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Plusieurs  doctes  personnages  ont  travaillé,  bien  avant 
nous,  à  l'histoire  de  la  ville  de  Manosque;  cl  cepen- 
dant il  n'en  est  aucun  qui  ait  mené  cette  entreprise  à 
bonne  fin.  Le  premier  est  le  savant  père  Colurobi ,  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  saint  religieux  publia,  en 
1658,  une  description  historique  de  sa't  ville  natale  , 
sous  ce  titre  :  Manuaseœ  urbis  libri  très  laquelle  fut 
réimprimée  en  1662  et  1668.  Vingt  ans  aupara- 
vant, il  avait  préludé  à  celte  histoire  par  son  Virgo 
Romigeria,  qui  eul  quatre  éditions  Pour  compléter 
ensuite  ses  recherches  sur  sa  pairie,  il  écrivit  et  publia, 
en  1661,  la  vie  de  Guillaume-le-Jeune,  comte  de 
Forcalquier,  ou  Guillelmus  junior,  Forcalquerii  cornes. 
Ces  trois  ouvrages  forment  un  gros  in-18,  Lyon,  Jac- 
ques Canier,  1664.  L'histoire  de  Columbi  réunilà  un 
mérite  solide  et  réel  plus  eurs  défauts  notables.  Son 
style  est  toujours  pur ,  correct,  élégant  même;  mais 
les  matériaux  ne  sont  pas  toujours  classés  dune  ma- 
nière judicieuse.  Éloigné  de  Manosque  depuis  dix  ans, 
et  n'y  revenant  qu'à  des  rares  intervalles,  il  voulut  se 
servir  de  tous  les  documents  que  lui  adressait  l'avocat 
Àudiflrel,  son  compatriote,  et  il  en  esl  résulté  une 
confusion  qui  rend  presque  imposible  la  lecture  de  sou 
histoire.  On  y  trouve  une  absence  complète  d'ordre 
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chronologique  dans  le  récit  des  événements  divers  qui 
se  sont  passés  dans  Manosque,  une  diffusion  fastidieuse 
sur  des  faits  étrangers  à  son  sujet,  et  un  laconisme  dé- 
sespérant sur  les  objets  les  plus  importants.  Il  s  est  plus 
occupé,  en  second  lieu,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
l'avocat  Eyssautier,  a  parcourir  et  à  déchiffrer  quelques 
anciennes  chartes,  registres  ou  vieux  manuscrits ,  qu'à 
nous  raconter  les  événements  qui  se  sont  passés  de  son 
temps,  où  qui  étaient  peu  éloignés  de  celui  où  il  vivait. 
Il  nie  dans  un  paragraphe,  ce  qu'il  a  assuré  dans  un 
autre,  de  façon  que  le  lecteur  ne  sait  ce  qu'il  doit  ad- 
mettre ou  rejeltcr.  Ajoutons  encore  ,  qu'aujourd'hui 
comme  autrefois,  la  langue  latine  n'étant  familière 
qu'à  un  fort  petit  nombre,  l'ouvrage  de  Columbi  ne 
pouvait  convenir  à  la  généralité  des  lecteurs. 

Dans  le  cours  du  siècle  dernier,  on  tenta  de  com- 
pléter les  travaux  de  notre  historien.  L'avocat  Eyssau- 
tier s'occupa  spécialement  de  la  partie  religieuse ,  et 
composa  une  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  de  Ma- 
nosque. Ce  travail ,  fort  estimé  par  tous  ceux  qui  ont 
pu  le  parcourir,  ne  fut  malheureusement  pas  livré  à  . 
l'impression,  et  s'il  existe  encore,  il  est  si  rare  que 
nous  n'avons  pu  nous  le  procurer.  Le  docteur  Bou- 
teille se  livra  à  son  tour  à  l'élude  de  l'histoire  de  sa 
patrie,  et  composa  divers  articles  qui  furent  insérés 
dans  les  dictionnaires  géographique  et  biographique 
de  la  Provence,  et  fournit  de  nombreux  documents  au 
Père  Barrière.  Celui-ci  rédigea,  dans  le  silence  du 
cloître,  une  nouvelle  histoire  de^ Manosque,  restée  en 
manuscrit,  il  est  vrai,  mais  cependant  assez  répandue. 
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La  copie  que  nous  possédons,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  l'avocat  Bouteille,  est  surchargée  de  notes,  de  ra- 
tures et  de  renvois,  et  prouve  que  ce  n'était  là  en- 
core qu'une  simple  ébauche  du  travail  projellé. 

L'histoire  de  Barrière  n'est  que  la  reproduction 
française  de  celle  de  Columbi,  dans  un  ordre  beaucoup 
mieux  conçu  et  dans  un  plan  mieux  exécuté ,  avec  des 
additions  considérables  qui  la  complètent  et  la  conti- 
nuent jusque  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  On  lui 
reproche  pourtant  avec  raison  de  n'avoir  point  assez 
exploré  les  événements  politiques  des  15e,  16e  et  17e 
siècles.  La  partie  religieuse  laisse  peu  à  désirer,  parce 
qu'elle  fut  calquée  sur  le  manuscrit  de  l'avocat 
Eyssautier. 

H  existe  pareillement  quelques  traductions  françai- 
ses de  l'ouvrage  de  Columbi;  une  seule  a  élé  livrée  à 
l'impression ,  celle  par  Henri  Pellicot  ,  Apt ,  1808. 
Celte  version  n'est  qu'une  reproduction  lâche,  parfois 
triviale,  souvent  infidèle,  et  qui  ne  peut  qre  rendre 
plus  fastidieuse  encore  la  lecture  de  cette  histoire.  Il 
eût  élé  à  désirer  que  l'auteur  anonyme  de  la  traduction 
nouvelle  de  la  Vierge  de  Bomigier,  qui  parut  à  Digne 
en  1838,  nous  eût  donné  aussi  celle  des  trois  livres  de 
Manosque  et  de  Guillaume  le-Jeune. 

Dans  ces  dernières  années  (1844),  M.  Arbaud  Da- 
masc  vient  de  publier  un  rapport  sur  les  archives  mu- 
nicipales de  Manosque,  qui  décèle  une  étude  appro- 
fondie et  une  critique  éclairée.  Ce  rapport  traite  des 
privilèges  de  la  ville  :  il  contient  une  foule  de  do- 
cuments curieux  et  inédits  sur  la  vallée  et  les  anciens 
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villages  de  Manosque.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que 
cel  estimable  auteur  poursuive  la  lâche  pénible,  mais 
glorieuse  qu'il  s'est  imposée. 

Après  cet  exposé  fidèle,  on  reconnaîtra  facilement 
que  l'histoire  de  Manosque  était  encore  à  faire.  Tout 
incapable  que  nous  sommes ,  nous  n'avons  point  reculé 
devant  celle  entreprise.  Notre  vive  sympathie  ,  acquise 
aux  habitants  de  celle  ville  par  un  séjour  de  plusieurs 
années,  jointe  aux  pressantes  sollicitations  des  amis 
que  nous  y  avons  laissés ,  a  soutenu  notre  faiblesse.  Ce 
fut  en  avril  1843,  que  nous  publiâmes  les  premières 
pages  de  notre  histoire  dans  les  Annales  des  Basses- 
Alpes.  Le  trop  long  relard,  apporté  à  son  entière  pu- 
blication ,  lient  à  des  causes  diverses  que  nous  devons 
signaler  pour  nous  justifier  auprès  de  nos  souscripteurs: 
ces  causes  sont  les  occupations  de  notre  ministère ,  la 
composition  et  l'impression  de  la  Géographie  des 
Basses-Alpes,  la  rédaction  et  la  surveillance  du  nou- 
veau  Manuel  à  l'usage  des  Frères  Pénitents  ,  la  diffi- 
culté de  réunir  quelques  matériaux  qui  nous  manquaient 
eneore,  la  lenteur  enfin  dans  l'exécution  typographi- 
que. Qu'on  nous  permette  d'ajouter  que  nous  n'avons 
point  toujours  trouvé,  chez  les  diverses  personnes  à  qui 
nous  nous  sommes  adressé  pour  quelques  documents 
que  nous  jugions  utiles,  ce  zèle,  cel  empressement , 
celle  bonne  volonlé  que  nous  avions  droit  d'en  atten- 
dre. Il  s'en  esl  uajfcme  rencontré  quelques-unes  qui  onl 
été  sourdes  a  nos  prières  plusieurs  fois  répétées. 

Nous  devions  ces  explications  à  nos  lecteurs,  afin  de 
leur  prouver  que  si  notre  travail  n'est  pas  aussi  corn-* 
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plet  qu'ils  pouvaient  l'attendre,  la  faute  ne  doit  pas  re- 
tomber entièrement  sur  nous.  Obligé  de  nous  renfermer 
dans  les  matériaux  que  nous  avions  pu  réunir  et  dans 
ceux  qu'un  petit  nombre  d'amis  nous  ont  généreuse- 
ment fournis,  nous  n'avons  rien  omis  pour  les  classer 
avec  ordre  et  méthode.  Nous  nous  sommes  dit ,  comme 
le  Père  Barrière:  a  Quoique  je  prévoie  que  la  critique 
»  exercera  son  empire  sur  mon  ouvrage ,  et  qu'il  m'en 
»  faudra  essnyer  les  rigueurs;  malgré  la  conviction  de 
»  mon  insuffisance ,  je  ne  crois  pas  pour  cela  devoir 
»  me  désister  de  mon  travail  quelques  peines  qu'il 
»  m'ait  données;....  Si  je  n'ai  pas  atteint  à  la  pcrfec- 
»  lion  de  mon  objet ,  ce  que  je  n'oserai  jamais  me  pro- 
»  mettre ,  j'aurai  du  moins  animé  ceux  qui  viendront 
»  après  moi ,  à  travailler  pour  y  parvenir.  » 

Celle  histoire  est  divisée  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière Partie,  Histoire  civile,  traite  de  l'origine  et 
de  l'état  de  Manosque  avant  le  douzième  siècle,  de 
son  élatacluel ,  du  caractère,  des  mœurs  et  des  maladies 
des  habitants  ;  de  la  division  de  son  territoire  ;  de  ses 
productions  diverses;  de  son  commerce  et  de  son  indus- 
trie; de  son  canal,  de  son  pont  sur  la  Durance;  de 
ses  fêles  et  usages  particuliers;  de  ses  anciennes  familles. 
On  y  trouve  aussi  le  beau  trait  de  Mlle  de  Voland, 
et  une  narration  descriptive  delà  fêle  de  Sainl-Pancrace, 
qu'on  chercherait  vainement  dans  les  autres  auteurs. 

La  seconde  Partie,  Histoire  politique,  retrace  dans 
un  ordre  chronologique  les  événements  divers  qui  se 
sont  accomplis  dans  Manosque  depuis  le  douzième  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième.  Elle  contient  beaucoup 
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de  chartes  reproduites  dans  le  style  original  et  dans  la 
langue  française.  Des  réflexions  accompagnent  ces  char- 
tes ,  en  reproduisent  l'esprit  et  en  démontrent  toute 
l'importance.  On  y  suit  pas  à  pas  les  contestations  tant 
de  fois  survenues  entre  les  comtes  de  Forcalquicrel  les 
hospitaliers  de  Jérusalem,  entre  les  hospitaliers  et  la 
communo,  entre  la  commune  e4  le  chapitre  de  Forcal- 
quier,  entre  les  habitants  et  la  commune.  On  y  voit 
l'énergie  déployée  par  les  consuls  et  ic  conseil  de  ville 
pour  la  défense,  Fobservalion  et  la  confirmation  de 
leurs  privilèges  respectifs  et  de  ceux  des  habitants.  Les 
événements  du  seizième  et  dis-septième  siècle,  à  peu 
près  négligés  par  nos  dévanciers ,  sont  rapportés  en 
détail,  et  l'on  y  a  joint  un  fait  remarquable  dans  les 
fastes  judiciaires,  celui  du  soi-disant  sieur  de  Caille. 
Le  dix-huitième  siècle  oflre  une  relation  fidèle  des  trem- 
blements de  terre  de  1708  ,  une  notice  fur  l'insurrec- 
tion contre  l'évêque  de  Sisleron,  et  le  marlyre  des 
prêtres  immolés  à  la  fureur  révolutionnaire.  Celte  se- 
conde Partie  contient  en  outre  beaucoup  de  notes  cu- 
rieuses, la  généalogie  des  comtes  de  Forcalquier,  et 
relève  quelques  erreurs  commises  par  des  historiens 
fort  estimables. 

Dans  la  troisième  Partie,  après  des  considération* 
générales  sur  les  églises  de  la  vallée  de  Manosque  et 
sur  les  causes  de  leur  union  au  chapitre  de  Forcalquier, 
dont  on  fait  connaître  l'origine,  on  trouve  une  notice 
spéciale  sur  chacune  de  ces  églises.  Celle  notice  instruit 
pleinement  de  leur  fondation  ,  de  leur  administration , 
de  leur  étal  ancien  et  moderne,  et  des  objets  remac- 
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quablesqu'ony  trouve.  Dans  celle  sur  l'église  de  Saint- 
Sauveur,  l'érection  des  prébendes  y  est  rapportée 
avec  beaucoup  de  détails.  Celle  de  Notre-Dame  repro- 
duit l'histoire  de  la  Vierge  de  Romigier  et  des  mira- 
cles opérés  par  elle,  et  notamment  celui  de  1758 1 
opéré  sur  Marie  Asloin  :  ainsi,  dans  un  cadre  restreint, 
le  lecteur  trouve  tout  ce  qui  fait  l'objet  spécial  d'un 
traité  de  Columbi.  La  notice  sur  les  églises  de  Toufes- 
Aures ,  extraite  presque  littéralement  de  l'opuscule  de 
M.  Arbaud,  offrira  également  beaucoup  d'intérêt.  Tous 
les  anciens  établissements  religieux,  supprimés  par  la 
révolution  française  ou  par  d'autres  causes,  sont  passés 
en  revue  :  ceux  qui  ont  survécu  à  celle  suppression ,  et 
tous  ceux  qui  ont  été  érigés  dans  le  siècle  présent  sont 
aussi  l'objet  d'une  élude  spéciale.  L'arlicle  des  hospi- 
taliers, en  particulier  ,  présente  beaucoup  de  documents 
inconnus  à  nos  dévanciers,  et  parmi  ceux-ci  la  liste 
des  baillis  de  Manosque,  l'accroissement  successif  de 
leur  autorité  et  de  leur  puissance,  un  essai  sur  la  vie 
du  pieux  fondateur  de  cet  ordre  célèbre.  Rien  n'a  été 
omis  enfin,  pour  donner  à  celle  troisième  partie,  tout 
l'inlérôt  et  tout  le  développement  dont  elle  élait  sus- 
ceptible. 

La  quatrième  Partie  contient  une  notice  biographi- 
que de  tous  les  hommes  illustres  à  qui  Manosque  a 
donné  le  jour,,  et  que  nous  avons  empruntée  à  divers 
auteurs  recommandables. 

Nous  avons  complété  ensuite  notre  travail  par  un 
appendice  afin  de  corriger  quelques  erreurs  qui  nous 
avaient  échappé  dans  le  cours  de  cet  ouvrage;  pour 
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suppléer  à  ce  que  nous  avions  omis,  pour  reproduire 
enfin  quelques  documents  signalés  par  M.  Arbaud. 

Fidèle  à  ce  principe,  suum  cuique,  nous  dirons  en 
finissant  cet  avant-propos ,  que  nous  n'avons  pas  hésité 
de  puiser  à  pleines  mains  dans  les  ouvrages  de  Colum- 
bi,  de  Barrière,  de  M.  Arbaud,  et  dans  les  diverses  his- 
toires et  biographies  de  Provence.  Nous  nous  sommes 
souvent  approprié  le  texte  môme,  sans  indiquer  toujours 
la  source  pour  ne  pas  surcharger  notre  livre  de  notes 
et  de  renvois.  Toute  notre  ambition  est  que  ce  travail  soit 
favorablement  accueilli  par  le  public,  et  que  le  lecteur 
nous  sache  quelque  gré  de  notre  bonne  volonté. 

Aux  Sièyes,  le  i"r  juillet  18i8. 
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Antiquité  el  origine  de  Manosqûe. 

ANOSQUE,  anciennement  31anoasquey 
en  latin  Manuasca ,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Forcalquier,  est,  de  toutes  les 
villes  du  département  des  Basses-Alpes,  la  plus 
peuplée ,  la  plus  riche  et  la  plus  considérable. 
Bâti  sur  les  confins  du  territoire  des  Albices, 
capitale  Riea,  et  des  Vulgiens,  capitale  Apt,  le 
bourg  de  Manosque  fut  dans  la  suite  incorporé 
au  comté  de  Forcalquier  et  au  diocèse  de  Siste- 
ron.  Résidence  d'hiver  des  comtes  souverains  de 
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ce  pavs,  il  devint  au  douzième  siècle,  la  propriété 
de  Tordre  des  Religieux  hospitaliers  de  Jérusa- 
lem ,  plus  connus  sous  le  titre  de  Chevaliers  de 
Malte,  qui  Férigèrent  en  bailliage  et  commande- 
rie.  Comprise  /  après  la  réunion  de  la  Provence  à 
la  couronne  de  France ,  dans  la  viguerie  de  For- 
ealquier,  la  communauté  de  Manosque  avait 
entrée  aux  états  et  aux  assemblées  de  la  Province. 
Cette  ville  n  est  aujourd'hui  qu  un  simple  chef- 
lieu  de  canton,  et  le  siège  d'un  tribunal  de  com- 
merce. Peu  éloignée  de  la  Durance,  elle  est  située 
à  8  lieues  N.  d'Aix ,  10  S.  O.  de  Digne ,  et  à  2 
N.  E.  de  Forcalquier.  Latitude,  43,  52  m. ,  lon- 
gitude, 23,  30  m.  Élévation  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  390  mètres  environ. 

L'origine  de  Manosque  est  inconnue.  Le  célè- 
bre géographe  Samson  a  cru  que  cette  ville  était 
le  Bormonicum  de  Pline.  D'autres  ont  dit  quelle 
est  YAlaunhm  de  l'itinéraire  d'Antonin ,  entre  Àpt 
et  Sisteron.  Selon  Columbi ,  c'est  le  Machao  de 
Grégoire  de  Tours ,  et  le  Machao-Yilla  du  diacre 
Paul,  où  Amon,  un  des  généraux  des  Lom- 
bards, vint  camper  avec  son  armée,  lorsque 
d'Fmfcrun  il  la  conduisit  dans  la  Basse-Provence 
pour  faire  le  siège  d'Aix.  Toutes  ces  conjectures 
sont  fort  incertaines ,  pour  ne  pas  dire  fausses. 
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À  en  juger  par  la  beauté  et  les  avantages  de  sa 
situation ,  Manosque  a  dû  être  habitée  par  les 
indigènes,  avant  qu'aucune  nation  étrangère 
s'en  fût  rendue  maîtresse.  Pline  assure  en  effet, 
que  la  Provence  était  presque  aussi  peuplée 
avant  qu'après  la  conquête  des  Romains.  On 
ignore  si  les  Phocéens  établis  à  Marseille ,  et  qui 
plus  tard  fondèrent  des  colonies  sur  le  littoral  de 
la  Méditerranée  ,  nen  créèrent  aucune  dans 
l'intérieur  des  terres  et  dans  le  territoire  do 
Manosque.  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  les 
Romains  y  établirent  un  camp,  ou  station  militaire, 
qui  ralliait  ainsi  la  colonie  des  Réiens-Appolinai- 
res  à  celle  iïÀpla  Julia,  d'Apt.  «Un  ancien 
»  manuscrit  de  i'h(Hel-de-viIIe ,  dit  le  docteur 
»  Bouteille  !,  porte  que  cette  espèce  de  colonie 
»  fut  fondée  par  Sextius  Calvinus,  ou  l  un  de  ses 
»  lieutenants,  dans  le  but  de  prévenir  l'irrup- 
»  tion  des  Allobrogcs  qui ,  passant  par  les  mon- 
»  tagnes  du  Léberon ,  venaient  inquiéter  la  ville 
»  d'Aix  nouvellement  bàtiè.  Des  signaux  qu  on 
»  faisait  du  haut  d  une  tour  dont  les  ruines  sub- 
»  sistent  encore ,  sous  le  nom  de  Mano$que-la- 

1  Dictionnaire  historique  et  géographique  de  la  Provence 
(d'Athard),  article  Manosque.  Ce  long  et  intéressant  article  est 
uniquement  l'ouvrage  de  ce  célèbre  médecin. 
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»  vieille ,  et  qui  étaient  aperçus  et  répétés  sur 
»  des  hauteurs  correspondantes,  annonçaient 
»  l'apparition  de  ces  barbares,  et  les  troupes 
»  romaines  placées  à  Manosque,  attaquant  l'en- 
»  nemi  par  derrière ,  retardaient  sa  marche  et 
»  rendaient  sa  retraite  difficile  et  périlleuse.  A 
»  défaut  de  tout  autre  monument  public  qui 
»  atteste  cette  haute  antiquité,  on  en  trouve  la 
»  preuve  dans  les  urnes  funèbres ,  les  lacryma- 
»  toires,  les  lampes  sépulcrales,  et  diverses 
»  médailles  trouvées  à  différentes  époques  dans 
»  plusieurs  endroits  du  territoire  de  Manosque». 

Le  père  Barrière ,  de  Tordre  des  Capucins  , 
adopte  la  même  croyance,  dans  son  histoire 
manuscrite  de  Manosque.  Il  fait  observer  avec 
raison,  qu'on  ne  peut  qualifier  du  titre  de  colonie 
l'établissement  de  ce  camp  romain  à  Manosque , 
vu  qu'il  n'en  est  fait  mention  dans  aucun  auteur. 
«  Il  faut  admettre ,  dit-il ,  qu'ils  fondèrent  en  ce 
»  lieu  une  ville  municipe ,  à  laquelle  ils  donnè- 
»  rent  des  règlements  et  des  statuts  spéciaux  ». 
Indépendamment  de  la  position  de  cette  ville  entre 
deux  colonies  nouvelles,  par  la  voie  la  plus 
directe  ,  la  beauté  du  lieu ,  la  douceur  du  climat 
et  la  fertilité  du  sol ,  dûrent  contribuer  puissam- 
ment à  y  attirer  plusieurs  de  ces  illustres  familles 
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qui ,  fuyant  la  fureur  des  triumvirs  ou  des  empe- 
reurs romains ,  vinrent  se  fixer  dans  notre  belle 
Provence ,  et  orner  son  sol  de  délicieuses  villa , 
dont  la  plupart  sont  devenues  autant  de  villes  ou 
de  bourgs;  telle  est,  selon  nous,  la  véritable 
origine  de  la  ville  de  Manosque. 

Destruction  de  Manosque  par  les  Sarrasin^. 

Il  nous  a  été  impossible  de  recueillir  aucune 
autre  particularité  sur  les  premiers  siècles  de 
l'existence  de  Manosque.  Mieux  yaut  se  taire  et 
avouer  son  ignorance  que  d'avancer  quoi  que  ce 
soit  que  Ion  ne  puisse  prouver.  Comment  parler 
de  Tétat  florissant ,  du  nombre  des  habitants  ,  de 
l'importance  dune  ville  qui ,  après  avoir  vu  dans 
ses  murs  les  hordes  de  maints  et  maints  barbares , 
va  périr  et  comme  s'enseveKr  sous  ses  ruines ,  de- 
vant ces  trop  fameux  sectateurs  de  l'alcoran. 

Déjà  en  713  ,  les  Sarrasins ,  se  précipitant  d& 
l'Espagne  sur  la  France ,  s'étaient  emparés  d'Avi- 
gnon ,  et  avaient  désolé  les  pays  otreonvoisin^  par 
des  meurtres  ,  des  incendies  et  des  brigandages  de 
toute  espèce.  Plusieurs  fois  vaincus  et  repoussés , 
çcs  barbares  n'en  devinrent  que  plus  acharnés  à 
la  conquête  du  midi  de  la  France.  Arrivant  et  par 
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terre  et  par  mer  sur  les  terres  de  Provence  ,  une 
armée  se  présente  vers  Tan  900 ,  sous  les  murs 
de  Manosque.  Qui  pourrait  raconter  tous  les 
excès  de  leur  fureur  sacrilège?  Les  citoyens 
égorgés ,  les  prêtres  massacrés ,  les  femmes  vio- 
lées ,  les  archives  brûlées  et  dispersées ,  les  deux 
églises  principales,  Saint-Sauveur  et  Notre- 
Dame,  profanées  et  abattues  $  les  habitations 
démolies  ;  partout  des  ruines  et  des  décombres , 
tout  le  pays  enfin  réduit  à  la  plus  affreuse 
misère  ;  tel  est  le  hideux  tableau  que  nous  oflï<3 
l'infortunée  cité  de  Manosque.  Spectacle  horrible 
et  néanmoins  très-Jïéquent  dans  ces  malheureux 
siècles  d'invasion!  Combien  d'autres  villes  do 
Provence  ont  eu  à  déplorer  le  même  sort  ! 

• 

Anciens  villages, 

Dans  cette  extrémité,  le  petit  nombre  d'habit 
tants  qui  avaient  survécu  à  la  destruction  de  leur 
patrie ,  ceux  que  la  terreur  en  avait  éloignés  h 
l'approche  des  barbares,  abandonnèrent  en 
partie ,  la  ville  devenue  un  vrai  tombeau  ;  réfugiés 
sur  les  hauteurs  qui  l'avoisinent ,  ils  y  construi- 
sirent des  habitations  ;  c'est  là  ce  qui  nous  expli- 
que l'existence  des  cinq  villages ,  qui  plus  tard 
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viendront  se  réunir  au  Bourg  et  formeront  la  ville 
moderne  et  actuelle  deManosque.  Voici  les  preu- 
ves à  l'appui de  notre  assertion  : 

Il  est  constate  par  les  plus  anciennes  chartes , 
que  Ton  comprenait ,  sous  le  nom  de  Manosque  > 
une  étendue  de  pays  où  se  trouvaient  sivendroits* 
ou  hameaux  habités  par  une  population  agglo- 
mérée >  savoir  :  le  bourg  au  village  de  Maaosque , 
là  où  est  actuellement  bâtie  la  ville;  le  château, 
sur  la  montagne  dite  le  Mont-d'Or ,  à  l'Orient  du 
Bourg  ;  le  village  de  Saint-Pierre ,  au  Midi  et  au 
commencement  de  la  délicieuse  vallée  que  la 
Durance  arrose ,  et  non  loin  des  ruisseaux  de 
Saint-A\ban  et  de  Faurcasseaq  ;  le  château  oi* 
village  de  Tontes- Aures ,  ad  onmes  auws,  sur  h* 
colline  du  même  nom;  le  hameau  de  Saint- 
Maxime  ,  au  pied  du  Mont-d'Oc;  enfin  celui  de 
Montagut  ou  Montaigut ,  sur  la  montagne  de  ce 
nom.  Le  Bourg ,  Saint-Pierre  et  Toutes- Aures 
étaient  de  tous  ces  villages  ,  les  plus  peuplés  et 
les  plus  importants.  Or  tous  tes  historiens  de 
Manosque  attestent  et  déclarent  qpe  ces  si* 
villages,  quoique  distants  et  séparés  l'un  de  l'autre, 
n'eurent  jamais  de  loi*,  ni.de  coutumesdifférenjes, 
Citait  y  disent-ils  ,  une  seule  et  tnénwvilfadiméeçn 
plusieurs  quartiers.  Ils  apportent  pour  preuve  les 


Digitized 


8 


HISTOIRE 


termes  des  deux  donations  faites  par  les  comtes 
de  Forcalquier ,  à  l'hôpital  de  Jérusalem.  «  Je 
»  donne  Manosque  à  l'hôpital ,  et  par  Manosque 
»  j'entends  le  Bourg,  le  Château,  Toutes-Aures, 
»  $vec  leurs  territoires  et  l^urs  appartenances.  » 
Maintenant  comment  expliquera-t-on  cet  état 
d'une  ville  divisée  en  plusieurs  quartiers  ou 
hameaux  ,  formant  des  paroisses  diverses  et 
n'ayant  néanmoins  qu'une  seule  et  même  admi- 
nistration ,  ci  ce  n'est  en  disant  avec  nous ,  que 
tous  ces  villages  n'étaient  que  l'effet  de  la  disper- 
sion des  habitants  après  le  sac  de  leur  ville  par 
les  Sarrasins?  Pourquoi  le  Bourg,  proprement  dit, 
conserve-t-il  toujours  la  prééminence  sur  tous 
ces  villages,  lors  même  qu'il  n'est  pas  le  plus 
peuplé ,  si  ce  n'est  que  là ,  était  la  souche  com- 
jnurçe  de  toutes  ces  populations  éparses  ?  De  plus, 
et  ce  qui  est  décisif,  nos  adversaires  peuvent-ils 
fournir  quelque  prçuye  de  l'existence  de  quel- 
qu'un des  cinq  villages  .  avant  le  neuvième 
siècle?  Non ,  sans  aucun  doute ,  et  Columbi  nous 
apprend  formellement,  dans  sa  Virgo  Romigeria, 
qu'il  n'en  existait  aucun  avant  cette  époque.  11 
nous  importait  d'établir  ce  fait  contre  quelques 
auteurs  qui  voudraient  accréditer  une  erreur 
grossière ,  en  soutenant  que  la  ville  ne  remonte 
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pas  au  delà  du  dixième  siècle.  Ceci ,  après  tout , 
ne  préjudicie  en  rien  au  sentiment  des  auteurs  qui 
soutiennent  que  les  deux  châteaux ,  de  Toutes- 
Aures  et  du  Mont-d'Or,  avaient  été  construits, 
avant  l'irruption  des  Sarrasins ,  pour  la  défense  de 
la  ville  et  de  la  vallée  de  Manosque  :  mais  ces 
châteaux  notaient,  dans  le  principe  ,  que  des  ci- 
tadelles ou  châteaux-forts ,  où  les  habitants  se  re- 
fùgiaient  dans  le  besoin ,  et  dont  la  garde  était 
confiée  à  un  corps  de  milice ,  ou  au  patriotisme 
des  citoyens. Nous  admettrons  encore,  si  Ton  veut, 
qu'il  y  avait  sur  l'emplacement  des  villages  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Maxime ,  de  nombreuses 
maisons  de  campagne  ,  même  avant  le  sac  de  la 
viile  :  mais  toujours  il  restera  pour  certain  que 
ces  cinq  villages  n'étaient  que  des  fractions  ou 
parties  de  la  ville.  Sans  qu'il  soit  besoin  de  citer 
des  exemples  (  et  certes  ils  seraient  nombreux  ) , 
est-il  étonnant  que  les  habitants  de  Manosque , 
fatigués  et  pressurés  bien  souvent  par  les  hordes 
sans  fin  de  barbares ,  chassés  de  leurs  habitations 
et  maltraités  par  un  ennemi  cruel ,  aient  pris  la 
résolution  de  se  fixer  sur  les  hauteurs  environ- 
nantes ,  comme  dans  un  lieu  plus  sûr  et  plus  pro- 
pre à  la  défense  ?  Là ,  sans  abandonner  leur  patrie 
et  leurs  biens  x  ils .étaient  plus  à  l'abri  contre  le§ 
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irruptions;  là,  les  liens  de  famille,  d'intérêt,  de 
communauté  n  étaient  point  brisés ,  et  leur  cœur 
n'avait  point  à  gémir  d'être  exilés  et  rejetés  loin 
de  leur  patrie. 

Prééminence  du  bourg. 

(les  cinq  villages  n'avaient  pas ,  du  reste ,  l'im- 
portance qu'on  semble  leur  reconnaître.  Montai- 
gut ,  Saint-Maxime  et  le  Mont-d'Or  étaient  les 
moins  peuplés,  avons-nous  déjà  dit.  Saint-Pierre 
et  Toutes-Àures ,  quoique  réunissant  un  plus 
grand  nombre  de  familles,  étaient  loin  d'en  comp- 
ter un  aussi  grand  nombre  que  le  Bourg. Beaucoup 
de  citoyens  qui  l'avaient  abandonné ,  dùrent  y 
revenir  après  que  l'ennemi  se  fut  retiré ,  et  que 
les  armes  victorieuses  de  Guillaume.  Ier  eurent 
rendu  la  paix  à  la  Provence.  Indépendamment  de 
ce  sentiment  naturel  à  l'homme ,  qui  lui  fait  pré- 
férer à  tout  autre,  le  pays  patrie  de  ses  ayeux  et 
berceau  de  son  enfance ,  le  Bourg  offrait  aux  ha- 
bitants bien  d'autres  commodités  et  d'autres  res- 
sources que  le  séjour  des  hauteurs.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  cette  assemblée  extraordi- 
naire qui  y  fut  tenue  en  979.  Guillaume  Irr,  fils  et 
successeur  de  Boson  11,  dans  le  comté  de  Pro- 
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vence,  convoque  dans  le  bourg  de  Manosque,  tous 
les  seigneurs  de  ses  étals;  là  ,  dans  un  plaid  solen- 
nel, il  reçoit  leurs  hommages,  et  confirme  une  do- 
nation de  1  evêque  de  Cavaillon ,  qui  l'appela  son 
seigneur.  Ce  prince  eùt-il  choisi  une  misérable 
bourgade  pour  une  assamblée  aussi  illustre?  non , 
sans  doute. 

Assertion  fausse  de  l'historien  Bouche. 

< 

C'est  donc  à  tort  que  Honoré  Bouche ,  dans 
sa  Chorographie  de  Provence  1  ,  dit  en  par- 
lant de  Manosque  :  «  Cette  ville  était  alors 
»  située  en  grande  partie  sur  le  Mont-d'Or ,  et 
>.  était  k  cette  époque ,  en  1 208 ,  une  mince 
»  habitation.  »  Cet  historien  établit  ainsi ,  sans 
aucune  preuve,  que  le  village  du  Mont-d'Or  avait 
la  prééminence  sur  le  Bourg.  Le  fait  du  prince 
Guillaume  a  réfuté  par  avance  cette  assertion 
erronée.  Ecoutons  maintenant  la  réponse  de 
Columbi  :  «  Le  château ,  dit-il,  trés-fortifié  par 
»  sa  situation  et  par  les  ressources  de  l'art ,  avait 
»  sans  doute ,  pendant  la  guerre ,  une  grande 

1  Tome  I  ,pagc  260.  Nous  aurons  souvent  à  combattre  cet  auteur 
qui ,  dans  sa  prévention  contre  Manosque  ,  ne  laisse  échapper  au- 
cune occasion  de  déprécier  et  la  ville  et  les  habitants. 
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»  importance  ;  mais  le  Bourg ,  par  le  nombre  et 

»  l'étendue  de  ses  faubourgs ,  par  la  quantité  et 

»  la  richesse  de  ses  habitants ,  par  la  beauté  et  la 

»  fécondité  de  son  terroir,  remportait  de  beau- 

»  coup  sur  le  Château.  Si  dans  quelques  anciens 

»  actes ,  on  semble  préférer  ce  dernier  à  la  ville, 

»  c'est  que  Ton  entend  parler  du  palais  des  an- 

»  ciens  souverains,  qui  y  était  bâti,  et  qu'on 

»  prend  la  partie  la  plus  noble ,  tel  que  l'était  ce 

»  palais  fortifié  à  la  manière  de  ce  temps ,  pour 

»  la  ville  même  :  c'est  pour  cette  raison  qu'on 

»  l'appelle  Caslrmn  Manuascœ.  Au  reste ,  Guil- 

»  laume  le  Jeune ,  comte  de  Forcalquier  ,  nous 

»  atteste  la  prééminence  de  la  ville ,  quand ,  en 

»  1206 ,  il  donne  à  celle-ci  seule ,  les  plus  insi- 

»  gnes  privilèges ,  sans  faire  mention  aucune  des 

»  villages.  Peu  de  jours  après,  il  exprime  mieux 

»  encore  cette  vérité,  en  étendant  les  mêmes 

»  privilèges  au  Château ,  avec  cette  différence 

»  néanmoins  que ,  sur  douze  consuls  et  soixante 

»  conseillers  établis  pour  la  communauté,  le  Châ- 

»  teau  n'en  fournira  que  le  tiers  seulement , 

»  comme  nous  le  verrons  dans  la  seconde  partie 

»  de  cette  histoire.  » 

Notre  auteur  va  p!us  loin  encore;  il  dit  en  ter- 
mes formels  :  «  que  le  plus  grand  des  cinq  villages 
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»  était  celui  de  Toutes-Aures ,  ainsi  dit  du  nom 

»  de  la  montagne  sur  laquelle  il  était  bâti.  On  lui 

»  donnait  aussi  le  nom  de  Château ,  à  cause  de  la 

»  solidité  de  ses  remparts.  »  Dans  sa  Vierge  de 

•  •  • 

Bomigier ,  il  cite  huit  familles  des  plus  illustres  de 
la  ville ,  qui  habitaient  le  village  de  Saint-Pierre. 
Sans  insister  donc  davantage  sur  ce  point,  on  voit 
facilement  que  fauteur  de  la  Chorographie  a  avan- 
cé une  erreur. 

•  - 

Époque  et  motifs  de  la  désertion  des  villages. 

■ 

11  ne  reste,  depuis  bien  long-temps,  aucun  ves- 
tige des  hameaux  de  Montaigut  et  de  Sainte 
Maxime.  Néanmoins,  nous  trouvons  en  1400, 
qu'un  prêtre  était  préposé  dans  chacun  d eux 
pour  l'administration  des  sacrements.  Toutefois,  il 
est  probable  qu'ils  ont  été  les  derniers  abandonnés 
parles  habitants.  Celui  de  Toutes-Aures  subsistait 
encore  après  fan  1250  ,  et  ceux  de  Saint-Martin 
ou  Moni-d'Oret  de  Saint-Pierre,  existaient  après 
fan  1293.  Voici  ce  que  nous  avons  pu  trouver  de 
plus  précis  sur  l'existence  de  tous  ces  villages. 
Robert ,  évèque  de  Sisteron  ,  clans  ses  lettres  de 
1  i23  ,  nous  apprend  que ,  cent  ans  après  la  do- 
nation du  comte  Guillaume  le  Jeune ,  (1208) ,  ni 
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les  châteaux  ,  ni  le  village  de  Saint-Pierre  n  exis- 
taient plus  :  car,  après  avoir  dit  que  depuis  soixante 
ans  et  au  delà ,  le  château  de  Manosque  était  entiè- 
rement dépeuplé  et  dégarni  d'habitants ,  il  ajoute 
que  les  églises  de  Saint-Martin  dam  le  château  de 
Manocque ,  du  Sépulcre  dans  le  hameau  de  Saint- 
Pierre  ,  et  de  la  B.  Marie  de  Toutes-Aurcs,  étaient 
et  sont  depuis  si  long-temps  dépourvues  de  parois- 
siens et  inhabitées ,  qu'il  n'en  existe  pas  mémoire 
d'hommes.  Comme  Robert  ne  dit  rien  de  pareil  des 
hameaux  de  Saint-Maxime  et  de  Montaigut,  et 
qu'il  ajoute  que  le  prêtre  ou  euré  de  ces  hameaux 
est  tenu  à  la  résidence  et  à  assister  au  svnode  dio- 
césain,  il  est  hors  de  doute  que  ces  hameaux  exis- 
taient encore  à  cette  époque  de  1 423,  mais  qu'ils 
cessèrent  d'être  cent  cinquante  ans  après,  faute 
d'habitants.  C'est  la  croyance  de  Columbi. 

II  résulte  de  tout  cela  ,  que  Montaigut  et  Saint- 
Maxime  ont  été  habités  jusqu'en  1570  environ  ; 
le  château  du  Mont-d'Or ,  jusqu'en  1350 ,  et  les 
autres,  jusqu'en  1300.  il  ne  reste  plus  présente- 
ment d'autres  traces  du  village  du  Mont-d'Or, 
qu'une  lourde  masse  de  pierres ,  débris  informe 
d'une  tcur,  remarquable  encore,  du  temps  de  Co- 
lumbi, par  sa  situation  et  sa  structure.  11  ne  sub- 
sista du  hameau  de  Toutes-Aures  que  le  temp!e 
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de  ia  B.  Vierge  Marie ,  qui  fut  rebâti  plus  tard  , 
des  débris  de  ce  village,  par  les  habitants  de  la  ville. 
Celui  de  Saint-Pierre  n  était  représenté ,  avant  la 
révolution  de  89 ,  que  par  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  ce  saint.  Nous  ajouterons  en  passant  que 
c  est  dans  ce  dernier  village  que  résidaient,  en 
hiver ,  les  comtes  de  Forcalquier ,  avant  la  cons- 
truction du  château  de  la  ville  ,  sur  l'esplanade 
dite  les  Terreaux.  C'était  encore  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  quêtait  leur  tombeau,  et  notam- 
ment celui  de  Guillaume  le  Jeune ,  bienfaiteur  de 
la  ville  et  des  hospitaliers.  Ce  tombeau  avait  été 
replacé  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre ,  lors  de 
sa  reconstruction  ;  mais  tout  a  péri ,  inscription 
.  et  tombeau ,  sous  la  hache  des  niveîeurs. 

Opinions  diverses  sur  la  désertion  des  villages, 

#  • 

Les  motifs  qui  déterminèrent  les  habitants  des 
hameaux  ou  villages ,  à  se  fixer  dans  la  ville,  sont 
diversement  expliqués  par  les  historiens  du  pays. 
Les  uns  disent  qu'il  faut  attribuer  celte  détermi- 
nation au\  affreux  dégâts  causés  par  le  redoutable 
Raymond  de  Turenne ,  le  fléau  de  la  Provence  \ 

1  Raymond  vicomte  de  Turenne,  était  fils  de  Guillaume  Roger, 
deuxième  du  nom,  comte  de  Beaufort,  et  d'Êléonore  de  Cominge. 
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sur  la  lin  du  quatorzième  siècle.  Dès  lors,  les  habi- 
tants trop  faibles ,  par  leur  isolement ,  pour  ré- 
sister à  ses  attaques,  ou  craignant  le  sort  de  tant 
d'autres  lieu\ ,  se  seraient  réunis  aux  citadins  : 
l'ennemi,  trouvant  alors  ces  hameaux  inhabités, 
les  aurait  saccagés,  et  par  là-mème,  les  habitants 
auraient  été  contraints  de  se  fixer  dans  la  ville. 
Si  cette  supposition  peut  être  admise  pour  les 
autres  villages ,  il  n  en  est  pas  de  même  pour  les 
châteaux  du  Mont-d'Or  et  de  Toutes-Aures.  II  est 
en  effet  plus  naturel  de  croire  que  les  habitants 
de  la  ville  et  des  hameaux  se  fussent  réfugiés  dans 
les  châteaux ,  comme  dans  des  lieux  plus  sûrs , 
plus  fortifiés  par  là  nature  et  par  Fart ,  puisque  la 
ville ,  par  sa  situation  et  le  peu  de  solidité  de  ses 

Irrité  contre  la  maison  d'Anjou,  qui  l'avait  privé  de  terres  consi- 
dérables, et  contre  le  pnpc  qui  avait  reconnu  ctsacré  Louis  II,  comte 
de  Provence  et  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  Jl  avait  formé  une 
armée,  qui  n'était  qu'un  hideux  ramas  de  Provençaux  et  d'étrangers 
couverts  de  crimes.  La  flamme  et  le  feu  à  là  main  ,  Raymond  par- 
courait la  Provence  dans  tous  les  sens,  brûlant  les  villages,  égor- 
geant les  populations,  et  commettant  tous  les  excès  possibles.  L'état 
de  déchirement  du  pays  et  l'épuisement  des  finances  ne  permirent 
aux  états  assemblés  à  cet  effet,  en  1391  et  1394  ,  que  d'opposer 
une  faible  résislance  à  la  fureur  de  cet  impitoyable  dévastateur. 
Les  Annales  de  la  Provence,  à  cette  époque ,  ne  sont  remplies  que 
de  l'exposé  de  ses  ravages  et  de  ses  déprédations.  Il  périt  enfin  , 
en  1401 ,  dans  le  voisinage  d'Arles.  Se  voyant  poursuivi  par  Charles 
du  Maine ,  frère  du  roi ,  et  voulant  se  jeter  rapidement  dans  un  ba- 
teau, il  tomba  dans  le  tthone  et  s'y  noya. 
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remparts ,  ne  pût  les  mettre  à  l'abri  des  insultes 
de  l'ennemi.  D  ailleurs ,  comme  le  fait  observer  le 
P.  Barrière ,  Si  l'ennemi  eût  détruit  tous  les  villa- 
ges ,  comment  aurait-il  laissé  subsister  celte  haute 
et  forte  tour  qui  protégeait  et  la  viHe  et  toute  la 
vallée1? 

D  autres  >  en  vrais  patriotes ,  veulent  que  ce 
soit  par  amour  et  dévouement  à  l'intérêt  général 
de  la  communauté.  «  De  tout  temps ,  disent-ils , 
»  Les  Manosquins  ont  été  si  affectionnés  au  bien 
r>  général  de  la  communauté ,  qu'ils  sacrifièrent 
»  leurs  intérêts  privés ,  non-seulement  à  l'intérêt 
»  public,  mais  même  à  son  apparence'  »  Quelque 
louable  et  glorieuse  que  soit  pour  les  habitants, 
cette  seconde  opinion ,  nous  ne  pouvons  admettre 
que  le  seul  et  vrai  motif  de  la  réunion  des  villages 
à  la  ville ,  ait  été  de  s'entr'aider  de  leurs  con-* 

1  Dans  le  temps  de  la  ligua,  cette  tour  du  Mont-d'Or,  quoique 
sans  défense ,  protégeait  encore  la  ville  et  la  vallée  de  Manosque. 
On  y  plaçait  une  sentinelle  pour  avertir,  par  le  son  d'une  cloche, 
les  habitants  et  les  ouvriers  des  champs ,  de  l'approche  de  l'ennemi 
qui  venait  les  ravager.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  animaux  domesti- 
ques qui  ne  comprissent  ce  signal ,  et  qui  ne  rentrassent  au  plutôt 
dans  la  ville.  Lhistoire  de  Provence  nous  fournit  plusieurs  faits 
de  ce  genre  dans  diverses  localités. 

*  Cohunbi,  L.  1.  Noire  auteur  se  bat  les  flancs  pour  prouver  sa 
thèse  :  il  avoue  à  la  fin  :  je  sens  que  je  me  suis  engagé  dans  un  pas 
difficile.  Aussi  scmble-t-il  l'abandonner  ensuite ,  et  adopter  notre 
opinion. 
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seils  et  de  leurs  lumières ,  et  de  concourir  par 
là ,  plus  facilement,  au  bien  commun.  Voici  donc 
ce  qui  nous  a  paru  être  le  plus  raisonnable  et  le 
plus  concluant. 

Le  comte  de  Forcalquier ,  Guillaume  le  Jeune , 
avait  confirmé ,  en  1208 ,  en  faveur  des  religieux 
hospitaliers ,  la  donation  de  la  ville  de  Manosque, 
qui  déjà  leur  avait  été  faite  par  son  oncle  Guigues. 
Cette  confirmation  avait  été  précédée  de  la  conces- 
sion de  nombreux  et  insignes  privilèges  pour  les 
habitants  de  la  ville.  Deux  ans  après,  le  même  prin- 
ce avait  étendu  le  bienfait  de  ces  privilèges  aux  ha- 
bitants du  château,  à  l'exclusion  de  ceux  des  autres 
villages.  Or,  ce  fut  précisément  cette  exclusion  qui 
détermina  peu  à  peu  leurs  habitants  à  se  réunir 
à  la  ville ,  tant  pour  participer  aux  franchises  de 
k  communauté ,  que  pour  se  soustraire  aux  trou- 
bles qui  éclatèrent  après  la  mort  de  Guillaume. 
En  effet ,  à  peine  ce  prince  fut-il  mort ,  que  les 
hospitaliers  entrés  en  possession  de  la  seigneurie 
de  Manosque,  contestèrent,  aux  habitants  des  vil- 
lages, la  jouissance  des  privilèges  donnés  à  la  ville 
et  au  château ,  disant  que  Guillaume  n'avait  pu  la 
leur  accorder  ,  vu  que  déjà  ,  avant  lui ,  toute  la 
vallée  leur  appartenait  en.  vertu  de  la  donation 
du  comte  Guigues,  en  1 1 49;  vu  surtout  encore 
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que  s'il  avait  pu  en  accorder  quelqu'une ,  c'était 
au  village  et  au  château  dont  il  est  fait  mention ,  et 
non  aux  autres  hameaux  dont  il  ne  parle  pas.  Les 
habitants  de  la  ville  et  du  château,  de  concert  avec 
ceux  des  villages ,  s'opposèrent  avec  force  à  ces 
prétentions ,  et  les  esprits  s'aigrirent  si  fort ,  qu  on 
en  vint  à  des  excès  de  part  et  d'autre.  Jean  de 
Savihe ,  précepteur  des  hospitaliers ,  ayant  fait 
emprisonner  Jean  Burle  qui ,  plaidant  la  cause  des 
habitants ,  aigrissait  les  esprits  et  par  ses  discours 
et  par  ses  écrits ,  tout  le  peuple  se  souleva ,  et , 
dans  une  assemblée  générale,  se  déclara  en 
pleine  révolte.  Burle  fut  relâché  alors ,  mais  les 
troubles  ne  continuèrent  pas  moins  pendant  cent 
cinquante  ans. 

Dans  cet  état  de  choses ,  les  principaux  habi- 
tants de  Toutes-Aures  vde  Montaigut ,  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Maxime ,  jaloux  de  participer 
aux  franchises  de  la  ville ,  vinrent  s'y  fixer  en 
1293.  H  ne  resta  plus ,  dans  les  villages  nommés , 
•  que  ceux  qui  étaient  chargés  de  l'exploitation  et 
de  la  culture  des  champs ,  encore  ces  derniers  fi- 
nirent-ils aussi  par  se  fixer  dans  la  ville.  Sans 
entrer  ici  dans  les  détails  des  autres  raisons  ou  de 
convenance  ,  d'intérêt  public  ou  privé ,  voilà , 
disons-nous,  le  motif  premier  et  dominant  de  la 
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désertion  des  villages.  Le  lecteur  partagera .  nous 
n'en  doutons  point,  notre  conviction  à  ce  sujet, 
dès  qu'il  connaîtra  toute  l'importance  et  l'étendue 
des  privilèges  accordés  par  le  comte  Guillaume  4« 

État  de  la  ville  après  cette  désertion. 

Toutes  ces  réunions  des  villages  à  la  ville , 
dùrent  changer  en  peu  de  temps  l'état  de  Manos- 
que.  Ce  ne  fut  plus  un  simple  bourg ,  mais  une 
ville  importante ,  tant  par  le  nombre  de  ses  ha- 
bitants,  que  par  celui  très-élevé  des  familles  illus- 
tres qui  y  fixèrent  leur  résidence.  D'après  le 
recensement  lait,  vers  le  milieu  du  quinzième 
siècle,  on  y  comptait  au  delà  de  huit  mille  habi- 
tants. Ce  chiffre  s'accrut  encore  d'un  grand  nom- 
bre de  familles  étrangères ,  après  la  fin  de  la 
fameuse  ligue  qui  fut  si  funeste  à  la  Provence. 
«  Qn  y  compte ,  dit  Columbi  *,  douze  mille  ha- 
»  bitants ,  en  y  comprenant  ceux  qui  demeurent 
»  dans  les  maisons  de  campagne  du  terroir , 
»  dont  le  nombre  s'élève  à  cent  cinquante  , 

*. 

1  Celte  exposition  des  privilèges  et  des  franchises  de  la  ville  de 
Manosque .  faisant  l'objet  principal  du  deuxième  livre  de  cette  his- 
toire ,  nous  avons  dû  l'omettre  ici. 

2  Columbi  a  fait  paraître  la  première  édition  de  son  histoire  de 
Mmosque,  en  166*2. 
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»  parmi  lesquelles  quatre-vingt  sont  habitées 
»  par  des  cultivateurs  laborieux.  »  Aussi  la  ville 
fut-elle  placée ,  par  les  états  de  Provence ,  en 
1497  y  au  nombre  de  celles  qui  avaient  le  droit 
d'y  envoyer  des  députés  pour  le  règlement  et 
l'administration  du  pays  \ 

La  peste  y  sévit  avec  fureur. 

Ce  chiffre  de  douze  mille  habitants  baissa  con- 
sidérablement ,  lors  de  l'affreuse  et  déplorable 
peste  arrivée  sur  la  fin  du  seizième  siècle.  Dan* 
les  registres  manuels  de  la  communauté ,  année 
1581 ,  1*  222 ,  on  lit  ces;  affligeantes  paroles  t 
Cette  année,  il  a  été  enseveli  en  terre  profane ,  qua- 
tre mille  habitants*.  Parterre  profane  T  on  entend 
ici  les  lieux  d'inhumation  autres  que  les  églises  et 

1  Chaque  vîguerîe  envoyait  un  député  à  ces  états  de  Provence  ^ 
pour  défendre  les  intérêts  de  toutes  les  communautés  de  son  ressort. 
Trente-sept  communautés  seulement  avaient  le  privilège  d' envoyer- 
an  député  pour  là  défense  de  leurs  intérêts  respectifs.  C'étaient 
Aix,  Tarascon,  Forcalquier,  Sisteron,  Grasse,  Hyères,  Dragui- 
gnan,  Toulon»  Digne,  Saint-Paul,  Mousticrs,  Castcllanne,  Apt, 
Saint-Maximin,  Brignolles,  Barjols,  Annot,  Colmars  ,  Seync , 
Fréjus,  Riez,  Perluis,  Lorgues,  Manosque,  Aups,  Sainl-Remy  , 
Reillane,  Les  Mées,  Antibes,  Lambesc ,  Valcnsoile ,  Trets,  Cuers, 
Rians ,  OlliouHes  et  Martigucs. 

*  Celte  peste  de  1581 ,  fut  d'autant  plus  horrible ,  que  la  famine 
y  joignit  ses  horreurs,  et  que  la  Provence  n'avait  qu'un  moment  di 
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les  cimetières.  Depuis  cette  fatale  époque,  Manos- 
que  n'a  pu  réparer  cette  perte.  Dans  le  dénom- 
brement fait  en  1764  ,  on  ne  trouva  que  cinq 
mille  cinq  cents  habitants.  On  y  en  compte  ac- 
tuellement six  mille. 

Manosque ,  résidence  des  comtes  de  Forealquier, 

Nous  avons  dit ,  dès  le  commencement  de  cette 
histoire ,  que  Manosque  était  jadis  Ta  résidence 
d'hiver  des  comtes  de  Forealquier.  Les  historiens 
consultés  par  nous ,  ne  nous  ont  rien  transmis  de 
bien  précis  à  ce  sujet.  Ces,  princes  Font-ils  habité 
dès  le  principe  ,  ou  non  ?  On  n'en  sait  rien.  Voici 
tout  cp  que  nos  recherches  nous  ont  fourni  sur  ce 
sujet.  Les  comtes  souverains  de  la  Haute- 
Provence  y  depuis  le  partage  de  ce  royaume  en  . 
1054 ,  portaient  d'abord le  titre  de  comtes  d'Avi- 
gnon ,  ville  où  ils  faisaient  leur  résidence.  Chassés 
de  cette  ville  par  les  armes  du  comte  de  Toulouse, 
ils  vinrent  s'établir  à  Forealquier,  dont  ils  prirent 
le  titre.  Ceci  s'accomplit  sous  le  règne  d'Actélaïs, 
épouse  d'Ermengaud,  comte  d'Urgel,  de  la  maison 

répjt  au  milieu  de  celles  de  la  ligue.  A  Marseille ,  vingt  mille  habit 
tanta  périrent.  Un  vaisseau,  venu  du  Levant,  avait  transmis  ce  fléau 
a  Çanncs  qui  le  déversa  dans  tout  le  Midi, 
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de  Barcelonne,  sur  la  fin  du  onzième  siècle. 
Guillaume  d'Urgel ,  leur  fils,  leur  succéda  et  laissa 
deux  enfants ,  dont  l'aîné  appelé  Bertrand ,  fut 
institué  héritier  du  comté  de  Forcalquier  ;  et  le 
second,  nommé  Guigues ,  eut  pour  apanage  Ma- 
nosque ,  Pertuis  et  autres  lieux  moins  importants. 
Le  prince  Guigues ,  qui  prenait  également  le  titre 
de  comte  de  Forcalquier ,  dût  être  le  premier  de 
ces  princes  qui  se  fixa  à  Manosque.  Mais  en 
quel  lieu  était  leur  château  ou  palais  ?  rien  qui 
puisse  nous  l'apprendre.  Nous  serions  néanmoins 
porté  à  croire  que  c'était  au  village  de  Saint- 
Pierre  ,  dans  le  voisinage  de  l'église  qu'ils  avaient 
choisie  pour  le  lieu  de  leur  sépulture  ,  dans  la- 
quelle église  encore,  furent  dressées  les  deux  char- 
tes de  donation  en  faveur  des  hospitaliers  ,  l'une 
en  1149  par  Guigues, et  l'autre  en  1 168  par 
Bertrand. 

Palais  4e  ces  souverains.— Événements  qui  y  ont  eu  licut 

—  Sa  destruction. 

Guillaume  le  Jeune,  frère  et  successeur  de 
Bertrand ,  cassa  ces  donations  ;  et  ?  pour  mieux 
braver  les  hospitaliers ,  il  fit  construire  dans  le 
bourg  ou  la  ville ,  un  immense  palais,  ou  plutôt 
un  château-fort ,  qu'il  choisit  pour  sa  résidence. 
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Ce  palais ,  bâti  sur  une  éminence  ,  dominant  la 
ville  et  ses  avenues,  était  de  forme  carrée;  quatre 
grandes  tours  rondes  flanquaient  chacun  des  an- 
gles- Sur  le  milieu  de  chaque  mur  d'enceinte , 
celui  du  Nord  excepté ,  s'élevait  une  autre  tour 
carrée  :  les  unes  et  les  autres  remarquables  autant 
par  leur  élévation  et  leur  solidité  ,  que  par  leura 
crénelures  et  leurs  bastions.  Tout-au-tour  d'un 
fort  retranchement  ou  parapet  qui  protégeait  ces 
constructions ,  régnait  un  fossé  large  et  profond. 
On  arrivait  au  palais  par  deux  ponts-levis ,  l'un 
sur  le  fossé  et  l'autre  à  la  porte  d'entrée.  Cette 
seconde  porte  franchie  ,  qne  vaste  cour ,  ceinte 
de  grands  et  magnifiques  appartements,  disposés 
selon  le  goût  de  ce  temps ,  avec  une  élégance  et 
une  somptuosité  dignes  du  prince  qui  Phabitait , 
provoquait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  le  visi— 
taieiit.  C'est  dans  ce  palais  que  lurent  octroyées , 
par  le  même  Guillaume ,  les  chartes  si  précieuses 
en  faveur  des  habitants  et  des  hospitaliers  de 
Manosque, 

De  suite  après  la  mort  du  prince  >  ee  palais , 
donné  aux  religieux  ,  leur  servit  de  couvent  :  ils 
quittèrent  leur  première  maison  %  dans  le  village 
de  Saint-Pierre,  pour  s'y  fixer  pour  toujours.  Tm\ 
que  les  religieux  y  vécurent  en  communauté  ,  le 
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palais  ftit  entretenu  et  réparé  avec  soin  ;  mais  une 
fois  la  communauté  dissoute ,  la  majeure  partie 
des  bâtiments,  ne  servant  à  aucun  usage ,  fut 
délaissée.  L'épaisseur  des  murailles  les  empêcha 
pendant  quelque  temps  de  crouler  ,  mais  à  la  fin 
ils  tombèrent  en  ruines.  Jean  de  Boniface,  bailli  de 
Manosque ,  ce  seigneur  si  digne  d'éloges,  rétablit 
ces  bâtiments  et  les  remit  sur  leur  ancien  pied  , 
ainsi  que  l'attestait  cette  inscription  apposée  à 
l'entrée  du  palais  : 

«  Le  vénérable  et  vaillant  chevalier  F.  /.  Boni- 
face,  restaurateur  de  cet  édifice,  tenant  place  du 
très-illustre  frère  Philippe  de  l'/sle-Adam ,  grand- 
maître  de  la  maison  de  l'hôpital  de  Jérusalem ,  étant 
bailli  de  Manosque ,  maître  des  maîtrises  de  la  cha- 
pelle de  Marseille,  de  Valence  et  de  Sainl-Christol- 
phe,dans  le  prieuré  de  Saint- Gilles',  a  mis  celte 
inscription ,  pour  servir  %  monument  à  la  posté- 
rité, le  dernier  jour  de  juillet  1537.  » 

Ce  Boniface  est  illustre  dans  l'histoire  des  che- 
valiers de  Malte.  U  fut  vice-gérant  du  grand- 
maître  de  l'ordre ,  pendant  toute  la  grande- 
maîtrise  de  Philippe  de  l'Isle-Adam.  11  quitta  Malte 
vers  Tan  1534  ou  1535 ,  et  vint  s'établir  à  Ma- 
nosque où  il  finit  ses  jours . 

De  tout  ce  vaste  et  beau  palais ,  séjour  des 


Digitized 


2G 


HISTOIRE 


comtes ,  monastère  dune  communauté  illustre  , 
résidence  des  baillis  et  de  leurs  lieutenants,  il  n'en 
existe  pas  même  le  nom1.  Tours ,  murs ,  châ- 
teau ,  tout  a  disparu  ;  le  monticule  qui  les  sup- 
portait ;  a  été  applani ,  pour  former  cette  belle 
place ,  si  propre  à  être  embellie ,  connue  sous  le 
nom  de  Place  du  Terreau.  Nous  renvoyons  à  la 
partie  religieuse  de  cette  histoire ,  les  autres  dé- 
tails qui  se  rattachent  à  ce  palais ,  pour  donner 
un  aperçu  statistique  de  Manosque. 

Statistique  de  la  ville.  (  Quartiers  et  portes  ). 

✓ 

La  ville,  non  compris  les  faubourgs,  a  1 125  mè- 
tres de  circonférence.  Son  contour  a  la  forme 
dune  poire.  Ses  rues  sont  étroites,  mal  percées  et 
la  plupart  dégoûtantes  par  les  tas  de  fumier  que 

1  C'était  dans  le  château  qu'étaient  les  prisons  et  que  résidaient 
les  géoliers.  Un  souvenir  pénible  se  ratache  à  ce  mot  de  prison  : 
c'est  là  que  furent  détenus  les  infortunés  prêtres  qui  reçurent  à 
Manosque  la  palme  du  martyre ,  pendant  la  révolution  de  89.  Sans 
la  faiblesse  du  premier  magistrat  de  la  cité,  Manosque  ïi'aurait  pas 
eu  à  enregistrer  dans  ses  Annales,  ce  fait  sanglant.  Jamais  les  quel- 
ques tribuns  ou  scélérats  qui  maîtrisaient  les  esprits ,  n'eussent 
accompli  leur  crime,  si  l'on  eût  conservé  à  la  garde  nationale  et  à  ses 
braves  officiers,  la  garde  exclusive  du  château  et  des  prisons.  Aussi 
les  assassins  profitèrent-ils  tout  de  suite  de  cet  acte  d'inconcevable 
faiblesse,  pour  procéder  à  la  pendaison  des  victimes,  pendant  les. 
ténèbres  de  Ja  nuit.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  que  la  populatiou 
connut  le  crime,  contre  lequel  elle  avait  protesté  d'avance. 
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l'on  y  entretient.  Elle  est  divisée  en  quatre  quar- 
tiers :  le  Palais,  les  Ébréards ,  les  Martels  et  les 
Payans.  Le  quartier  du  Palais  ou  Palatin ,  tire  son 
nom  du  château  ou  palais  dont  nous  venons  de  par- 
ler ci-dessus.  Quant  aux  autres  quartiers,  on  croit 
qu'ils  ont  pris  leur  dénomination  d'autant  de  ci- 
toyens,  dont  les  familles,  devenues  très -nom- 
breuses ,  habitaient  ces  parties  de  la  ville.  Chacun 
des  quartiers  aboutit  et  commence  à  Tune  et 
l'autre  des  portes  de  la  ville  Celles-ci  sont  au 
nombre  de  quatre ,  et  correspondent  aux  points 
cardinaux  :  celle  de  Soubeiran ,  au  Nord,  dite  aussi 
Porte-Supérieure  dans  le  journal  des  consuls ,  et 
plus  anciennement  Porte  d'Eimond    celle  d'Au- 

.  1  Ainsi,  le  quartier  Palatin  commence  à  la  porte  Saunerie,  se 
prolonge,  parla  Grande  Rue,  jusqu'à  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  et 
finit,  par  la  rue  Guillcm-Picrrc ,  à  la  porte  de  ce  nom.  Celui  des 
Ébréards  commence  aussi  à  la  porte  Saunerie  et  à  droite,  se  pro- 
longe, parla  Grande  Rue,  jusqu'à  la  place  de  l'Hùtel-dc- Ville ,  et  de 
là,  par  une  rue  étroite,  il  finit  à  la  porte  d'Aubettc  par  la  rue  de  ce 
nom.  Celui  des  Payans  part  de  la  porte  Soubeiran,  peu  après,  s'in- 
dinant  à  gauche ,  vers  le  couvent  des  Obsemntins ,  il  se  termine  par 
la  rue  d'Aubette ,  à  la  porte  de  ce  nom.  Celui  des  Martels  commence 
par  la  droite  de  la  porte  Guillem-Picrrc,  longe  à  gauche  l'église 
Notre-Dame,  et,  se  répliant  sur  lui  même,  il  vient  aboutir  au  côté 
gauche  de  la  porte  Soubeiran. 

*  L'étymologie  de  Soubeiran  vient  du  latin  Superans,  supérieur, 
élevé,  par  le  changement  ordinaire  du  p  en  6 ,  et  la  prononciation  de 
Ta  latin  en  ou.  Il  signiûe  aussi  quelquefois  souverain,  principal.  On 
donne  encore  le  nom  de  Soubeirane  à  cette  partie  de  la  plaine,  qui , 
voisine  du  terroir  (\c  Voix ,  n'est  qu'à  500  pas  de  la  Durance. 


Digitized 


28 


HISTOIRE 


bette  au  Levant ,  ainsi  appelée  de  son  exposition 
vers  le  Levant  ;  (  Columbi  croit  que  la  porte  dite 
Chabasse ,  dans  les  actes  d'Elion  de  Villeneuve , 
précepteur  des  hospitaliers ,  n'est  autre  que  celle 
d'Aubette);  celle  de  la  Saunerie  au  Midi,  bâtie 
par  les  soins  de  Perron  de  Savine  et  d'Hugues  de 
Roche ,  personnages  célèbres ,  dite  aussi  ancien- 
nement Porte  du  Vieux  Raymond  et  de  Dam- 
Garnier,  a  retenu  le  nom  de  l'ancien  faubourg  sis  en 
ce  lieu;  enfin ,  celle  de  Guillem-Pierre ,  à  l'Ouest, 
tire  son  nom  de  Guillaume  Pierre,  notaire  du  prin- 
ce Guillaume,  bienfaiteur  de  la  ville ,  lequel  avait 
dans  ce  quartier,  une  vaste  et  magnifique  maison. 

Les  deux  portes  du  Soubeiran  et  de  la  Saune- 
rie, fixent  l'attention  des  voyageurs  par  leur  struc- 
turé et  leur  forme  élégante.  La  première,  de  forme 
ogivale,  est  couronnée  d'un  balcon  en  pierre,assez 
gracieux.  Sur  le  milieu  de  la  voûte,  s'élève  une 
tour  surmontée  d'une  cage  de  fer  construite  en 
forme  de  poire ,  représentant  le  contour  de  la 
ville ,  et  soutenant  la  nouvelle  horloge  *.  Sur  le 

1  La  nouvelle  horloge  et  la  tour  qui  la  soutient ,  sont  de  cons- 
truction moderne,  1833,  sous  la  mairie  de  M.  Hypolitc  de  Lot. 
Un  projet  plus  grandiose  encore  avait  été  formé  par  M.  Pourrir* 
Champ-Clos,  pendant  son  administration;  c'était  de  construire  une* 
horloge  sur  les  portes  de  Soubeiran,  de  Guillem-Pierre  et  d'Aubette. 
Ce  projet  n'a  pas  été  mis  en  exécution. 
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fronton  de  la  porte ,  on  reconnaît  les  traces  d'un 
blason  que  Ton  ne  peut  plus  distinguer.  Cette 
porte  devait  être  primitivement  surmontée  d  une 
tour  crénelée  ,  dans  laquelle  des  soldats  étaient 
placés  pour  sa  défense.  Pratiquée  dans  l'épaisseur 
des  remparts ,  elle  faisait  suite  aux  autres  tours 
qui  régnaient  tout  autour  des  murs  d'enceinte. 

La  porte  de  la  Sauncrie  est  plus  belle ,  plus 
élevée  et  plus  élégante  que  la  première.  Sa  forme 
est  également  ogivale  :  on  voit  encore  ici  qu'elle 
était  pratiquée  dans  l'épaisseur  d'une  tour.  Les 
embrasures  des  canons  sont  parfaitement  conser- 
vées ,  ainsi  que  les  meurtrières.  Des  colonettes 
tantôt  simples ,  tantôt  accouplées ,  partagent  les 
ouvertures  qui  décorent  la  façade  principale.  Une 
toiture  fort  simple  la  recouvre ,  et  c'est  là  que  se 
déploie,  pour  l'ordinaire ,  l'étendard  national. 

Celle  d'Aubette,  pratiquée  également  dans 
l'épaisseur  d  une  tour  ,  n'a  plus  rien  de  remar- 
quable qu'une  pierre  chargée  d'un  blason ,  aux 
armes  de  la  ville.  Les  ravages  du  temps  ont  altéré 
les  figures  et  l'inscription ,  s'il  y  en  avait.  Celle  de 
Guillem-Pierre  semblable  à  la  précédente  n'existe 
plus.  On  a  préféré  la  démolir,  il  y  a  dix  ans,  pour 
assainir  la  ville ,  au  lieu  de  la  réparer. 

Une  cinquième  porte ,  dont  Columbi  parle  si 
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longuement  et  si  inutilement ,  est  celle  d'Angaud  > 
sise  entre  les  portes  Guillem-Pierre  et  Saunerie. 
Il  paraît  que  celle-ci  n  est  pas  ancienne,  ou  qu  elle 
n'a  jamais  eu  aucune  importance.  Barrière  nous 
a  donné  à  croire  que  les  hospitaliers  ou  baillis  de 
Manosque,  l'auraient  pratiquée  pour  leurs  usages 
particuliers  ;  le  château  était  en  effet  situé  à  peu 
de  distance.  Le  portail  a  été  démoli ,  il  y  a  quel- 
ques années  seulement ,  avec  une  partie  du  rem- 
part. On  en  a  fait  autant  auprès  de  l'ancien  cou- 
vent des  observantins ,  en-dessus  de  la  porte 
d'Aubette ,  ce  qui  donne  une  sixième  entrée  dans 
la  ville. 

Statistique  de  la  ville.  (Maisons  et  places). 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  sur  les  maisons  de  la 
ville,  que  notre  historien  vante  fort  et  avec  bien 
peu  de  raison.  A  l'exception  d'un  très-petit  nom- 
bre ,  elles  n'offrent  rien  de  remarquable  ni  dans 
leur  architecture,  ni  dans  leurs  divisions.  Nul  doute 
que  les  améliorations  faites  de  son  temps ,  par 
arrêt  du  Parlement  d'Aix,  en  1508,  provoquè- 
rent chez  Columbi ,  son  admiration.  Qu'eût-il  dit , 
s'il  eût  vu  les  améliorations  qu'on  n'a  cessé  de 
faire  jusqu'à  ce  jour  ?  Le  chiffre  de  1 ,200  maisons 
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qu'il  assigne ,  est  actuellement  plus  élevé,  encore 
en  trouve-t-on  qui  sont  immenses. 
v  La  ville  est  ornée  de -trois  places  spatieuses , 
dont  la  création  est  toute  récente  ;  celle  du  Ter- 
reau ,  la  plus  vaste  de  toutes ,  occupe  remplace- 
ment de  l'ancien  palais  des  comtes  :  dominant  la 
promenade  publique  dite  les  Lyces ,  elle  rappelle 
les  jardins  suspendus  de  Babylone.  Cette  place  que 
l'on  pourrait  rendre  fort  belle,  n'est  en  quelque 
sorte  qu'ébauchée.  J.es  maisons  qui  l'entourent 
la  déparent  ;  la  plantation  d'ormeaux  qui  a  été 
faite  sur  le  devant ,  est  insuffisante  et  ne  donne 
que  très-peu  d  ombrage.  Mais  on  est  bien  dédom- 
magé par  le  coup-d'œil  ravissant  dont  on  jouit 
sur  le  devant  de  la  Promenade  :  la  montagne  de 
Toutes-Aures ,  une  partie  de  la  vallée ,  la  Duran- 
ce ,  les  olivettes  et  les  bois  qui  décorent  les  mon- 
tagnes du  côté  de  Montfuron ,  etc. ,  délassent  et 
réjouissent  la  vue  et  le  cœur.  Le  Terreau  devient 
le  Champ-de-Mars  de  Manosque ,  à  l'époque  de 
la  grande  fête  du  pays  (  St.-Pancrace  )  ;  bientôt 
après ,  il  est  changé  en  cirque ,  pour  redevenir  le 
lieu  de  la  réunion  publique  pendant  les  beaux 
jours  de  l'hiver  et  les  délicieuses  soirées  de  l'été. 

La  place  de  l'Hôtel-de- Ville ,  ou  Notre-Dame , 
est  agréablement  ombragée.  La  partie  du  milieu, 


Digitized  by  Google 


32 


HISTOIRE 


bordée  d'un  double  rang  de  platanes ,  est  destinée 
à  la  promenade  ;  une  fontaine  pyramidale  en  orne 
le  fond.  Les  maisons  qui  l'entourent  ajoutent  à  ces 
agréments  et  par  leur  élévation  et  par  la  beauté 
de  leurs  façades.  L'église  Notre-Dame  se  trouve 
à  l'un  des  angles ,  et  l'hôtel-de-ville  est  à  l'angle 
opposé.  Les  rues  qui  y  aboutissent  sont  :  la 
Grande  Rue ,  celle  de  Guillem-Pierre ,  des  Mar- 
chands ,  de  Notre-Dame  et  du  Mont-dO.  Cette 
place  est  la  plus  fréquentée  :  sa  position  au  centre 
de  la  ville,  l'a  fait  choisir  pour  place  aux  grains,  les 
jours  de  marché  et  de  foire.  Elle  servait,  dans  l'ori- 
gine ,  de  cimétière  pour  la  paroisse  Notre-Dame1. 

La  place  des  Ormeaux ,  dite  vulgairement  le 
Vieux  Cimétière,  derrière  l'église  majeure  de 
Saint-Sauveur,  moins  agréable  que  la  précé- 
dente ,  est  cependant  spatieuse ,  complantée  d'or- 
meaux et  ornée  d'une  fontaine.  Cinq  rues  y  abou- 
tissent. Ce  lieu  était  primitivement  le  cimetière  de 

1  Peu  d'années  avant  la  révolution  de  89,  la  place  de  l'Hôtel-de- 
Ville  en  formait  deux  petites.  Au  milieu  de  celles-ci  était  la  halle 
pour  le  poisson ,  et  quelques  petites  maisons  bâties ,  après  que  le 
cimétière  eût  clé  transféré  hors  la  ville.  11  est  étonnant  que  l'on  ait 
différé  jusqu'alors  la  démolition  des  maisons  et  de  la  halle.  Ces 
trois  grandes  places  sont,  comme  on  le  voit,  des  constructions  mo- 
dernes; car  quoique  celle  des  Ormeaux  existât  auparavant,  le 
terrain  en  était  si  inégal  qu'on  ne  pouvait  y  circuler  librement. 
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Sâint-SaUVettr.  Les  maisons  qui  l'entourent  sont 
en  général  vastes  et  bien  bâties. 

Les  antres  places  de  l'intérieur  de  la  ville  sont 
si  étroites  et  si  resserrées ,  que  nous  n'en  men- 
tionnerons ici  que  trois  :  celle  des  Cordeliers  ou 
Observantins,  devant  l'église  de  ce  couvent,  ornée 
d  une  fontaine,  et  servant  d'aboutissant  à  plusieurs 
rues  ;  Celle  des  Carmes ,  à  côté  de  l'église  de  cet 
ordre,  et  dans  la  rueGuiHem-Pierre;  celle  de  Saint- 
Sauveur  ,  devant  la  paroisse  de  ce  nom ,  dans  la 
Grande  Rue.  Cette  dernière  a  pour  ornement  une 
fontaine  et  la  belle  tour  de  l'horloge ,  dont  le  faite, 
dominant  toutes  les  maisons  voisines,  présente  ad 
loin  une  grande  cage  de  fer  d'un  travail  admirable. 
H  est  bien  à  regretter ,  pour  la  beauté  de  ce  mo- 
nument, qu'on  le  laisse  enclavé,  de  deux  côtés , 
dans  une  maison  sans  apparence.  La  démolition 
de  cette  maison ,  qui  servit  jadis  d'hôtel-de-ville, 
agrandirait  cette  place,  dégagerait  la  tour  et  toute 
la  façade  principale  de  l'église. 

Statistique  de  la  vitle»  (Remparts  et  tours). 

La  ville  est  encore  ceinte,  en  grande  partie,  de 
murailles  ou  remparts  protégés  par  de  nombreu- 
ses tours ,  qui,  la  plupart  tombent  en  ruines.  Ces 
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tours  sont  les  unes  rondes ,  les  autres  carrées. 
Leur  épaisseur ,  comme  celle  des  remparts ,  était 
plus  que  suffisante  pour  protéger  et  défendre  la 
ville ,  avant  l'invention  delà  poudre.  Maintenant, 
les  murs  d'enceinte  sont  presque  partout  percés  et 
servent  de  façade  aux  maisons.  Leur  circonférence 
est  de  1 125  mètres.  Nul  doute  que  cette  circonfé- 
rence fût  moins  considérable  avant  la  réunion  des 
villages  à  la  ville.  Il  conste  en  effet,  que  la  partie 
connue  sous  le  nom  de  Chacundier,  dans  le  quar- 
tier des  Ébréards,  et  qu'une  portion  du  Soubeiran, 
.  dans  celui  desPayans,  furent  construites  à  cette 
époque.  On  recula  alors  les  murs  d'enceinte  du 
côté  du  Levant ,  comme  l'attestent  les  anciens  re- 
gistres ;  ainsi  auparavant,  ces  murs  étaient  dans  la 
rue  dite  de  la  Saunerie ,  au-dessus  de  la  porte  de  ce 
nom,  et  se  prolongaient,  par  la  rue  des  Observan- 
tes, jusqu'à  la  porte  du  Soubeiran.  Cette  partie  de 
la  ville,  étant  la  plus  populeuse,  on  peut  dire 
qu'elle  fut  à-peu-près  agrandie  de  la  moitié. 

Anciens  fossés. 

Tout  au  tour  des  remparts  étaient  ancienne- 
ment de  larges  fossés  :  les  registres  en  font  men- 
tion dans  plus  d'un  endroit.  Ils  existaient  encore 
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dans  le  quinzième  siècle  ;  en  1408 ,  il  fut  ques- 
tion ,  dans  le  conseil  de  ville,  de  les  louer  pour  en 
retirer  quelque  profit.  Le  journal  consulaire  de 
1424,  porte  au  contraire,  qu'il  fut  expressément 
défendu,  sous  peine  d'amende ,  de  faire  paître 
les  troupeaux  dans  ces  fossés.  Nous  savons,  par 
le  même  journal,  que  les  murailles  et  les  fossés, 
depuis  la  porté  de  la  Saunerie  jusqu'à  celle  du 
Soubeiran ,  par  le  côté  d'Aubette,  ne  furent  cons- 
truits qu'en  1366,  pour  se  prémunir  contre  les 
incursions  de  l'ennemi;  tandis  que  ceux  dune 
porte  à  l'autre,  par  le  côté  de  Guillem-Pierre , 
ont  toujours  existé.  Il  ne  faudrait  pas  conclure 
de  là  que  la  ville  n'était  ceinte  de  murailles 
que  d'un  seul  côté ,  mais  bien  que  son  agran- 
dissement, du  côté  de  l'Est,  par  les  quartiers 
du  Chacundier  et  du  Soubeiran,  avait  nécessité 
la  démolition  des  remparts  en  cet  endroit,  et 
qu'on  ne  travailla  à  leur  reconstruction  qu'en 
1366. 

Ancienne  bourgade  de  Manoaque, 

11  est  fait  mention  de  l'ancienne  bourgade  de 
Manosque  ,  nommée  Saunerie ,  dans  un  acte  de 
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1339  ;  elle  n'a  subsisté  que  jusqu'en  1524 ,  année 
où  elle  Ait  détruite  conformément  aux  ordres  des 
rois  Louis  XII  et  François  Ier.  «  La  Palisse ,  maré- 
»  chai  de  France,  dit  notre  auteur,  ordonna  avec 
»  raison  qu'on  la  démolit ,  jusqu'à  70  mètres  de 
»  la  ville ,  dans  la  crainte  qu'elle  n'en  facilitât  le 
»  siège  au  connétable  Charles  de  Bourbon ,  que 
»  Ton  annonçait  comme  dévastant  toute  la  côte 
»  maritime  de  la  Provence1.  »  Cette  bourgade 
ou  faubourg,  devait  être  considérable,  d'après  ce 
qu'en  rapporte  le  même  auteur.  Ce  ne  fiit ,  dans 
le  commencement,  qu'une  ou  quelques  auber- 
ges bâties  hors  la  ville ,  pour  la  commodité  des 
voyageurs  et  des  muletiers ,  à  qui  il  était  ainsi 
libre  de  partir  aux  heures  qu'ils  désiraient,  ce  qu'ils 
ne  pouvaient,  lorsqu'ils  logeaient  dans  la  ville,  les 
portes  n'en  étant  ouvertes  qu'à  des  heures  ré- 
glées. Des  revendeurs ,  puis  d  autres  marchands , 
enfin  de  riches  citoyens  y  construisirent  des  mai- 


1  L'Histoire  nous  a  transmis  le  souvenir  des  maux  que  ce  traître 
fit  à  sa  patrie  et  à  son  roi.  Ce  fut  lui  qui  conduisit  les  impériaux 
contre  la  France ,  et  qui  engagea  Charles-Quint  à  s'emparer  de  la 
Provence.  Nous  renvoyons  à  Y  Histoire  de  Provence,  pour  le  détail 
de  cette  invasion  qui  fut  particulièrement  si  funeste  à  la  ville  d'Aix. 
L'ordre  de  La  Palisse,pour  la  destruction  du  faubourg  de  la  Saunerie, 
n'a  rien  qui  puisse  étonner  le  lecteur  qui  connaît  la  manière 
de  guerroyer  des  anciens.  On  faisait  souvent  plus  de  mal  au  pays 
pour  le  défendre,  que  n'en  aurait  fait  l'ennemi  en  l'attaquant. 
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sons,  au  point  qu'il  de  vint  un  faubourg  important. 

La  ville  lira  donc  quelquefois  les  administrateurs  de 
la  communauté,  appelés  syndics  7  du  faubourg  de  la 
Saunerie ,  et  l'on  y  alla  consulter  de  savants  juris- 
consultes. 

Les  consuls  voulant  remédier  à  cette  émigra- 
tion des  habitants ,  résolurent  de  recourir  au 
prince.  Louis  XII  écouta  leurs  doléances  :  il  ordon- 
na ,  par  un  édit  que  François  I"  confirma  ensuite, 
et  plus  tard  Louis  XIII,  que  le  nouveau  chemin  du 
Tor ,  (au  bas  de  la  plaine  de  Sainte-Tulle  à  Voix) , 
fat  supprimé,  et  qu'on  ne  conservât  que  celui  qui 
passait  au  pied  de  la  ville.  Les  habitants  du 
faubourg ,  n'ayant  plus  alors  le  même  intérêt , 
devaient  consentir  plus  facilement  à  rentrer  dans 
la  ville ,  surtout ,  si  comme  il  avait  été  résolu,  on 
leur  achetait  leurs  maisons  des  deniers  publics.  Ce 
qui  arriva  en  effet. 

Le  faubourg  actuel  de  la  Saunerie,  n'est  donc  pas 
un  reste  de  cette  ancienne  bourgade  ;  les  cons- 
tructions que  Tony  voit  sont  récentes;  c'est,  des 
dehors  de  la  ville ,  le  lieu  le  plus  agréable ,  le  plus 
fréquenté  et  le  plus  bruyante  C'est  là ,  que  sont  les 
principaux  hôtels  ;  c'est  là,  qu'arrivent  toutes  les 
messageries,  voitures  et  équipages,  du  Dauphiné 
à  Marseille  ;  c'est  là ,  que  se  réunissent  les  oisif* 
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du  pays ,  et  qu  une  jeunesse  folâtre  vient  prendre 
ses  ébats ,  aux  jours  de  fête1. 

Le  faubourg  du  Soubeiran  n'est  pas  non  plus 
ancien.  Il  prend  de  jour  en  jour  plus  d'acroisse- 
ment  ;  jamais  cependant  il  n'égalera  celui  de  la 
Saunerie  dont  la  position  heureuse  en  fera  tôt  ou 
tard  comme  une  seconde  ville.  Celui  d'Àubette, 
sur  la  route  du  Dauphiné,  n'a  guère  que  quelques 
maisons  et  des  fabriques  de  tannerie. 

Boulevards  ou  promenades  publiques. 

Entre  la  ville  et  les  faubourgs  et  tout  autour 
des  anciens  remparts,  règne  une  promenade  fort 
large  et  fort  belle.  Deux  rangées  dormeaux, 
dont  quelques-uns  déjà  séculaires ,  l'ombragent 
agréablement.  Peu  de  villes  offrent  autant  dagré 
ments  sous  ce  rapport.  La  partie  de  ces  boule- 
vards ,  connue  sous  la  dénomination  des  Lysses, 
est  la  plus  belle,  C'est  à  un  administrateur  éclairé, 

4  L'étymologie  du  nom  Saunerie  vient  du  Provençal  Saou, 
sel.  C'était  là  qu'on  vendait  le  sel ,  ou  qu'étaient  les  magasins  ou 
dépôts  de  cette  branche  de  commerce.  On  y  en  trouve  encore  un 
aujourd'hui.  Quelques-uns  prétendent  que  Saunerie  vient  d'un 
autre  mot  provençal  Saounarié ,  abattoir ,  boucherie.  Ce  serait 
alors  de  l'abattoir  ou  des  boucheries  établies  en  ca  lieu  ,  que  la 
bourgade  aurait  pris  son  nom.  Nous  regardons  la  première  inter- 
prétation comme  plus  exacte. 
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M.  d'Audifret,  que  Ton  en  doit  les  embellisse- 
ments. Des  maisons  s'élèvent  journellement  sur 
ce  point ,  de  sorte  que  ce  ne  sera  plus  qu'une 
rue  spacieuse  et  belle.  Nous  le  regrettons  dans 
Finterèt  des  promeneurs  silencieux ,  qui  sans 
s'éloigner  de  la  ville ,  voulaient  et  pouvaient  jouir 
du  beau  coup-d'œU  que  la  campagne  offre  en  ce 
lieu.  Au  bout  des  Lysses,  est  une  belle  esplanade 
dite  la  Plaine  ;  là  ,  sous  l'ombrage  des  ormeaux , 
la  jeunesse  se  livre  avec  ardeur  à  son  amusement 
chéri. 

Notice  sur  le»  fontaines  et  les  ruisseaux. 

On  ne  peut  lire  sans  étonnement ,  ce  que  Co- 
lumbi  nous  apprend  de  la  négligence  des  Manos- 
quins,  pour  se  procurer  des  fontaines  dans  la  ville, 
tandis  quejes  sources  et  les  eaux  sont  sfabon- 
dantes  dans  leur  territoire.  Qui  croirait  que  ce  n'est 
que  sur  la  fin  du  quinzième  siècle  ,  que  l'on  s'oc- 
cupa, assez  lentement  encore,  d'une  entreprise 
aussi  nécessaire  ?  les  puits  et  quelques  fontaines 
placées  hors  la  ville ,  furent  jusqu'alors  leur  uni- 
que ressource.  Indépendamment  de  ceux  que  les 
particuliers  firent  creuser  [pour  leur  usage ,  il  y 
avait  un  puits  à  chaque  porte  de  la  ville  pour  les 


Digitized 


40  HISTOIRE 

besoins  du  peuple  ;  mais,  comme  l'eau  de  ces  puits 
ne  suffisait  pas ,  les  habitants  avaient  recours  aux 
fontaines  ou  sources  d'Aubette ,  près  la  porte  de 
ce  nom;  de  Conchettes,  entre  les  portes  d'Âubette 
et  de  la  Saunerie ,  4e  Drouilles,  près  le  ruisseau 
de  Saint- Alban ,  de  la  Colette  enfin ,  au-dessous 
de  la  porte  Guillem-Pierre.  Outre  que  ces  sources 
diverses  étaient  en  général  trop  éloignées  de  la 
ville,  et  que  les  avenues  en  étaient  pierreuses  et 
difficiles ,  l'eau  se  perdait  en  grande  partie ,  tant 
on  prenait  peu  de  soins  des  aqueducs.  Les  cho- 
ses en  vinrent  à  ce  point,  qu avant  1400 ,  l'eau 
était  vendue  à  prix  d'argent  ;  ce  ne  fut  qu'à  cette 
époque  que  ce  trafic  fut  interdit  et  supprimé.  On 
donna  alors  un  peu  plus  de  soins  à  l'entretien  des 
puits  et  des  sources;  ce  qui  n'empêcha  pas  de  les 
voir  tarir  soixante  sept  ans  après. 

Dans  cette  extrémité ,  les  consuls  songèrent  à 
achever  le  creusement  de  la  fontaine  d'Aubette  : 
ce  travail  avait  été  commencé  quatorze  ans  aupa- 
ravant, il  ne  fut  achevé  que  ving-4cinq  ans  après, 
en  H9%  Cette  construction  est  trop  belle  pour 
ne  pas  en  parler  au  moins  brièvement.  Dans  les 
entrailles  du  Mont-dOr ,  l'eau  est  reserrée  et 
contenue  dans  un  canal  de  pierres  de  taille  de  la 
tuteur  d'un  homme,  et  sur  une  longueur  de  240 
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mètres  environ.  Vers  le  Levant,  l'eau  est  distribuée 
dans  deux  canaux ,  sur  une  grande  étendue  de 
terrain ,  ou  plutôt  ce  nouveau  canal  reçoit  une 
nouvelle  source. Réunies  lune  à  l'autre ,  ces sour- 
ces  alimentent  la  fontaine  bâtie  au-dessus  du  ruis- 
seau de  Fourcassenq.  Cette  fontaine  n'a  jamais 
tari  depuis  lors ,  et  aujourd'hui  encore ,  elle  l'em- 
porte sur  toutes  les  autres,  par  la  salubrité, 
l'abondance ,  la  limpidité  et  la  fraîcheur  de  ses 
eaux. 

Introduite  dans  la  ville ,  l'eau  d'Aubette  eut 
suffi  à  toute  la  population  ;  mais  soit  que  l'on  ait 
reculé  devant  la  dépense ,  soit,  mieux  encore,  que 
la  profondeur  de  la  source  ne  le  permit  pas ,  on 
reconnut  bientôt  qu'il  fallait  faire  de  nouvelles 
fouilles  pour  la  plus  grande  commodité  des  habi- 
tants. La  position  des  sources  de  Brouilles  et  de  la 
Conchetle ,  s'opposait  à  ce  qu'on  put  les  introduire 
dans  l'intérieur  de  la  ville  :  il  fut  donc  délibéré , 
en  1450,  qu'on  y  amènerait,  des  montagnes  du 
Nord ,  les  eaux  des  Garins ,  et  Tannée  suivante 
celles  de  Gaude.  Lorsque  le  canal  eut  été  pratiqué 
jusqu'à  la  ville,  le  volume  des  eaux  ne  corespon- 
dit  pas  à  l'attente  publique.  On  abandonna  donc 
ce  travail ,  et  l'eau  manqua  entièrement.  Enfin, 
après  de  nouvelles  fouilles  et  de  grandes  dépca- 
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ses ,  l'eau  de  ces  sources  coula  dans  la  ville ,  en 
1500 ,  et  cinquante  ans  après  on  y  joignit  celle 
des  Mords .  qui  prend  naissance  dans  le  bois  des 
Payans ,  sur  la  limite  du  territoire  ,  du  côte  de 
Saint-Martin  de  Renacas.  Ce  sont  ces  trois  sour- 
ces qui  alimentent  maintenant  toutes  les  fontaines 
de  la  ville.  Elles  sont  au  nombre  de  quatorze  ; 
celles  du  Soubeiran ,  de  la  Saunerie ,  devant  et 
en  dehors  les  portes  de  ce  nom  ;  celles  de  l'Hôtel 
de-Ville  ,  de  Saint-Sauveur  ,  de  Guillem-Pierre , 
des  Observantins  ;  celles  des  Quatre-Coins ,  d'An- 
gaud ,  du  Vieux  Cimétière ,  des  Bernardines ,  des 
Claristes,  et  des  deux  Couvents  de  Saint-Charles 
et  de  Notre-Dame  de  la  Présentation. 

La  fontaine  de  Drouilles,  dite  aussi  des  Avocate, 
à  cause  des  fréquents  repas  qu'allaient  prendre 
dans  ce  quartier,  les  avocats  et  les  membres  du  par- 
lement royaliste  de  Provence,  qui  pendant  la  ligue 
siégeait  à  Manosque,  est  à  600  mètres  de  la  ville. 
La  bonté  et  la  limpidité  de  ses  eaux  le  disputent 
à  celles  d'Aubette.  Celle  de  la  Colète  ou  Calade , 
au-dessous  de  l'hôpital ,  mérite  également  d'être 
citée. 

Les  sources  sont  si  multipliées  dans  le  territoire 
de  Manosque ,  qu'elles  alimentent  sans  cesse 
quatre  ruisseaux.  Ceux-ci  prennent  naissance  au 
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Nord ,  et  coulent  au  Midi.  Ce  sont  le  Valverane , 
le  Rideau ,  le  Saint-iflban  et  le  Fourcassenq.  Ces 
deux  derniers  se  réunissent  au-dessous  de  la  fon- 
taine de  Drouilles.  Ces  ruisseaux ,  et  bien  plus 
encore ,  le  canal  d'irrigation,  construit  il  y  a  quel- 
ques années ,  par  la  compagnie  Latil ,  répandent 
l'abondance  et  la  fécondité  dans  toute  la  plaine 
de  Manosque. 

Température  de  Manosque. 

i  , 

Avant  de  parler  de  la  divison  du  territoire  et 
de  ses  productions  en  tout  genre ,  nous  expose- 
rons ici  ce  qu'il  nous  reste  à  dire  ,  sur  la  situation 
et  la  température  de  la  ville,  sur  ses  habitants,  etc. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Manosque  est  sous  le 
43™  degré ,  52  »  de  latitude  ,  et  le  23- ,  30  m  de 
longitude.  Écoutons  maintenant  Columbi:  «  la 
»  température  de  Manosque  est  des  plus  favora- 
»  bles  à  la  santé ,  l'air  qu'on  y  respire ,  n'a  ni 
»  cette  subtilité  corrosive  qui  blesse  les  organes , 
»  ni  cette  pesanteur  qui  surcharge  la  tète  d'hu- 
>;  meurs.  Les  chaleurs  de  l'été  ne  sont  pas  telle- 
»  ment  excessives ,  ni  les  rigueurs  de  l'hiver 
»  tellement  intenses ,  quelles  nuisent ,  hors  des 
»  cas  rares ,  aux  campagnes  ou  aux  habitants  ; 
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»  bien  plus ,  les  yents  et  la  neige  contribuent 
»  par  fois  à  1  abondance  des  grains  et  à  la  fertilité 
»  des  arbres.  Le  soleil  y  est  presque  toujours 
»  brillant,  et  rarement  des  nuages  obscurcissent 
»  sa  splendeur  ,  de  sorte  que  la  plupart  des 
»  habitants  parviennent  à  une  extrême  vieillesse. 
»  Si  quelquefois  l'hiver  est  fort  rude  sur  les 
»  montagnes ,  une  longue  et  large  plaine  bien 
»  exposée  au  soleil  et  à  l'abri  des  vents ,  s'étend 
»  au  loin  pour  l'adoucir.  Si  au  contraire  l'été  est 
»  trop  chaud  et  que  les  champs  languissent 
»  desséchés,  il  y  a  dans  les  montagnes,  tant  de 
»  vallons  ombragés  par  les  arbres ,  arrosés  par 
»  les  eaux ,  que  malgré  la  plus  forte  chaleur ,  on 
»  croit  y  être  au  printemps.  »  C'est  pour  cela 
ajoute  Barrière:  «  que  les  anciens  comtes  de 
»  Forcalquier  venaient  s'y  fixer  pendant  l'hiver  , 
»  et  que,  de  nos  jours  encore,  bien  des  Seigneurs 
»  des  environs  de  Manosque  et  autres  person- 
»  nages  riches  ,  y  affluent  dans  cette  même 
»  saison.  »  Après  cette  courte  peinture  du  cli- 
mat et  du  territoire  de  Manosque ,  notre  auteur 
s'écrie  :  «  Ah  !  que  ne  m'est-il  permis,  à  l'exemple 
»  des  poètes ,  de  mêler  la  vérité  à  la  fable  :  je 
»  dirais  hardiment  que  lorsque  les  chaleurs  se 
»  font  sentir ,  dans  la  plaine  comme  sur  les  mon- 
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»  tagnes ,  le  printemps  chassé  par  l'été ,  s  est  re- 
»  fugié  dans  nos  jolis  vallons ,  et  se  joue  à  Taise 
»  avec  les  nymphes  des  bois.  » 

Maladies  les  plus  communes. 

Les  maladies  les  plus  communes  à  Manosque, 
sont  les  fièvres  putrides ,  les  pleurésies  putrides , 
les  pleurésies  essentielles,  le  charbon  malin,  la 
dyssenterie  des  enfants.  Parmi  les  maladies  chro- 
niques ce  sont  :  la  phthisie,  l'hydropisie  ascite ,  le 
cancer  ,  les  fièvres  intermittentes  et  les  vapeurs 
hypocondriaques,  que  le  peuple  appelle  bru- 
maouy  ou  maou  de  masclum,  comme  il  donne 
aussi  le  nom  de  la  mèro  aux  vapeurs  hystériques. 
Quant  aux  maladies  contagieuses  ou  épidémiques, 
elles  n'ont sévi  que  rarement  à  Manosque.  Nous 
avons  cité  précédemment  l'invasion  de  la  peste 
de  1581,  qui  enleva  4,000  âmes.  Les  auteurs  que 
nous  avons  cousultés,  ne  mentionnent  aucune 
autre  invasion  :  ce  qui  nous  autorise  à  dire ,  ou 
qu'il  n'y  en  a  plus  eu ,  ou  quelles  nont  été  d'au- 
cune importance.  Le  choléra-morbus ,  ce  terrible 
fléau  de  notre  siècle,  y  a  sévi  deux  fois  :  la  dernière 
invasion,  en  1837,  a  été  la  plus  terrible.  Nous 
renvoyons  à  la  quatrième  partie  de  cette  histoire , 
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une  notice  plus  détaillée  sur  ces  événements ,  sur 
les  tremblements  de  terre  et  autres  faits  de  ce 
genre,  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville. 

Caractère  des  habitants. 

* 

Le Manosquin  est  en  général  dune  taille  bien 
prise  ,  d'une  constitution  robuste ,  d'un  tempéra- 
ment sanguin,  bilieux;  d'une  figure  agréable, 
d'une  humeur  brusque  et  d'un  caractère  bienfai- 
sant. Il  est  laborieux  ,  bon  agriculteur ,  sobre , 
économe  et  hospitalier,  La  nourriture  principale 
du  peuple ,  est  le  pain  de  froment  et  les  légumes. 
Le  vin ,  est  de  tous  ses  plaisirs  et  de  toutes  ses 
affaires.  La  danse ,  est  l'amusement  favori  de  la 
jeunesse ,  quoique  son  goût  dominant  soit  pour 
les  cafés  et  les  guinguettes.  Le  Manosquin  a  plus 
d'esprit  que  de  science,  parce  que  les  talents  na- 
turels n'y  sont  pas  assez  mis  en  valeur  par  l'éduca- 
tion. Néanmoins  on  reconnaît  aujourd'hui  une 
amélioration  sensible  sous  ce  rapport.  L'établis- 
sement précieux  des  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne ,  d'un  collège  communal ,  de  plusieurs  pen- 
sionnats et  écoles  pour  les  demoiselles ,  tous  fré- 
quentés par  la  jeunesse ,  activeront  encore  cette 
amélioration  ébauchée.  La  langue  française  incon- 
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nue  jadis  au  peuple ,  lui  est  devenue  à  peu  près 
familière,  bien  que  l'idiome  Provençal  soit  le  seul 
usuel.  Une  chose  digne  de  remarque,  et  qui  con- 
firme ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la  réunion  des 
villages  au  Bourg ,  c  est  qu'on  trouve  trois  dialec- 
tes chez  le  peuple.  Les  quartiers  du  Soubeiran  et 
du  Chacundier  différent  entre  eux  ,  et  ont  un  lan- 
gage plus  grossierque  le  restede  la  ville. 

Division  du  territoire. 

0 

1 

r  Le  territoire  de  Manosque  est  borné  à  l'Orient , 
par  la  commune  de  Voix;  au  Couchant,  par  celles 
de  Sainte-Tulle,  Pierrevert  et  Montfuron;  au  Midi, 
par  la  Durance,  et  au  Nord,  par  les  territoires  de 
Villemus,  Saint-Martin  etDauphin.Onluidonneen 
longueur  ,  un  myriamètre  et  plus,  ou  2  bonnes 
Heues,  sur  presque  autant  de  largeur.  A  l'exception 
du  Midi ,  il  est  ceint  de  montagnes  et  de  collines  qui 
s'élèvent  les  unes  sur  les  autres.  C'est  du  pied  de 
ces  montagnes,  qu'il  s'ouvre  en  forme  de  théâtre  , 
forme  au  deddns,  un  bassin  fort  vaste  qui,  dans  sa 
pente  méridionale,  devient  plus  uni ,  s'élargit , 
s'étend  et  offre  aux  yeux  enchantés,  une  grande 
et  magnifique  plaine. 

La  forme  du  territoire  est  carrée ,  en  la  pre- 
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nant  du  côté  de  sa  plus  grande  étendue.  On  la 
divise  en  deux  parties1 ,  celle  du  Nord  et  celle  du 
Midi.  La  'première  est  roontueuse ,  et  a  6,000 
mètres  d'étendue;  la  seconde  toute  en  plaine  n'en 
a  guère  moins.  La  plaine  s'étend  uniformément,  à 
l'exception  du  côté  du  Mont  Toutes-Aures,  qui  se 
déroule  en  pente  douce ,  tandis  que  le  versant  du 
Mont-d'Or  est  très-rude. 

Montagnes  et  vallons. 

Les  montagnes  ont  cela  de  remarquable,  que 
sans  être  trop  étendues ,  elles  forment  plusieurs 
sommets,  qui  se  terminent,  à  l'Orient  et  surtout  à 
l'Occident ,  par  de  délicieux  vallons.  C'est  pour 
cela  que  dans  les  anciens  registres ,  le  terroir  est 
désigné  sous  le  nom  de  Vallée.  On  trouve  au 
Levant ,  trois  vallons  très-fertiles  :  celui  de  Gaude, 
arrosé  par  plusieurs  belles  sources ,  couvert  d'ar- 
brisseaux ,  ombragé  par  de  beaux  vergers ,  est 
fertile  en  froment,  en  vignobles  et  en  toute  sorte  de 
fruits.  II  est  comme  ceint  des  montagnes  d'Espel , 

1  Nous  avons  préféré  cette  division  du  territoire  de  Manosque, 
parce  qu'elle  est  plus  simple  et  plus  naturelle.  Pourquoi  faire,  en 
effet,  une  troisième  partie  du  bassin  qui  entoure  Venplacement  de 
la  ville? 
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de  Pimajour ,  podium  majus  et  de  Fourcassenq. 
Celui  de  Sainte-Rostagne ,  long  et  large  d'un  bon 
quart  de  lieue ,  n'est  ni  moins  fertile ,  ni  moins 
agréable  :  il  commence  au  pied  du  Mont-Columbar. 
Le  troisième,  qui  n'a  pas  de  nom  propre,  est  entre 
la  montagne  de  Pimajour  et  le  ruisseau  de  Valve- 
rane.  D  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  en  fertilité,  et 
de  plus,  il  y  a,  à  son  Midi,  la  perspective  charmante 
des  collines  du  bois  des  Hospitaliers  et  de  Montai- 
gut ,  l'un  et  l'autre  fournis  de  chênes  toujours 
verdoyant». 

Un  autre  vallon  fort  tortueux  et  inégal,  sépare, 
dans  toute  sa  longueur ,  du  Nord  au  Midi ,  les 
montagnes  du  Couchant  de  celles  du  Levant.  11 
commence  aux  sources  des  eaux  sulfureuses ,  s'é- 
tend dans  les  quartiers  de  Saint-AIban  et  Pont- 
Aillaud ,  et  finit  au  pont  de  Saint-Martin.  Sans 
être  agréable  à  la  vue ,  ce  vallon  réunit  toutes 
les  richesses  du  sol  le  plus  fertile. 

Montaigut  n'a  de  remarquable  que  ses  chênes 
verts.  Il  n'est  pas  éloigné  de  la  belle  montagne 
d'Espel.  Celle-ci  va,  en  se  penchant ,  vers  celle  de 
Gaude,  ainsi  nommée  d'un  certain  Pierre  Gaude, 
homme  fort  riche ,  qui  vivait  dans  le  douzième 
siècle.  Avant  d'arriver  à  Gaude,  on  trouve,  outre 
le  beau  vallon  de  Sainte-Rostagne ,  le  curieux 
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enclos  du  Portalet.  Cet  endroit  est  tellement  eri-* 
fermé  par  les  montagnes  environnantes  ,  qu'il  n'y 
a  d'autres  passages  que  de  très-petites  vallées  qui 
lui  servent  comme  de  portes.  Tous  ces  endroits 
abondaient,  jadis,  bien  plus  qu'aujourd'hui ,  en 
gibier  de  toute  espèce. 

Les  autres  parties  du  terroir  Nord ,  ne  sont  ni 
aussi  fertiles,  ni  aussi  riantes  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler.  Toutefois,  outre  les  pâtu- 


montagnc  d'Espel  récèle  dans  son  sein  des  ri- 
chesses d  un  autre  genre  :  c  est  là  que  sont  les 
carrières  de  gypse,  de  chaux  et  de  lignite. 

Carrières  de  gypse* 

Ouvertes  sur  des  bancs  de  gypse  compact , 
dont  1  épaisseur  varie  depuis  quelques  décimètres 
jusqu'à  plusieurs  mètres ,  ces  carrières  alternent 
avec  des  couches  de  calcaire  et  de  marne  d  eau 
douce.  On  y  trouve  du  soufre  natif  cristallin,  dissé- 
miné en  nids ,  ou  par  petits  amas  de  la  grosseur 
d'une  amande.  Ces  bancs  gypseux  peuvent  se 
suivre  sur  une  longueur  de  plus  de  100  mètres , 
dans  la  direction  du  Nord  au  Sud  ;  au  delà ,  ils  se 
perdent  en  dégénérant  en  argile  et  en  marne. 
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Ces  carrières  forment  trois  ou  quatre  exploita- 
tions distinctes,  dont  quelques-unes  sont  souter- 
raines ;  elles  occupent,  en  tout ,  dix  à  douze  ou- 
vriers. Leur  produit  annuel  peut  être  évalué  à 
8,000  quintaux  métriques  de  plâtre ,  valant  sur 
les  lieux  0  fr.  85  cent,  le  quintal.  On  le  transporte 
dans  les  communes  voisines,  et  partout  il  est  très- 
estimé  et  recherché* 

Carrières  de  chaii*; 

Depuis  le  lieu,  dit  Notre-Dame  de  la  Rochette; 
à  quelques  minutes  de  la  ville,  jusqu'au  village  de 
Dauphin,  on  marche  sur  une  longue  série  de 
calcaire  bitumineux ,  de  marnes  calcaires  feuil- 
letées et  de  marnes  argileuses ,  dont  l'épaisseur 
totale  est  au  moins  de  3  à  400  mètres.  La  direc- 
tion générale  deô  couches  est  du  Nord  70e  Est,  au 
Sud ,  70e  Ouest.  Leur  inclinaison  est  variable  ; 
mais ,  prises  dans  leur  ensemble,  et  abstraction 
faite  de  quelques  dérangements  partiels,  les  cou- 
ches affectent  la  disposition  en  éventail. 

Carrières  de  lignite. 

Les  couches  de  ce  combustible  sont  au  nombre 
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de  leur  puissance  est  très-variable,  quelques- 
unes  n'ont  que  0  mètre  40  à  50  centimètres  : 
d'autres  atteignent  jusqu'à  4  mètres.  Elles  sont 
parfaitement  encaissées  dans  des  bancs  de  calcaire 
d'eau  douce  plus  ou  moins  marneux  ?  et  peuvent 
se  suivre  sur  une  grande  étendue.  La  pureté  de 
ce  lignite  varie  beaucoup,  d'une  couche  à  l'autre, 
et  de  cette  pureté  dépendent  les  usages  auxquels 
on  le  destine.  Sous  ce  rapport ,  on  en  distingue 
trois  variétés  appelées  dans  le  pays  ,  charbon  de 
forge,  charbon  de  fabrique,  charbon  pour  la 
chaux.  La  première  variété ,  qui  est  la  plus  pure , 
renferme  4  à  5  p.  0/°  de  cendres  et  48  p.  0/°  environ 
de  matières  volatiles  :  elle  est  tendre,  d'un  aspect 
luisant ,  et  se  rapproche  beaucoup  de  la  houille , 
par  ses  propriétés  ét  sa  proportion  considérable 
de  bitume.  On  ne  la  trouve  que  dans  la  concession 
de  Montaigut.  Le  charbon ,  dit  de  fabrique  ,  plus 
dur  et  moins  bitumineux  que  le  précédent ,  est 
bon  pour  le  chauffage  domestique.  Il  contient 
depuis  5  jusqu'à  20  p.  0/°  de  cendres  ,  et  de  40  à 
45  p.  0/°  de  matières  volatiles.  Sa  couleur  est  le 
noir  mat,  plus  ou  moins  intense.  On  le  trouve  en 
couche  de  0  mètre  80  centimètres  à  1  mètre.  Le 
charbon  pour  la  chaux  comprend  la  variété  de 
lignite  la  plus  terreuse,  dont  la  teneur  en  cendres 
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s'élève  depuis  20  jusqu'à  50  p!  /.  Sa  grande  im- 
pureté le  rendant  impropre  au  chauffage  domes- 
tique ,  il  est  employé  uniquement  à  la  cuisson  de 
la  chaux  et  du  plâtre.  Ses  couches  ont  depuis  1 
mètre  50,  jusqu'à  4  mètres  d'épaisseur.  Ce  dernier 
n'a  point  de  valeur ,  on  ne  l'exploite  qu'autant 
qu  on  en  a  besoin  pour  les  constructions. 

Produit,  état  et  concession  des  carrières  de  lignite. 

1°  Concession  de  Gaude.  Elle  a  146  hectares 
de  superficie;  sa  date  est  du  18  septembre  1831. 
On  y  exploite  depuis  long-temps  deux  çouches  de 
lignite ,  qui  sont  à  peu  près  verticales  et  dirigées 
vers  le  Nord  70°  Est.  la  première ,  épaisse  de  3 
mètres ,  donne  du  combustible  pour  la  chaux.  La 
seconde ,  qui  n'a  pas  plus  de  0  mètre  60  d'épais- 
seur, est  bonne  pour  le  chauffage.  On  a  trouvé 
deux  autres  gîtes,  qui  n'ont  encore  été  qu'explo- 
rés. Cette  concession  est  à  demi-lieue  de  la  ville 
et  voisine  de  la  route. 

2°  Concession  de  Ratefarnone.  Elle  est  contigue 
à  la  précédente  et  de  la  même  date.  Sa  superficie 
est  de  35  hectares.  Elle  ne  renferme  que  quatre 
couches ,  qui  sont  le  prolongement  rigoureux  de 
celle  de  Gaude.  Leur  puissance  et  leur  qualité 
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sont  absolument  les  mêmes.  On  y  fabrique  une 
gi  anuc  4uantité  de  chaux. 

3°  Concession  de  la  Mort  d'Imbert.  Celle-ci,  con- 
tigue  à  celle  de  Gaude  et  de  la  même  date ,  em- 
brasse une  superficie  de  78  hectares.  Le  ravin 
qui  la  traverse,  ^  mis  à  découvert  7  à  8  couches 
de  lignite  dirigées  vers  le  Nord  70  Est.  Elles  sont 
toutes  verticales  ou  fortement  inclinées  vers  le 
Sud.  Leur  puissance  moyenne  est  de  0  mètre  60 
à  1  mètre.  Le  combustible  qu'on  en  retire  est  en 
général  propre  au  chauffage.  Cette  concession  est 
une  des  plus  avantageuses  du  canton,  à  cause  de 
la  multiplicité  des  couches  et  de  la  facilité  des 
débouchés. 

4°  Concession  de  Fournigue.  Elle  s'étend  à 
l'Ouest  des  concessions  de  Gaude  et  de  la  Mort 
d'Imbert,  sur  une  superficie  de  248  hectares.  Sa 
date  est  du  17  septembre  1831.  Les  travaux 
d'exploitation  n'ont  pas  encore  été  entrepris. 

5°  Concession  de  Monlaigut.  Sa  date  est  du  13 
février  1836.  Elle  s'étend  sur  les  communes  de 
Voix  et  de  Manosque ,  où  elle  embrasse  une 
superficie  de  253  hectares.  Le  gîte  le  plus  impor- 
tant est  au  quartier  de  Montaigut.  Il  consiste  en 
une  couche  de  1  mètre  50  de  puissance ,  partagée- 
en  deux  veines  ,  dont  la  supérieure ,  épaisse  de  0. 
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mètre  80,  donne  du  lignite  propre  à  la  forge.  Elle 
est  dirigée  vers  le  Nord  70°  Est ,  avec  une  forte 
inclinaison  du  côté  du  Sud.  Son  exploitation  est 
très-difficile  à  cause  de  sa  pente  inverse  de  celle 
de  la  montagne. 

6°  Il  existe  dans  le  même  quartier  un  autre 
couche  de  lignite ,  dite  du  Ressaut ,  dont  la  puis- 
sance est  de  2  mètres ,  qu'on  exploite  par  inter- 
valle pour  la  cuisson  de  la  chaux.  Enfin,  on  connaît 
près  de  Burgues ,  au  Nord-Est  du  sommet  de  Pi- 
majour,  deux  ou  trois  petites  couches  de  charbon 
pour  forge,  exploitées  en  1828  et  1829,  et  aban- 
données ensuite  à  cause  de  leur  faible  épaisseur. 

7°  Concession  de  la  Rochette.  Cette  concession 
située  aux  portes  de  Manosque,  a  été  accordée  le 
13  février  1836.  Sa  superficie  est  de  99  hectares. 
Elle  renferme  au  moins  trois  couches  de  lignite 
dirigées  vers  le  Nord  70e  Est ,  avec  une  forte  in- 
clinaison du  côté  du  Sud.  La  première ,  épaisse 
de  0  mètre  60 ,  se  trouve  à  la  jonction  même  du 
terrain  d'eau  douce  avec  la  molasse  marine  :  elle 
est  traversée  par  des  veines  marneuses  qui  altè- 
rent sa  pureté  et  le  rendent  impropre  à  tout  autre 
usage  qu'à  la  cuisson  de  la  chaux.  Les  autres 
couches,  situées  au  Nord  de  celle-ci ,  ont  l'une  0 
mètre  50 ,  l'autre  0  mètre  75  d'épaisseur.  Elles 
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donnent  du  lignite  de  chauffage  d'assez  bonne 
qualité. 

Columbi,  tout  en  ne  faisant qu'annoncer l'exis- 
tence deces  carrières  de  lignite,  nous  apprend  que, 
de  son  temps ,  les  principales  étaient  exploitées. 

Vitriol  de  mars,  gypse  transparent ,  soufre ,  eaux  sulfureuses. 

On  trouve  encore  dans  les  montagnes  du  Nord, 
du  vitriol  de  mars ,  du  gypse  transparent ,  mais 
en  petite  quantité.  Le  minéral  le  plus  abondant 
est  le  soufre.  On  le  trouve  en  nature  dans  des 
pyrites,  où  il  paraît  en  forme  de  veines.  Entraîné 
par  les  eaux,  il  forme,  à  leur  surface  et  aux  bords 
des  ruisseaux ,  une  écume  bleuâtre.  Cette  écume 
recueillie  et  séchée,  brûle  à  la  manière  du  soufre 
ordinaire.  Il  y  a  deux  sortes  de  ces  eaux  sulfu- 
reuses, Tune  à  Bournes  et  l'autre  àPétavine.  Elles 
ont  eu  autrefois  plus  de  réputation  qu'elles  ne 
méritaient  :  aujourd'hui,  elles  n'ont  pas  même  celle 
qu  elles  méritent  ;  car  elles  sont  bonnes  pour  les 
maladies  cutanées,  les  obstructions  du  bas-ventre 
et  les  pâles  couleurs. 

Banc  d'ichtyolithes. 

■ 

On  trouve  encore  dans  ces  montagnes ,  outre 


Digitized  by  Google 


DE  MANOSQUE. 


les  pyrites  sulfureuses ,  beaucoup  d'ichtyolithes. 
Il  y  a  une  espèce  de  carrière  de  ces  poissons 
fossiles ,  dans  les  domaines  de  feu  MM.  Eyssautier 
et  démentis ,  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud- 
Ouest.  Ces  poissons,  enfermés  dans  des  dalles  de 
terre  argileuse  et  en  feuilles ,  sont  plus  ou  moins 
longs  ,  plus  ou  moins  gros.  Tantôt  chaque  frag- 
ment ou  moitié  de  la  dalle  conserve  la  moitié  du 
poisson  partagé  eu  deux ,  et  alors  on  distingue 
l'intérieur  et  notamment  ses  vertèbres  ;  tantôt  le 
poisson  reste  en  entier ,  en  relief  sur  une  de  ces 
dalles  divisées  ,  et  Ton  voit  alors  sa  forme  natu- 
relle ;  tantôt  enfin ,  on  n  y  aperçoit  que  des  em- 
preintes. On  trouve  également  beaucoup  de  pier- 
res portant  l'empreinte  de  feuilles  aussi  bien  éten- 
dues que  si  elles  eussent  été  appliquées  avec  la 
main.  Ce  banc  d'ichtyolithes  s'étend  depuis  la  mai- 
son de  campagne  du  docteur  démentis ,  près  des 
mines  de  lignite,  jusqu'à  une  demi-lieue  de  distan- 
ce vers  le  Couchant.  Là,  il  se  perd  dans  les  terres  : 
on  les  retrouve  sur  les  collines  comme  dans  les 
vallons  qu'il  traverse. 

État  de  l'agriculture,  productions  du  terroir. 

Le  terroir  de  Manosque,  naturellement  ingrat, 
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est  devenu ,  par  les  efforts  d'une  agriculture  intel- 
ligente ,  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  fertiles  de 
la  Provence.  Des  forêts  d'oliviers  ombragent  et 


■ 

en  est  couvert  jusqu'au  sommet ,  et  lçs  richesses 
qu'il  étale ,  lui  ont  fait  donner  le  beau  rtom  qu'il 
porte.  L'olivier  a  été  de  tout  temps  l'arbre  chéri 
des  Manosquins  ;  c'est  celui  qu'ils  cultivent  avec 
le  plus  de  soins ,  comme  c'est  aussi  celui  qui  les 
enrichit ,  par  la  perception  abondante  d'une  huile 
dont  la  qualité  excellente  l'égale  à  celle  d'Aix. 
L'espèce  d'olivier  la  plus  commune  dans  le  pays , 
y  est  connue  sous  le  nom  d'acurnem  :  c'est  Volea 
média ,  oblonga ,  fruclu  cornu  Avant  la  mortalité 
de  1709  ,  les  oliviers  étaient  si  gros  et  si  beaux  , 
que  le  P.  Columbi  déclare  en  avoir  vu  qui  don- 
naient 40  kil.  d'huile.  Cette  mortalité  ne  s'est 
malheureusement  que  trop  renouvelée,  surtout  en 
1819,  1829  et  1833. 

Les  vignobles ,  dont  la  plaine  est  maintenant 
compîantée  comme  les  coteaux ,  sont  estimés  par 
la  quantité  de  vin  qu'ils  donnent  bien  plus  que 
par  la  qualité.  Porté  dans  les  pays  froids,  ce  vin 
acquiert,  par  le  transport  et  le  changement 
de  climat,  une  bonté  qu'il  n'a  pas  sur  le  sol  natal. 
Il  est  constaté ,  néanmoins ,  que  si  on  appor- 
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tait  plus  de  soins  à  sa  fabrication ,  le  vin  de  Manos- 
que  pourrait  le  disputer,  en  valeur  intrinsèque,  à 
celui  de  bien  d'autres  pays*  Parmi  les  espèces  mul- 
tipliées de  raisins qu'on  trouve  dans  le  territoire , 
il  faut  distinguer  celui  qui  porte  le  nom  du  pays , 
soit  par  sa  bonté,  soit  par  sa  quantité  :  on  l'appelle 
à  Manosque  Théoulier,  et  à  Aix  Manosquin.  On 
croit  que  c'est  le  Morillon  noir  des  anciens  ,  et 


f7 

Vitis  midxx  nigro ,  rotundo ,  duriusculo ,  suavis 
saporis ,  succo  nigro  labia  inficiente.  (Garidel). 

Les  amandiers  étaient,  jadis,  si  nombreux  dans 
|a  plaine  ,  que  la  reine  Jeanne ,  passant  à  Manos- 
que, au  moment  de  la  fleuraison  de  ces  arbres, 
(appela  Manosque  la  Fleurie.  Columbi  raporte  que 
de  son  temps,  le  produit  de  cette  récolte  dépassait 
100,000  livres.  Ce  produit  n'a  plus  aujourd'hui 
la  valeur  proportionelle  d'autrefois ,  par  la  raison 
que  la  vigne  et  l'olivier  ont  pris,  généralement,  la 
place  de  l'amandier. 

Le  blé,le  seigle,la  seissetteet  les  grains  de  toute 
espèce,  ne  donnent  de  bonnes  récoltes  qu'à  l'aide, 
des  engrais:  sans  leur  secours,  le  grain  ne  rendrait 
que  le  triple,  ou  le  quadruple  de  la  semence.  De 
nombreux  défrichements,  joints  à  une  agriculture* 
plus  intelligente,  ont  doublé  ces  divers  produits. 
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Le  terroir  de  Manosque ,  par  les  accidents  et  la 
variété  de  son  sol ,  est  susceptible  de  produire 
toutes  les  espèces  de  fruits  que  Ton  recueille  dans 
la  Provence.  Cependant  ces  fruits  n'y  sont  pas 
fort  abondants,  et  c'est  ce  qui  a  excité  notre 
étonnement.  Les  pays  voisins  en  dédommagent 
les  habitants ,  en  venant  leur  offrir ,  avec  pro- 
fusion, les  productions  de  leur  sol.  Le  melon 
jaune  et  blanc  et  autres  fruits  de  cette  espèce  , 
abondent  à  Manosque  plus  qu'en  aucun  pays  du 
département." 

Industrie  scricicole. 

Dégoûtés  de  l'amandier ,  à  cause  de  son  pro- 
duit trop  casuel ,  les  Manosquins  s'étaient  passion- 
nés d'abord  pour  le  mûrier  blanc.  La  plaine,  com- 
plantée  de  cet  arbre  précieux,  offrait  ainsi  une 
compensation  réelle  et  abondante  du  revenu  in- 
certain des  amandes.  La  mauvaise  réussite  des 
vers  à  soie ,  due  à  l'impéritie  seule  des  éducateurs, 
paralysa  cette  industrie  naissante ,  et  partant  la 
culture  du  mûrier  fut  négligée ,  pour  ne  pas  dire 
abandonnée.  Depuis  trente  ans  environ,  la  popu- 
lation a  compris  combien  cette  négligence  lui  était, 
funeste  :  elle  s'est  donc  remise  avec  ardeur  à 
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l'ouvrage.  Le  mûrier  est  redevenu  l'arbre  le  plus 
commun  et  le  plus  fréquent  dans  la  plaine  de 
Manosque.  Une  émulation  universelle  a  propagé 
dans  toutes  les  classes,  l'éducation  des  vers  à  soie; 
de  sorte  que  Ton  peut  maintenant  classer  cette 
récolte  parmi  celles  dont  le  produit  est  le  plus 
abondant.  Les  nouveaux  procédés  séricicoles  n  ont 
point,  toutefois  encore,  obtenu  la  priorité  sur  les 
anciens  :  à  part  quelques  améliorations,  les  habi- 
tants ,  là  comme  partout ,  montrent  de  la  répu- 
gnance à  suivre  une  voie  que  l'expérience  a  dé- 
.  montré  être  la  plus  sûre  et  la  plus  économique. 
On  n'y  compte  qu'une  ou  deux  magnaneries  sa- 
lubres.  Cinq  filatures  de  soie ,  dont  une  à  la  va- 
peur, facilitent  l'écoulement  des  cocons  sur  le  lieu- 
même.  Pendant  plus  de  trois  mois  ,  ces  ateliers 
occupent  un  nombre  considérable  d'ouvrières ,  et 
répandent  une  sorte  d'aisance  dans  toutes  les 
classes  de  la  société. 

État  commercial  de  Manosque. 

Manosque  est,  foncièrement,  une  ville  agricole  : 
son  commerce ,  à  part  l'industrie  séricicole ,  se 
borne  aux  productions  du  sol ,  l'huile ,  le  vin  et 
le  blé.  La  récolte  de  l'huile ,  moindre  aujourd'hui 
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que  celle  d  autrefois ,  est  néanmoins  une  des  prin- 
cipales sources  de  la  richesse  publique  :  sa  qualité 
supérieure  l'a  fait  et  la  fera  toujours  rechercher 
par  les  consommateurs  ;  la  récolte  du  vin  est  sans 
contredit  la  plus  importante  et  la  plus  avantageuse 
pour  les  habitants  :  on  l'exporte  en  grande  partie 
dans  le  Dauphiné ,  et  il  y  est  très-estimé  ;  celle 
du  blé  s'écoule  sur  les  marchés  de  la  ville.  Ces 
marchés  périodiques  et  les  douze  foires  établies , 
à  diverses  époques  ,  attirent  à  Manosque ,  un 
nombre  considérable  d'étrangers,  et  entretiennent 
te  mouvement  des  affaires  commerciales. 

11  faut  cependant  le  dire  :  le  commerce  de  cette 
ville  pourrait  avoir  une  bien  plus  grande  exten- 
sion ,  si  la  facilité  de  ses  débouchés  était  mieux 
appréciée.  Quelle  position  plus  avantageuse!  pla-^ 
cée  sur  la  route  du  Dauphiné ,  de  Vaucluse ,  des 
Louches-du-Rhône  ,  et  dans  peu  de  temps  sur 
celle  du  Var,  Manosque  est  naturellement  destinée 
à  prendre  rang  parmi  les  villes  de  commerce. 
Aussi  n'estyce  pas  sans  une  véritable  peine,  que 
l'on  voit  une  ressource  si  précieuse  négligée  jus- 
qu'à ce  jour ,  tandis  que  ce  n'est  ni  l'intelligence, 
ni  les  moyens  pécuniaires  qui  manquent  à  unè 
foule  de  propriétaires ,  pour  entrer  dans  une 
meilleure  voie. 
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* 

■  *  * 

Canal  d'arrosage. 

Parmi  les  choses  qui  contribueront  le  plus 
efficacement  au  bien-être  matériel  des  Manos- 
quins,  nous  devons  citer,  en  première  ligne,  l'éta- 
blissement du  canal  d'arrosage.  Cette  construction 
toute  moderne ,  œuvre  de  patriotisme  et  de  dé^- 
vouement ,  a  droit  de  fixer  notre  attention ,  et 
partant  nous  devons  en  parler  un  peu  longue- 
ment. 

Le  projet  d'un  canal  qui  pût  arroser  la  plaine 
de  Manosque ,  compte  plusieurs  siècles  d'exis- 
tence :  dès  l'année  1511 ,  la  communauté  avait 
sollicité  et  obtenu  du  roi  François  Ier ,  la  faculté 
de  dévier  une  partie  des  eaux  du  Largue ,  pour 
les  conduire  dans  le  territoire  de  Manosque.  Par 
une  transaction  entre  les  Communes  de  Ville- 
neuve et  de  Manosque,  à  la  date  du  10  juin  1659> 
cette  dernière  avait  acquis  le  privilège  d'intro- 
duire dans  le  canal  ou  fossé  du  Largue ,  les 
eaux  de  la  Durance  et  de  Lauzon ,  par  le  mo- 
yen d'un  porte-eaU  sur  le  Largue  et  d'une  prise 
au  rocher  coupé  de  la  Brillanne.  Ces  concessions 
diverses,  bien  qu'elles  ne  rendissent  arrosable 
qu'une  partie  de  la  plaine ,  avaient  du  moins 
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l'avantage  d'alimenter  les  moulins  de  Manosque. 
La  malheureuse  délibération  du  3  mars  1 677 , 
priva  Manosque  de  la  presque  totalité  de  ces  pri- 
vilèges :  la  communauté,  obérée  de  charges  et  de 
dettes  ,  se  désista  des  privilèges  qui  lui  avaient 
été  cédés  par  la  commune  de  Villeneuve ,  ne  se 
réservant  que  les  droits  qui  lui  avaient  été  concé- 
dés par  le  prince  en  1511,  et  les  ouvrages 
d  art  quelle  avait  fait  construire ,  etc.  Cette  délibé- 
ration désastreuse  dans  ses  effets ,  ne  fut  prise 
néanmoins  qu'à  une  faible  majorité ,  et  les  ar- 
chives de  l'Hôtel-de- Ville  attestent  que  les  mem- 
bres les  plus  honorables  du  conseil  s'y  opposè- 
rent avec  la  plus  grande  énergie.  Ce  n'est  pas 
tout  de  s'être  dépouillée  de  ses  privilèges,  la 
commune  fut  encore  obligée,  plus  tard,  de  vendre 
ses  moulins ,  pour  solder  ses  dettes  ;  il  fut  seule- 
ment stipulé  dans  l'acte  de  vente  ,  que  la  faculté 
d'introduire  les  eaux  de  la  Durance  et  de  Lauzon 
dans  les  fossés  desdits  moulins,  était  expréssément 
réservée. 

Cependant  le  projet  du  canal  ne  fut  pas  tout- 
à-fait  délaissé  ,  mais  il  était  réservé  aux  états  de 
Provence,  d'en  commencer  l'éxécution.  Deux 
grands  canaux,  celui  de  Crapone  ou  de  Boisgelin, 
et  celui  de  la  Brillanne ,  furent  décrétés  par  cette 
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» 

assemblée.  L'insuffisance  des  fonds  ne  permet- 
tant pas  de  travailler  simultanément  à  ces  deux 
importantes  constructions ,  le  canal  de  Craponç 
obtint  la  priorité  et  fut  conduit  à  heureuse  fin. 
Des  travaux  furent  néanmoins  exécutés ,  pour 
celui  de  la  Brillanne1  :  survinrent  bientôt  après 
les  îroubles  et  les  sanglants  orages  de  89 ,  et  le 
projet  de  ce  canal  périt  avec  la  constitution  Pro- 
vençale. De  nouvelles  tentatives  aussi  infructueu- 
ses que  les  précédentes  furent  faites ,  après  le 
rétablissement  de  Tordre  en  France  ;  tant  le  pays 
appréciait  vivement  la  uécessité  et  les  avantages 
de  ce  canal.  Une  compagnie  de  citoyens  les  plus 
honorables  s'organisa enfin ,  dans  le  but  de  doter 
leur  patrie  de  cet  établissement  si  désiré  et  néan- 
moins si  vainement  tenté  jusqu'alors.  La  propo- 
sition en  fut  faite  au  conseil  municipal ,  le  25  no- 


m 

Y 

Il  ne  nous  appartient  point  d'exposer  ici  les 
difficultés ,  les  embarras  de  tout  genre ,  que  la 
compagnie  et  la  commune ,  ont  eus  à  vaincre  et  à 
surmonter,  pour  l'heureuse  réussite  de  cette  no- 


1  Ces  travaux  sont  le  creusement  du  rocher  de  la  Brillanne ,  pour 
la  prise  des  eaux  de  la  Durance.  Ce  beau  travail ,  quoiqu'imparfait 
encore,  a  été  d'un  très-grand  secours  pour  l'établissement  du  canal 
actuel.  C'est  là  qu'est  la  prise  de  la  Durancô. 
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ble  entreprise.  Nous  né  ferons  qu'indiquer  les 
dates  des  délibérations  prises  à  ce  sujet ,  comme 
pouvant  servir  de  jalons  à  la  rédaction  fidèle ,  et 
authentique  de  l'histoire  du  canal  de  la  Brillanne. 
Ces  dates  sont  ;  le  25  novembre  1 832 ,  le  13 
janvier,  17  mars  et  22  juillet  1833,  le 9,  16 
avril  et  25  mai  1835 ,  plus  la  pétition  des  princi- 
paux habitants  du  6  aoû.t  1837.  Nous  dirons  en- 
core dans  l'intérêt  de  la  vérité,  que  si  l'exécution 
du  canal  de  la  BriHanne ,  a  trouvé  de  l'opposkion 
de  la  part  de  quelques  habitants,  même  notables  , 
de  Manosque ,  c'était  moins  contre  le  canal  en 
lui  même,  que  contre  le  mode  et  plan  d'exécution 
que  cette  opposition  se  dirigeait.  Honneur  cepen- 
dant ,  mille  fois  honneur  et  reconnaissance  éter- 
nelle aux  honorables  sociétaires  du  canal  de  la 
Brillanne.  La  constance  de  leur  'résolution ,  leur 
longanimité,  leur  loyauté  et  leur  modération  sont 
au  dessus  de  tout  éloge ,  et  les  sympathies  popu- 
laires qui  les  entourent,  ne  sont  qu'un  faible  dé- 
dommagement des  contradictions  qu'ils  ont  eues  à 
souffrir.  Nous  éprouvons  le  besoin  de  foire  con- 
naître leurs  noms  à  nos  lecteurs  :  MM.  Dherbès 
Joseph,  chevalier  de  la  légion  d'honneur  ;  Latil 
vice-président  du  tribunal  de  Digne  ;  Latil  notaire, 
.chevalier  de  la  légion  d'honneur;  Dherbès  Victor, 
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Dherbès  hyppolite  ,  Gillet ,  propriétaires,  et 
Lieutaud  ingénieur ,  à  qui  le  plan  et  l'exécution 
ont  été  confiés.  La  société  est  reconnue  sous  le 
nom  de  compagnie  Latil. 

L'ordonnance  royale  qui  a  sanctionné  la  de- 
mapde  en  concession ,  est  à  la  date  du  12  décem- 
bre 1837.  Le  canal  de  la  Brillanne  ,  ainsi  ^appelé 
du  nom  de  la  commune ,  où  il  prend  sa  source , 
parcourt  et  arrose  une  partie  du  territoire  de  la 
Brillanne;  toute  la  plaine  ou  vallée  de  Villeneuve, 
de  Voix  et  de  Manosque.  U  arrosera  ensuite  la 
plaine  de  Sainte-Tulle ,  de  Corbières  etc.,  si  lç 
gouvernement  approuve  et  ratifie  les  projets  de 
la  compagnie  Latil.  Grâce  aux  bienfaits  de  ce 
canal,  la  belle  vallée  de  Manosque  va  doubler 
ses  produits  et  sa  richesse ,  de  nombreuses  prai- 
ries ,  des  jardins  potagers ,  des  légumes  de  toute 
espèce,  affranchiront  désormais  cette  ville  du 
tribut  quelle  payait  forcément  à  ses  voisins,  sous 
ce  rapport. 

Terminons  cet  article  par  cet  extrait  de  l'ou- 
vrage du  père  Columbi ,  l'application  en  est  plus 
heureuse  qu'à  cette  époque:  «  Belleforest ,  dans 
»  son  Histoire  de  France ,  frappé  d'admiration 
»  à  la  vue  de  cette  longue  file  de  montagnes  et 
»  de  vastes  champs  qu  offre  la  Provence ,  assure 
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»  qu'elle  est  comme  l'abrégé  des  autres  provinces 

»  de  France.  Qu'il  me  soit  permis  de  dire  à  son 

»  exemple,  que  le  territoire  de  Manosque,  par  la 

»  beauté  et  la  variété  de  sa  situation ,  par  la 

»  prodigieuse  fécondité  de  son  sol ,  est  comme 

»  l'abrégé  de  toutes  les  autres  contrées  de  la 

»  Provence.  » 

Pont  suspendu  sur  la  Durance. 

Après  la  construction  du  canal  de  la  Brillan- 
ne,  un  pont  sur  la  Durance  était  l'objet  de  tous 
les  vœux  des  Manosquins.  En  effet,  le  bac  éta- 
bli dans  cette  partie  de  la  Durance ,  était  sou- 
vent intercepté,  soit  par  la  crue  des  eaux,  soit 
par  le  changement  de  lit  de  la  rivière,  et,  par 
une  suite  inévitable ,  les  communications  avec  la 
rive  gauche  ne  pouvaient  avoir  un  cours  régu- 
lier :  il  fallait,  nécessairement,  ouvrir  une  voie 
sûre  à  l'exportation  des  denrées  et  à  l'impor- 
tation des  produits  étrangers,  par  l'établisse- 
ment d'un  pont.  Ainsi,  mieux  approvisionnée ,  la 
place  de  Manosque  attirerait  plus  d'étrangers, 
en  donnant  plus  d'extension  au  commerce.  Les 
relations  avec  le  Var  auraient  une  ligne  plus 
courte  et  plus  directe  ;  la  partie  outre-Durance 
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des  Basses-Alpes  serait  en  rapports  journaliers 
avec  la  ville.  Tels  étaient  les  motifs  premiers  qui 
portaient  les  Manosquins  à  solliciter  vivement 
la  construction  d'un  pont  sur  la  Durance. 

Que  d'obstacles  néanmoins  se  sont  élevés  con- 
tre un  projet  dune  utilité  si  bien  reconnue  :  in- 
suffisance des  revenus  de  la  commune ,  préten- 
tions des  pays  voisins  et  intéressés ,  exigences 
des  propriétaires  riverains,  difficultés  dans  le 
choix  du  lieu  d'établissement,  lenteur  dans  la 
confection  du  plan,  dans  son  approbation  etc. 
Tous  ces  obstacles,  que  l'on  prévoyait  au  reste , 
n'ont  servi  qu'à  donner  plus  de  développement 
aux  vœux  des  habitants ,  et  qu'à  rendre  plus 
énergique  et  plus  incessant  le  zèle  des  magis- 
trats et  du  conseil  de  ville.  Après  quelques 
années  d'attente,  le  projet  et  le  plan  du  pont 
de  Manosque  ont  reçu  la  sanction  royale:  la 
commune  alors  n'a  plus  reculé  devant  aucun  sacri- 
fice :  elle  a  joint  à  la  subvention  des  80,000  fr. 
accordés  par  l'état;  l°une  allocation  de  40,000  fr. 
2°  l'abandon  des  graviers  et  terrains  à  conqué- 
rir sur  la  rivière ,  pendant  soixante  années  ; 
3°  les  droits  de  péage  pendant  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans. 

Adjudicataire  définitive  de  cette  entreprise, 
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la  commune  s  est  dessaisie  ensuite  de  l'exécution 
êntre  les  mains  d'une  compagnie  composée  de 
MM.  Juglard  maire ,  Latil  notaire  à  Manosque , 
et  Segtiin  d'Avignon.  Les  travaux  ont  été  com- 
mencés en  1841  ;  mais  par  un  retard  fâcheux  , 
ils  n'ont  été  repris  qu'en  1843,  sous  la  direc- 
tion  d'une  nouvelle  compagnie ,  pouf  n'être  plus 
interrompus.  Le  pont  est  établi  dans  le  quar- 
tier de  la  Fuste,  vis-à-vis  Manosque.  Les  avanta- 
ges que  cette  construction  importante  assure 
à  la  ville  et  au  département ,  ne  seront  jamais 
mieux  appréciés  qu'après  qu'une  expérience  les 
aura  démontrés  au  moins  clair- voyant.  Manosque, 
par  sa  position  heureuse ,  est  déjà  le  centre  des 
Communications  du  Dauphiné  avec  Marseille  : 
elle  le  sera  bientôt  aussi,  des  rélations  de|tout  le 
reste  de  la  Provence. 

Èndiguement  de  la  Darancé. 

■ 

L'établissement  du  pont  de  Manosque  [amè- 
nera ,  tôt  ou  tard  ,  la  réalisation  d'un  autre  pro- 
jet qui  compte ,  déjà ,  plusieurs  siècles  d'exis- 
tence, nous  voulons  dire  l'endiguement  de  la 
Durance ,  sur  une  échelle  plus  vaste ,  que  celle 
qui  est  déterminée  dans  le  plan  du  pont.  Les 
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envahissements  journaliers  de  cette  rivière  sont 
désastreux,  des  propriétés  immenses  ont  déjà  dis- 
paru, d'autres  sont  sur  le  point  d'être  emportés,  et 
il  n'est  pas  d'année  où  Ton  n'ait  à  déplorer  , 
quelque  sinistre.  Les  fortifications  faites  par  les 
états  de  Provence  ne  sont  qu'un  rempart  im- 
puissant contre  l'impétuosité  de  son  cours.  Pour- 
quoi n'espérerions-nous  point  qu'il  surgisse ,  dans 
notre  siècle  de  progrés ,  quelque  compagnie  célè- 
bre qui  se  dévoue  à  arrêter  les  ravages  de  la  Du- 
rance ,  par  le  moyen  d'un  encaissement  ou  d'un 
endiguement,  depuis  Sisteron  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  le  Rhône 1  ?  C'est  ainsi  que  se  réalise- 
raient les  espérances  de  nos  ancêtres  et  les  vœux 
de  nos  contemporains. 

» 

Fètcs  populaires. 

* 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  rentre  dans 
cette  première  partie  de  notre  Histoire,  nous 

1  Nous  avons  entendu  souvent  les  anciens ,  dire  qu'une  compa- 
-  gnie  d'Israélites  avait  offert,  dans  le  temps,  a  l'assemblée  de  Pro- 
vence, d'encaisser  la  Durance,  depuis  le  pont  de  Sisteron  jusqu'au 
Rhône ,  à  la  condition  que  tous  les  terrains  conquis  sur  la  rivière 
leur  appartiendraient  en  pleine  et  paisible  possession.  L'assemblée 
aurait  rejeté  cette  proposition,  ajoutaient-ils,  dans  la  crainte  que 
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ajouterons  quelques  détails  sur  les  fêtes  popu- 
laires et  particulières  à  Manosque.  Ces  fêtes  se 
résument  toutes ,  aujourd'hui ,  dans  celle  de  saint 
Pancrace  martyr,  le  12  du  mois  de  mai.  Quel- 
ques recherches  que  nous  ayons  faites,  il  ne 
nous  a  pas  été  donné  d'en  connaître ,  ni  l'origine , 
ni  la  date  précise  de  son  institution.  Columbi 
n'en  parle  pas  du  tout;  Barrière  n'en  dit  rien  : 
ce  qui  prouve  quelle  n'a  pas  l'ancienneté  que 
Ton  voudrait  lui  assigner.  Ces  auteurs  au  contrai- 
re, disent  expressément  que  les  deux  églises  du 
hameau  de  Toutes- Aures  étaient  dédiées,  l'une 
à  la  B.-V.-Marie,  et  l'autre  à  l'apôtre  àaint 
Jacques.  Or,  si  la  fête  de  saint  Pancrace  eût 
déjà  existé  à  cette  époque  (1662) ,  où  ,  que  du 
moins ,  ce  saint  eût  eu  un  autel  à  Toutes-Aures , 
Columbi  n'eût  pas  omis  d'en  parler.  Quelques 
anciens  du  pays  nous  bnt  assuré  avoir  appris 
de  leurs  ancêtres  que  c'était  saint  Sébastien  mar- 
tyr, (20  janvier)  que  le  peuple  fêtait,  com- 
me aujourd'hui  il  fête  saint  Pancrace.  Nous  se- 

ces Israélites  ne  devinssent  les  plus  riches  propriétaires  de  Provence. 
Nous  ne  savons  si  cette  assertion  est  fondée  :  le  fut-elle,  nous  ne 
pensons  pas  que  ce  soit  là  le  vrai  motif  du  refus  d'une  proposition 
dont  la  réussite  eût  enrichi  un  si  grand  nombre  de  communes,  ou 
du  moins  les  eût  préservées  des  envahissements  à  Venir  de  là 
Duranee. 
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rions  presque  porté  à  le  croire,  vû  que  saint 
Sébastien  et  saint  Roch  sont  les  vrais  patrons 
donnés  à  là  ville  de  Manosque. 

* 

Origine  de  la  Fête  de  Saint-Pancracé. 

Dans  cette  absence  de  titres  authentiques  $ 
nous  reproduirons  la  version  la  plus  accréditée. 
Pancrace,  phrygien  d'origine  ,  étant  venu  à 
Rome ,  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  abjura  l'idolâtrie 
et  reçut  le  baptême  de  la  main  du  pontife 
romain.  Traduit  bientôt  après ,  devant  les  tyrans 
Dioclétien  et  Maximien,  il  confessa  généreuse- 
ment la  foi ,  et  fut  décapité  ,  en  304.  Une 
église  fut  élévée  sur  son  tombeau,  et  réparée, 
dans  le  cinquième  Siècle ,  par  le  pape  Symma- 
que,  et  dans  le  septième,  par  le  pape  Hororius  Ier. 
saint  Grégoire,  le  Grand  parle  des  reliques 
du  saint  martyr  ;  et  saint  Grégoire  de  Tours  l'ap- 
pelle le  Vengeur  des  parjures  ;  il  ajoute  que 
Dieu ,  jpctr  un  mitàcle  continuel ,  punit  visible- 
ment les  faux  serments  qui  ont  été  faits  devant  ses 
reliques  l.  Or  >  ce  serait  précisément  cette  der- 

1  Zid.  de  glotia  martyrum.  Cap.  39. 
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nière  croyance  qui  aurait  donné  naissance  à  la 
fête  de  Manosque  ,  et  voici  comment.  Quelques 
citoyens  de  Manosque  appelés  en  témoignage, 
n'eurent  pas  honte  de  se  parjurer ,  et  d'attes- 
ter avec  serment ,  une  chose  tout-à-fait  fausse. 
Bien  que  ces  malheureux  eussent  été  punis  avec 
rigueur  et  régardés  par  leurs  concitoyens  com- 
me un  objet  d'horreur ,  on  ne  donna  pas  moins 
à  tous  les  habitants  le  surnom  infamant  de  Faux 
témoins.  Voulant  donc  se  laver  de  cet  opprobre 
particulier ,  que  la  méchanceté  ou  la  jalousie  des 
villes  voisines  se  plaisait  à  généraliser  ;  et  plus 
encore,  désirant  imprimer  dans  tous  les  cœurs  une 
horreur  profonde  pour  le  parjure ,  la  commu- 
nauté de  Manosque  sollicita  et  obtint  une  portion 
des  reliques  du  bienheureux  Pancrace ,  vengeur 
des  parjures.  La  réception  de  Ceé  reliques  dût 
être  faite  avec  beaucoup  de  pompe:  déposées 
dans  la  chapelle  de  Toutes-Aures ,  elles  étaient 
portées  processionnellement  le  jour  de  sa  fête  et 
toutes  les  fois  que  la  Vierge  de  Toutes-Aures  était 
descendue  dans  la  ville.  Peu  à  peu ,  cette  fête 
acquit  plus  d'éclat  et  de  développement ,  et  le 
peuple  s'habitua  à  invoquer  et  à  regarder  saint 
Pancrace  comme  son  protecteur  spécial  et  son 
patron.  11  n'existe  cependant  ni  bulle,  ni  res- 
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fcrit  qui  appuyé  et  légitime  le  litre  de  patron 
donné  a  <S6  bienheureux  martyr  f. 

Prélude  de  la  Fêle. 

La  grande  fête  de  Manosque  est  célébrée  le 
12  mai ,  n'importe  le  jour  dd  la  semaine  ou  elle 
se  rencontre.  Ce  n'est  ni  une  fête  religieuse  sim- 
plement ,  ni  une  fête  purement  civile  :  c'est  un 
amalgame ,  une  réunion  de  sacré  et  de  profane  , 
tel  qu'on  le  retrouve  dans  plusieurs  villes  du  Midi 
et  notammant  de  la  Provence.  On  prélude  à  la 
solennité  dès  la  deuxième  fête  de  Pâques  :  réunies 
au  son  du  tambour,  des  bandes  joyeuses  de 
jeunes  gens,  se  rendent  à  Toutes-Aures  pour 
assister  à  la  messe,  et  procéder  ensuite  à  la  nomi- 
nation des  chefs  et  officiers  des  diverses  com- 
pagnies d'infanterie  et  de  cavalerie.  Tout  le  reste 
de  la  journée  est  consacré  aux  amusements  et  aux 

■ 

1  Nous  serions  bien  fâchés  que  l'on  prêtât  un  autre  sens  à  nos 
paroles.  Aussi,  nous  déclarons  ici  que  nous  n'attaquons  ni  le  motif, 
ni  la  manière ,  ni  la  dévotion  que  Ton  a  pour  saint  Pancrace.  Nous 
constatons  un  fait  et  pas  autre  chose  ;  et  la  preuve  en  est  que  jamais 
ni  dans  l'Une,  ni  dans  l'autre  paroisse  de  la  ville,  on  n'a  fait  la  fête 
du  saint  martyr  avec  Octave.  Les  rubriques  du  missel  et  du  bré- 
viaire ordonnant  de  faire  l'Octave  des  patrons,  on  ne  se  serait  pas 
permis  de  les  transgresser,  si  saint  Pancrace  avait  été  donné  pour 
patron  à  la  ville  de  Manosque. 
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plaisirs.  A  dater  de  cette  fête ,  les  tambours  de 
chaque  compagnie,  parcourent  la  ville  tous  les 
dimanches  au  soir  et  pendant  les  neuf  jours  qui 
précédent  le  12  mai ,  et  annoncent  ainsi ,  dans  un 
langage  trop  bruyant ,  l'approche  de  la  solennité. 
Si  le  bruit  des  fanfares  guerrières  sied  mal  à  vos 
oreilles  trop  délicates,  transportez  vous  dans  cette 
salle ,  où  de  jeunes  et  gais  musiciens ,  nouveaux 
Orphées ,  charmeront  vos  ennuis  par  leur  mélo- 
dieuses symphonies.  Si  la  musique  vocale  a  pour 
vous  plus  d'atraits ,  dirigez  vos  pas  vers  la  cha- 
pelle des  pénitents  Bleux  et  des  pénitents  Blancs  : 
là  aussi ,  est  réunie  une  société  nombreuse ,  qui 
s'exerce  à  chanter  les  louanges  du  Saint-Martyr. 
Êtes-vous  l'ami  de  la  prière  et  du  recueillement? 
voulez-vous  obtenir  du  ciel,  quelque  faveur  parti- 
culière? gravissez  la  montagne  de  Toutes-Aures, 
mêlez -vous  à  ces  groupes  de  personnes  pieuses 
qui  invoquent  leur  intercesseur  auprès  de  Dieu  : 
ou  bien  venez ,  prosternez-vous  avec  les  autres 
au  pied  de  son  autel.  Parcourez  enfin  tous  les 
quartiers  de  la  cité ,  partout  des  préparatifs ,  par- 
tout du  mouvement ,  partout  des  entretiens  sur 
la  grande  fête.  Ici ,  l'on  élabore  le  programme  de 
la  solennité  ;  là ,  les  lances ,  les  épées ,  les  armes 
feu ,  reprennent  un  lustre  perdu  pendant  une 
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année  de  repos  ;  ici  Ton  discute  et  Ton  règle  les 
prix  destinés  aux  vainqueurs  du  gymnase  ;  là ,  on 
confectionne  le  aérostats ,  les  pièces  d'artifice  et 
les  innombrables  fusées  destinées  a  répandre  une 
pluie  de  feux.  Voyez  surtout  quelle  activité,  quelle 
ardeur,  dans  ces  nombreux  ateliers!  Comme  Ton  a 
hâte  de  préparer  tous  les  objets  de  parure,  enfants 
d'un  luxe  trop  raffiné  !  Courbés  sous  le  poids  du 
jour ,  on  n'envie  point  à  la  nuit  les  charmes  du 
repos  et  du  silence.  Enfin  les  cloches  <$es  deux 
paroisses  lancent  dans  les  airs  leur  sons  joyeux  et 
solennels  :  l'enthousiasme  éclate  ;  c'est  la  fête  de 
Saint-Pancrace. 

Description  de  la  Fête !. 

■ 

* 

Dès  la  quatrième  heure  du  soir ,  les  tambours 
convoquent  les  diverses  compagnies.  Manosque 
présente  aussitôt  l'aspect  d'une  ville  de  guerre 
sillonnée ,  dans  tous  les  sens ,  par  des  escadrons 
de  toutes  armes.  La  place  du  Terreau  est  le  champ 
de  Mars.  Chaque  chef  de  compagnie  est  à  son 

1  Un  séjour  de  quatre  années  consécutives ,  nous  a  mis  à  même 
de  fournir  tous  ces  détails.  Nous  ne  reproduisons  ici  que  ce  que 
nous  avons  entendu,  vu  et  examiné.  Nous  aussi,  nous  y  avons 
pris  part  à  cette  fête  populaire,  et  nous  aimons  encore  à  nous  la 
rappeller. 
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poste  ,  donnant  ses  ordres  et  faisant  exécuter  la 
manœuvre  préparatoire  ;  le  corps  des  Musiciens 
exécute  d'hilarieuses  symphonies ,  la  foule  va 
toujours  croissant  et  des  tourbillons  de  fumée 
s'élèvent  vers  les  cieux. 

La  huitième  heure  sonne  ;  le  roulement  de$ 
tambours ,  le  son  aigu  du  clairon ,  une  décharge 
générale  de  mousqueterie  annoncent  le  départ 
de  la  troupe  pour  la  chapelle  de  Toutes-Aures. 
Convoqués  au  son  de  l'airain  sacré ,  les  pieuses 
confréries  des  pénitents  accourent  avec  empres- 
sement ,  précédés  de  la  croix  et  de  la  bannière 
distinctive,  et  prennent  silencieusement  place, 
après  le  corps  des  Musiciens.  Cependant  la  nuit 
répand  ses  ombres  ténébreuses  dans  la  voûte  des 
cieux ,  le  firmament  n'offre  plus  que  quelques 
pâles  étoiles;  le  silence  le  plus  profond  règne  sur 
la  montagne ,  tout-à-soup  la  scène  s'anime  ;  les 
sens  sont  subjugués ,  les  yeux  des  spectateurs 
sont  immobiles  et  comme  collés  sur  le  sommet 
de  Toutes-Aures.  Des  milliers  de  torches  bril- 
lent au  tour  de  la  chapelle ,  les  tambours  sont 
silencieux.  Rangée  en  demi-cercle,  la  troupe flé- 
*  chit  le  genou  et  salue  des  armes  ;  tandis  que  l'hym- 
ne saint  retentit  dans  les  airs ,  le  canon ,  placé 
sur  le  Terreau ,  tonne  pendant  cinq  fois ,  pour 
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saluer  les  reliques  glorieuses  du  saint  martyr , 
dès  leur  apparition  sur  le  seuil  de  la  porte.  Au 
même  instant ,  tout  le  versant  de  la  montagne 
est  en  feu,  des  barriques  goudronnées  projettent 
au  loin  une  flamme  bleuâtre.  Le  pas  de  mar- 
che, se  mêlant  au  son  du  clairon ,  annonce  le  dé- 
part de  la  procession.  Ici,  comment  retracer 
tout  ce  qu'offre  de  suave,  de  magique  la  perspec- 
tive de  Toutes-Aures?  Dans  les  cieux  ,  une  pluie 
d'étoiles  factices  sélève  et  retombe  à  des  inter- 
valles égaux  ;  sur  la  terre  ,  les  flammes  des  tor- 
ches et  des  barriques  répandent  une  douce  clarté 
qui  contraste  avec  les  ténèbres  de  la  nuit  ;  sur 
toute  la  longueur  d'un  sentier  tortueux,  on  voit  des 
étendards  qui  flottent  au  gré  des  vents,  des  armes 
qui  brillent,  des  costumes  riches  et  variés  qui 
se  confondent  avec  l'habillement  religieux  des  pé- 
nitents. L'écho  redit  au  loin  les  chants  sacrés  et 
le  grondement  continuel  du  canon  ;  tableau  ravis- 
sant et  délicieux  que  nous  voudrions  vainement 
reproduire  dans  l'imagination  de  nos  lecteurs. 

Arrivée  au  pied  de  la  montagne  et  sur  le  pont 
de  saint  Martin ,  la  statue  du  Saint ,  parée  de 
riches  ornements ,  reçoit  un  nouvel  hommage. 
Les  magistrats  de  la  ville  s'inclinent  devant  les 
reliques  vénérées  et  prennent  place  après  elles  ; 
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une  décharge  générale  de  mousqueterie ,  une 
salve  d'artjllerie  volante ,  le  roulement  du  tam- 
bour ,  accompagnent  cette  cérémonie.  Aussitôt 
un  aérostat  supportant  plusieurs  pièces  d  arti- 
fice ,  s'élance  majestueusement  dans  les  airs  ,  et 
sert  ainsi  de  complément  au  spectacle  que  vient 
de  vous  offrir  le  mont  de  Toutes-Aures. 

Tandis  que  la  procession  parcourt ,  avec  une 
lenteur  affectée,  les  quartiers  et  les  rues  delà 
ville  et  se  rend  à  la  station  désignée  exami- 
nons l'ordre  et  le  détail  des  corporations  qui 
la  composent.  Quelle  est  d'abord  cette  foule  tu- 
multueuse ,  indisciplinée ,  qui  parait  semer  la 
terreur  sur  son  passage?  Malheur  à  l'impru- 
dent qui  s'expose  à  ses  attaques!  malheur  au 
téméraire  qui  la  provoque  !  une  pluie  de  feu 
l'assailitde  tous  côtes,  et  ses  vètemens  brûlés 
attestent  sa  défaite.  Armés,  ou  mieux  encore 
chargés  de  fusées  et  de  serpenteaux ,  des  trou- 
pes d'enfants  les  lancent  par  milliers,  sur  les  spec- 
tateurs stationnés  sur  la  route.  Souvent  un  com- 
bat s'engage  entre  eux  avec  un  acharnement  tel 

1  Quoique  la  chapelle  de  Toutes-Aures  soit  sise  sur  le  terri- 
toire de  Saint-Sauveur,  un  usage  immémorial  veut  néanmoins  que 
les  deux  paroisses  de  la  ville  alternent ,  chaque  année ,  pour  la  sta- 
tion de  saint  Pancrace. 
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qu'on  ne  voit  plus  que  feu  et  flammes.  Spectacle 
amusant,  mais  dangereux,  que  Ton  voudrait 
vainement  interdire.  Aussi ,  considérez  de  pré- 
férence cette  autre  troupe ,  dont  la  marche  ca- 
dencée contraste  si  bien  avec  les  cris ,  le  tumulte 
et  la  confusion  de  la  première.  La  richesse  et 
l'élégance  de  son  costume,  la  précision  et  la 
variété  de  sa  danse ,  le  balancement  de  ses  gui- 
dons ,  produit  un  effet  charmant  que  relève  en- 
core le  son  du  joyeux  galoubet.  Cette  troupe 
de  baladins ,  que  le  peuple  appelle  lei  dansai- 
rés  de  san  Brancassi ,  n'est  qu'une  imitation  épu- 
rée des  Bacchanales  du  paganisme.  Quelques-uns 
pour  justifier  l'antique  coutume  ou  plutôt  l'abus 
introduit  de  laisser  danser  ces  baladins  dans  l'égli- 
se même  et  autour  de  l'autel  du  saint,  pré- 
tendent  que  c'est  une  imitation  du  Roi  David 
dansant  devant  l'arche. 

Après  cette  bande  joyeuse ,  paraissent  les  di- 
vers corps  d'infanterie ,  précédés  ,  chacun ,  de 
deux  tambours ,  d'un  tambour  major  et  de  deux 
ou  quatre  sapeurs.  Le  rang ,  que  ces  corps  occu- 
pent ,  est  réglé  par  le  Maire  de  la  cité.  La  com- 
pagnie des  Vétérants  fixe  d'abord  votre  attention 
par  son  nombre,  l'ordre  de  sa  marche  et  par  la 
précision  de  ses  évolutions.  Vous  discernez  aisé- 
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ment ,  que  tous ,  chefs  et  soldats ,  ont  étu- 
dié dans  les  camps,  la  science  et  la  tactique 
militaire.  La  compagnie  des  Suisses  flatte  la  vue 
par  son  costume  élégant  ;  celles  du  Centre  et  des 
Grenadiers ,  quoique  bien  équipés  dénotent  des 
militaires  improvisés ,  étrangers  à  la  maneuvre. 
Qu'on  ne  se  plaigne  point  après  tout  du  défaut 
d'ordre ,  de  précision  dans  ces  dernières  compa- 
gnies ,  l'effet  principal  est  obtenu  par  la  variété 
des  costumes ,  par  le  nombre  des  soldats  et  par 
la  multiplicité  des  chefs.  Animés  par  laflluence 
des  spectateurs  et  plus  encore  par  l'odeur  de  la 
poudre ,  à  tout  instant  ces  corps  font  des  déchar- 
ges générales  et  partielles  de  mousqueterie.  Un 
bruit  horrible  que  l'écho  répète  au  loin,  des 
nuages  épais  de  fumée ,  des  voix  confuses  qui 
transmettent  Tordre  des  chefs ,  des  torches  dis- 
séminées sur  la  route ,  le  nombre  des  étendards , 
le  son  majestueux  et  imposant  des  cloches  des 
deux  paroisses ,  l'enthousiame  de  la  population , 
tout  enfin  conspire  à  rehausser  le  charme  de  cet 
étrange  tableau. 

Trois  escadrons  de  cavalerie  attirent  ensuite 
vos  regards.  Ici ,  les  Chasseurs-d'Afrique  offrent 
un  costume  nouveau  et  varié  ;  là ,  les  Hussards 
plus  nombreux  et  plus  anciens ,  étalent  leurs 
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fourrures  et  leurs  riches  ornements  ;  après ,  les 
Lanciers-Polonais ,  agitant  leurs  guidons  et  leurs 
lances ,  montrent  avec  orgueil  leur  superbe  pa- 
rure. Cette  longue  file  de  chevaux  richement  ca- 
paraçonnés ,  cette  double  haie  de  cavaliers  armés 
de  lances,  de  pistolets  et  de  sabres  traînants, 
cette  variété  de  costume ,  cet  ordre  enfin  qu'on 
y  remarque ,  plaisent  et  captivent  infiniment  la 
curioSité  des  spectateurs  \ 

Une  seconde  troupe  de  Baladins  termine  or- 
dinairement la  procession  militaire:  à  défaut, 
deux  galoubets  exécutent  des  airs  joyeux,  qui  sont 
interrompus  de  temps  en  temps  par  les  fanfares 
militaires.  Le  corps  des  Musiciens  ajoute  un  char- 
me ineffable  à  cette  fête  :  que  Ion  aime  à  enten- 
dre ces  sons  harmonieux,  ces  accords  ravissants, 
qui ,  tantôt  vifs  et  animés  ,  impriment  dans  l  ame 
un  nouveau  degré  de  force  et  d'énergie  ;  tantôt 
doux  et  langoureux ,  ils  amollissent  et  captivent 
le  cœur  1  Contraste  délicieux  avec  la  scène  pré- 
cédente !  Heureux  dédommagement  de  tout  ce 
vacarme  assourdissant  que  Ton  a  eu  à  endurer. 

1  Nous  n'avons  mentionné ,  ici ,  que  les  compagnies  que  l'on 
trouve  annuellement  dans  cette  fête.  On  en  a  vu  souvent  quelques- 
autres,  et  notamment,  un  escadron  de  cavalerie  turque.  L'idée  était 
assez  plaisante  que  de  faire  accompagner  les  reliques  d'un  saint 
Martyr  par  une  troupe  de  Mahomélants. 
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Ici ,  le  cortège  triomphal  prend  un  caractère 
tout  religieux.  La  bannière  et  la  croix  aux  orne- 
ments rouges ,  annoncent  l'antique  confrérie  des 
pénitents  Blancs.  La  torche  que  chaque  frère 
tient  en  ses  mains ,  cet  habit  blanc  dont  il  est 
revêtu ,  cet  ordre  qui  est  observé ,  ces  bran- 
cards décorés  avec  goût  et  supportant  les  bustes 
des  saints  patrons  respectifs ,  inspirent  aux  assis- 
tants le  respect  et  la  vénération.  Unjchœur  nom- 
breux de  chantres  choisis  et  exercés,  fait  retentir 
les  airs  de  l'hymne  sacré  du  combat  et  du  triom- 
phe du  glorieux  martyr  pancrace.  L'effet  de  ce 
chant  si  remarquable  par  sa  composition  musicale 
et  par  le  choix  des  paroles ,  a  quelque  chose 
de  divin  :  sa  répétition  continuelle ,  loin  de  fati- 
guer, vous  plaitet  réjouit  le  cœur. 

Épris  de  la  beauté  de  ce  spectacle ,  vous  voyez 
tout  aussitôt  une  nouvelle  corporation  défiler 
devant  vous.  C'est  la  pieuse  confrérie  des  péni- 
tents Bleus  :  aussi  nombreuse  et  aussi  ancienne 
que  la  première ,  elle  offre  le  même  aspect  ,*le 
même  ordre  ,  la  même  solennité.  Les  riches 
tentures  de  ses  brancards ,  de  sa  croix  et  de  sa 
bannière  l'emportent  peut-être  sur  celle  des  péni- 
tents Blancs.  Là  aussi,  un  cLœur  nombreux  chante 
avec  grâce  et  avec  enthousiasme  la  gloire  et  la  vic- 
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toire  du  saint  martyr.  In  Iriumphum  mors  mutatur 
quœ  fuit  opprobrium...  Motet  touchant  et  d  un  effet 
ravissant.  Après  les  dignitaires  de  la  confrérie ,  ap- 
paraît sur  un  brancard  très-richement  paré  ,  le 
buste  du  B.  Pancrace.  La  foule  se  précipite  alors , 
présente  au  Saint, des  chapelets  et  des  médailles,et 
se  dispute  l'honneur  de  passer  sous  le  brancard. 
Témoignage  de  foi  et  de  vénération ,  par  lequel  on 
croit  s  attirer  sa  puissante  protection.  La  statue  de 
Notre-Dame  de  Toutes- A  ures ,  suivie  des  magis- 
trats de  la  cité  clôture  cette  marche  triomphale. 
Un  prêtre  présidait  autrefois  cette  fête  nocturne  : 
depuis  plusieurs  années  la  population  déplore 
l'absence  de  tout  ministre  du  culte  dans  une  céré- 
monie publique  et  solennelle1. 

Après  plusieurs  heures  de  marche ,  la  pro- 
cession arrive  à  la  station.  Un  prêtre  vient  rece- 
voir les  glorieuses  reliques  ;  les  doux  mugisse- 
ments de  l'orgue  se  mêlent  aux  chants  religieux , 
au  bruit  de  l'airain  sacré  et  aux  détonations  répé- 
tées des  feux  de  peloton. 

1  Pour  prévenir  toute  interprétation  maligne ,  nous  devons  dire 
ici  que  le  clergé  tle  Manosque,  a  dû  se  soumettre  aux  ordonnances 
diocésaines ,  qui  défendent  d'assister  à  toute  procession  après  neuf 
heures  du  soir.  Si  un  prêtre  y  assistait  anciennement,  c'est  que  la 
cérémonie  était  presque  terminée  à  l'heure  où  elle  commence  au- 
jourd'hui. 
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Les  prières  de  la  station  terminées  ,  toute  la 
troupe  accompagne  les  magistrats  jusqu'à  l'hôtel- 
de- ville  ;  après  les  saluls  d'usage ,  les  drapeaux 
y  sont  déposés.  Les  compagnies  se  séparent  en- 
suite pour  escorter  leurs  commandants ,  jusqu'à 
leur  domicile.  Enfin  la  ville  redevient  calme  et 
tranquille,  car  l'horloge  a  sonné  la  deuxième  heure 
du  malin. 

Cependant  l'aurore  luit  à  peine ,  et  déjà  les 
cloches,  le  canon  et  les  tambours  préludent  à  la 
solennité  du  jour.  Bientôt  des  groupes  pieux 
d'habitants  se  succèdent  sans  fin,  se  pressent 
autour  des  autels,  s'inclinent  et  baisent  avec 
respect  les  reliques  vénérées:  le  lieu  saint  ne 
peut  contenir  la  fou!e  toujours  croissante,  et  l'au- 
guste sacrifice  ,  renouvelé  sans  interruption ,  suf- 
fit à  peine  à  la  dévotion  populaire.  La  onzième 
heure  arrive;  toutes  les  compagnies,  réunies  sur 
le  terreau  se  rendent ,  à  leur  tour ,  à  l'église  de 
la  Station,  et  assistent  à  la  messe  ;  puis  ,  éche- 
lonnées sur  la  place  Notre-Dame ,  elles  s'unissent 
au  cortège  des  deux  confréries  des  pénitents. 

La  procession ,  composée  et  organisée  comme 
celle  de  la  nuit,  se  déploie  dans  les  principales  rues 
de  la  vil!e.  Trois  heures  suffisent  à  peine  pour 
ramoner  la  statue  du  Saint ,  hors  les  murs  de  la 
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cité.  Arrivée  sur  l'esplanade  de  Toutes-Aures , 
la  troupe  rend  un  dernier  hommage  au  saint 
qu'elle  a  choisi  pour  son  patron.  Après  une  dé-  , 
charge  générale,  chefs  et  soldats  s'avancent  gra- 
vement, l'un  après  l'autre,  devant  le  buste  , 
lui  présentent  les  armes  et  passent  par-dessous 
le  brancard.  Cette  cérémonie  a  quelque  chose  de 
touchant  et  d'énigmatique  pour  la  plupart  des 
spectateurs  :  une  courte  explication  ne  sera  donc 
pas  déplacée ,  dans  l'exposé  de  cette  fête. 

Chez  les  anciens  patriarches ,  quand  le  sei- 
gneur daignait  se  révéler  à  eux ,  sous  une  for- 
me sensible  ,  ou  quand  un  ange ,  envoyé  de  Dieu, 
venait  leur  notifier  ses  ordres ,  ces  illustres  per- 
sonnages ,  nos  pères  dans  la  foi ,  se  prosternaient 
la  face  contre  terre,  en  témoignage  de  leur 
vénération  et  de  leur  néant.  Ils  s'avouaient  ainsi 
les  serviteurs  de  celui  qui  est  l'Être  par  excel- 
lence. Nous  trouvons  le  même  usage  établi  et  con- 
servé de  nos  jours  encore ,  chez  les  Orientaux 
et  les  Arabes  ,  quand  ils  sont  en  la  présence  de 
quelque  personnage  éminent.  Dès  l'établissement 
de  l'Eglise,  les  reliques  des  saints  martyrs  furent 
l'objet  d'un  culte  religieux.  Cet  usage  donc,  reçu 
à  Manosque  et  dans  bien  d'autres  localités ,  de 
passer  sous  les  reliques  du  saint  patron ,  est 


Digitized  by  Google 


88  HISTOIRE 

tout  à  la  fois  un  acte  public  de  vénération  pro- 
fonde pour  ses  dépouilles  mortelles ,  et  1  expres- 
sion de  la  foi  que  Ton  a  à  son  crédit  dans  le 
ciel  :  en  d'autres  termes ,  c'est  s  avouer  le  client , 
le  serviteur  d'un  protecteur  puissant,  cest  se 
reconnaître  obligé  de  l'honorer  et  de  l'imiter  dans 
ses  vertus.  Nous  n'ignorons  pas  que  la  crédulité 
ou  l'ignorance  populaire  renchérit  sur  cette  expli- 
cation :  mais  parce  qu'il  y  aurait  abus  en  cela, 
serait-ce  une  raison  de  tourner  en  ridicule ,  ou 
de  supprimer  une  cérémonie  si  touchante  en  elle- 
même?  Éclairer  la  foi  des  populations ,  sera  tou- 
jours plus  avantageux  que  de  la  froisser. 

Après  cet  hommage  religieux-militaire  ,  la  pro- 
cession va  recevoir,  dans  la  chapelle ,  la  béné- 
diction du  Saint  Sacrement.  Un  modeste  repas 
champêtre,  offert  par  les  chefs  de  chaque  cor- 
poration, précède  le  retour  bruyant  de  la  troupe. 
Dès  l'entrée  de  la  nuit ,  un  nouveau  spectacle  est 
offert  à  la  population ,  sur  la  place  du  Terreau  : 
un  ballon  monstre  s'élève  majestueusement  dans 
les  airs,  au  milieu  des  cris  et  des  applaudisse- 
ments de  la  foule  attentive.  Déjà  il  ne  paraît  plus 
que  comme  un  point,  dans  l'espace  immense 
des  cieux ,  lorsque  des  jets  de  lumière ,  s'élèvent 
vers  les  nues ,  les  parsèment  d'étoiles  brillantes , 
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et  retombent  sur  la  terre,  en  nappes  de  feu. 
Bientôt  après ,  de  nombreuses  pièces  d'artifice 
reproduisent,  aux  regards  enchantés,  tantôt  l'astre 
salutaire  et  fécondant  du  jour,  tantôt  l'astre  bien- 
faisant qui  préside  à  la  nuit  ;  ici ,  des  milliers 
d'étoiles  aux  couleurs  variées  semblent  s'échap- 
per d'une  fournaise  embrasée;  là,  c'est  une 
source  impétueuse  qui  se  précipite ,  s'élève  et 
retombe  en  cascade  ;  ici  encore ,  c'est  l'emblème 
distinctif  de  la  Nation  ou  de  la  Ville  ;  ailleurs,  c'est 
un  trophée  en  l'honneur  du  saint  patron.  Spec- 
tacle ravissant  qui  remplit  l'âme  de  douces  émo- 
tions !  scène  délicieuse  qui  vous  fait  oublier  et  la 
fatigue  de  la  uuit  et  l'agitation  du  jour  ! 

Des  amussements  d'un  autre  genre  remplissent 
la  journée  suivante  :  le  tir,  la  course ,  la  lutte ,  le 
saut  et  autres  exercices  gjmnastiques,  attirent 
la  foule  toujours  avide  et  curieuse.  Le  soir ,  un 
concert  donné  au  profit  des  pauvres ,  ou  quelque 
pièce  comique  jouée  par  des  amateurs  du  pays1, 

1  Manosque  est  dotée  depuis  plusieurs  années  d'une  belle  salle 
de  spectacle.  La  ville  en  doit  la  création  à  M.  Lalil  notaire,  qui  en 
a  fait  exécuter  le  plan  par  M.  Baron ,  architecte  de  Manosque ,  et  le 
décors  par  M.  Baroffî ,  célèbre  décorateur  italien.  Le  théâtre  est 
dans  la  rue  4'Aubetle,  à  l'angle  de  la  ruelle  qui  fait  suite  à  la  rue 
des  Observanlins.  C'était  autrefois  une  belle  et  riche  chapelle  du 
couvent  des  Bernardines. 
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réunit  l'élite  de  la  population.  Idée  heureuse 
et  bien  digne  d'être  applaudie,  car  elle  associe 
ainsi  les  malheureux  indigents,  à  l'allégresse 
publique! 

Le  dimanche  suivant ,  Manosque  à  peine  rede- 
venue calme  et  tranquille,  reprend  un  aspect 
militaire. C'est  la  fête  du  Bemercîment  ou  de  l'Ac- 
tion de  Grâces.  Toute  la  troupe ,  le  corps  des 
Musiciens  et  la  compagnie  desBaladins  se  dirigent, 
à  sept  heures  du  matin ,  vers  la  chapelle  de  Tou- 
tes-Aures.  Pendant  la  durée  du  saint  sacrifice , 
la  musique  exécute  des  airs  graves  et  mélodieux-, 
l'hymne  sacré  de  la  reconnaissance ,  le  Te  Deum , 
chanté  d'une  commune  voix ,  par  tous  les  assis- 
tants, clôture  la  cérémonie  religieuse.  De  retour 
dans  la  ville ,  le  cortège  en  parcourt  les  princi- 
pales rues  ;  arrivé  devant  l'hôtel-de-ville,  il  y  dépo- 
se ses  étendards:  aussitôt  les  compagnies  se 
séparent  pour  escorter  leur  chefs  et  faire  les  sal- 
ves ordinaires.  Ainsi  se  célèbre  cette  fête  mémora- 
ble ,  qui ,  chaque  année;  attire  beaucoup  d'étran- 
gers. La  description  que  nous  en  avons  donnée , 
est  imparfaite  sans  doute  ;  mais  au  moins  servira- 
t-elle  à  en  perpétuer  le  souvenir. 
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Usages  particuliers. 

• 

La  ville  de Manosque n'offre  plus ,  maintenant, 
aucun  usage  particulier  et  local ,  qui  mérite  d'être 
rapporté.  Ceux  qui  existaient  autre  fois  ont  cessé 
avec  son  antique  régime  municipal  ,  ou  lui  ont 
survécu  à  peine  de  quelques  années.  Les  divers 
corps  de  métiers  ne  sont  plus  unis  par  les  liens 
de  corporation  ;  à  peine  reste-t-il  quelques  débris 
des  amusements  et  des  cérémonies  religieuses 
qui  se  pratiquaient ,  le  jour  de  leurs  fêtes  res- 
pectives. On  a  tenté  de  les  faire  revivre ,  il  est 
vrai ,  mais  à  peu  près  inutilement  :  ainsi  avons- 
nous  vu  ,  pendant  quelques  années ,  les  princi- 
paux quartiers  de  la  ville  continuer  successive- 
ment la  fête  patronale ,  par  des  jeux  ,  des  danses, 
des  réjouissances  publiques  :  ainsi ,  une  société 
de  jeunes  gens  a-t-elle  lancé  quelquefois  des  bal- 
lons et  préparé  des  pièces  d'artifice ?  Tous  ces 
essais  n  ont  pas  obtenu  le  but  que  Ton  se  propo- 
sait. Dès  l'instant  que  la  religion  n'a  plus  présidé 
à  tous  ces  usages ,  et  qu'on  a  voulu  y  substituer 
ces  sociétés  connues  sous  le  nom  de  chambreites  , 
tout  a  dépéri ,  tout  est  tombé  en  désuétude.  C'est 
là ,  après  tout ,  la  suite  inévitable  de  ce  que  l'on 
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est  convenu  d'appeler  progrès.  Quoi  de  plus 
touchant  néanmoins  que  ces  réunions  de  familles, 
de  parents  et  d'amis  qui  formaient  autrefois  le 
cortège  funèbre  du  citoyen  I  Quoi  de  plus  beau 
que  cette  fusion  qui  avait  lieu ,  à  tel  ou  tel  jour , 
entre  tous  les  membres  du  même  état ,  de  la  mê- 
me profession!  Si  l'envie  avait  pu  les  diviser 
dans  le  courant  de  Tannée  ,  une  cérémonie  re- 
ligieuse les  unissait,  et  les  amusements  d'usa- 
ge faisaient  tout  oublier.  Nous  citons  ces  exem- 
ples entre  mille  autres  ;  ils  suffisent  sans  doute 
pour  l'intelligence  de  ce  que  nous  avons  avancé 
ci  dessus.  Quant  aux  usages  purement  religieux , 
nous  les  renvoyons  à  la  troisième  Partie  de  cette 
Histoire. 

Anciennes  familles  de  Manosque. 

Nous  terminerons  cette  première  Partie,  par 
ia  nomenclature  des  anciennes  familles  illustres 
de  Manosque.  Notre  dessein  n'est  pas  de  donner 
un  dénombrement  exact  de  toutes  les  familles 
distinguées  de  la  ville  ;  encore  moins  d'ourdir  la 
généalogie  de  celles  qui  y  existent  ou  qui  y  ont 
existé.  (Nous  ne  saurions  plaire  aux  uns,  sans 
déplaire  aux  autres  ).  Mais ,  animé  du  même 
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esprit  que  le  P.  Columbi ,  nous  n'avons  en  vue 
que  de  ne  pas  laisser  dans  l'oubli  ces  anciennes 
maisons  qui  méritèrent  bien  de  leur  patrie.  Leurs 
noms  sont  disséminés  çà  et  là  dans  l'auteur  cité  ; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  toutes  celles  dont  il 
parle ,  soient  originaires  de  Manosque.  Plusieurs 
le  sont  incontestablement ,  d'autres  y  ont  trans- 
planté quelqu'une  de  leurs  branches  ;  d'autres 
aussi  n'ont  fait  qu'y  paraître. 

La  première  famille  dont  notre  auteur  fait 
mention ,  dès  la  Préface  de  son  Histoire,  est  celle 
des  d'Audiffret.  La  raison  en  est  toute  naturelle  : 
Jean-Antoine  d'Audiffret,  avocat  au  parlement 
d'Aix  ,  avait  fait  une  étude  spéciale  des  archives 
et  des  chartes  de  la  ville.  Souvent  il  lui  avait  fallu 
lutter  contre  les  vers  et  la  poussière,  pour 
déchiffrer  les  vieux  parchemins  et  les  plus 
anciens  manuscrits:  mais  ce  travail  pénible  et 
fastidieux  ne  coûtait  rien  à  cet  homme  de  bien  qui 
ne  voulait  que  l'intérêt  de  sa  patrie.  Les  extraits 
qu'il  avait  faits  des  archives ,  et  cela  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude ,  furent  communiqués  à 
ColumLi  :  aussi,  ce  dernier  avoue-t-il  que  c'est  à 
cet  honorable  compatriote  et  à  ce  bienveillant 
contemporain ,  qu'il  est  redevable  d'une  grande 
partie  des  connaissances  qu'il  a  sur  la  ville  de 
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Manosque.  Le  motif  de  reconnaissance  qui  dé- 
termina notre  auteur  à  faire ,  dès  le  principe , 
Téloge  d'Antoine  d'Audiffret ,  produit  le  même 
effet  sur  nous, car,  sans  lui  peut-être,  Columbi 
n'aurait  pu  composer  son  Histoire. 

Guillaume  de  Pierre,  originairement  Pelri , 
est  le  second,  parmi  les  anciennes  familles ,  dont 
notre  auteur  fait  mention.  Il  est  qualifié  de  Noble 
et  Puissant  citoyen.  Il  fut  un  de  ceux  qui ,  en 
1208,  s'engagèrent  par  serment,  à  ne  pas  trou- 
bler les  hospitaliers  dans  la  donation  de  Guillaume 
le  Jeune.  C'est  lui  qui ,  en  son  titre  de  chancelier 
de  ce  prince ,  rédigea  les  chartes  de  la  donation 
de  Manosque  en  faveur  des  religieux ,  et  celle 
des  privilèges  en  faveur  de  la  ville.  Soit  par 
reconnaissance  ,  soit  à  cause  de  la  vaste  maison 
qu'il  occupait  près  la  porte  du  couchant ,  on  a 
donné  le  nom  de  ce  citoyen  à  la  porte  et  à  la 
rue  dites  Guillem-Pierre.  , 

Après  ceux-ci ,  Columbi  rappelle,  en  passant, 
la  mémoire  de  la  famille  des  Garniers ,  dans  la 
personne  de  Raimbaud-Garnier ,  qu'il  dit  être 
de  noble  extraction  ,  seigneur  de  plusieurs  pla- 
ces et  citoyen  de  Manosque ,  ainsi  qu'il  conste 
par  plusieurs  chartes.  Ce  Uaimbaud  est  la  tige 
des  Garniers  qui  existaient  encore  dans  le  dix- 
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septième  et  dix-huilième  siècles.  Cette  famille 
est  éteinte  depuis  cinquante  ans.  Il  cite  encore 
Perron  de  Savine  et  Hugues  Roche,  nobles 
citoyens ,  qui ,  dans  le  quatorzième  siècle  firent 
réparer  la  porte  de  la  Saunerie;  déplus,  nobles 
Guillaume  de  Raynaud,  Fuîque  de  Fontienne , 
Bertrand  de  Trimond ,  Simon  Ricaudi ,  Bertrand 
Portalési ,  Gaufridy  fils  d'Isnard ,  Gaufridy  , 
Hugues  Hospitalier ,  Guillaume  Foulque  ,  qui , 
des  villages  de  Manosque,  vinrent  se  fixer  dans 
la  ville,  et  qui,  dans  le  courant  du  quatorzième 
siècle  ,  pactisèrent  avec  ses  habitants. 

Vingt-neuf  ans  après,  une  nouvelle  colonie 
de  noblesse  vint  également,  des  villages  de  la 
vallée ,  s'établir  dans  la  ville ,  comme  il  conste 
par  les  transactions  passées  entre  les  habitants 
dune  part ,  et  de  l'autre  entre  les  nobles  et  illus- 
tres personnages  Pierre  de  Selhone ,  Guillaume 
de  Mont-Brun,  Bertrand  Gaufridy,  Bertrand, 
Portalési ,  Guillaume  Barras  et  Barras  de  Barras 
son  frère,  Bertrand  de  Monllaurs,  Alphan  Aycardi, 
Isnard  Gaufridy,  Bertrande,  veuve  d'Hugues  Ros- 
tan ,  pour  elle  et  ses  enfants,  et  Guillaume  ,  pro- 
cureur de  Bertrand  de  St.-Micael  et  de  dame 
Laure  Trimondi. 

Toutes  ces  familles  dont  nous  avons  rapporté 
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les  noms,  appartenaient  à  la  population  de 
Manosque ,  et  s  y  sont  propagées  plus  ou  moins 
pendant  plusieurs  siècles.  Les  archives  publiques 
en  mentionnent  un  grand  nombre  d'autres  qui 
ont  habité  cette  ville,  ou  qui,  du  moins,  y  ont 
fait  leur  séjour  ordinaire  :  ce  sont  les  Savine , 
les  Roche  ou  les  Rochats ,  les  Valenses ,  les  Si- 
miane ,  les  Panéris,  les  Villemus ,  les  Vétérés ,  les 
Berhardi ,  les  Meynier ,  les  Caseneuve ,  les  Àlto- 
viti,  les  Hospitalier ,  les  Bardocis,  les  Thomassin , 
les  Corvins  ,  les  Fabris ,  les  Talonis ,  les  Lacroix , 
les  Vétules ,  les  Pons ,  les  Brunet ,  les  Safalins,  les 
Redortier,  les  Aimini,  les  ReynierfIes  Blanchard, 
les  Textoris,  les  Laventures,  les  Justacis,  les  Bour 
gués ,  les  Champsaur  ,  les  Buisson ,  les  Brochier , 
les  Rostang ,  les  Puget ,  les  Clémentis ,  les  Ar- 
naud ,  les  Bonnety  ,  les  Veirier ,  les  Tillis  et  bien 
d'autres  que  nous  omettons. 

Columbi  n'a  fait  que  nous  conserver  le  nom 
des  familles  ci-dessus  indiquées  ;  il  s'est  expliqué 
néanmoins  avec  complaisance  sur  quelques- 
autres  que  nous  allons  nommer.La  première  est  la 
famille  Piolle ,  qui ,  probablement ,  lui  était  unie, 
ou  par  les  liens  du  sang,  ou  par  ceux  d'une 
étroite  amitié ,  et  qu'il  fait  remonter  au  qua- 
torzième siècle.  Noble  Guillaume  Piolle,  juge  de 
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Manosqueen  1367,  est  la  tige  de  la  famille  Piolle, 
établie  à  Manosque,  à  Forcalquier  et  à  Marseille. 
De  ce  Guillaume ,  il  passe  tout  d'un  coup ,  à 
Joseph  et  Jean  Piolle ,  dont  l'un  fut  conseiller  au 
siège  de  Forcalquier,  et  l'autre  juge  à  Manosque , 
trois  cents  ans  après  leur  ayeul,  c'est-à-dire,  en 
1667  :  de  là,  ilarrive  à  François  Piolle,  qui  épousa, 
de  son  temps ,  Isabelle,  fille  de  Scipion  de  Gom- 
bert,  noble  seigneur  de  IJromon ,  de  St-Geniez 
et  de  sa  vallée.  La  famille  Piolle  existe  encore  à 
Manosque. 

La  seconde  est  celle  des  Guasqui  ou  Gasqui  ; 
qu'il  dit  fixée  à  Manosque  ,  depuis  plus  de  quatre 
cents  ans.  Tout  ce  qu'elle  a  fait ,  de  siècle  en  siècle , 
pour  le  bien  des  habitants,  dit-il,  rehause  de  beau- 
coup la  noblesse  reconnue  de  cette  maison.  Selon  lui, 
Guillaume Gasc,  qui  fut  le  cent  soixante-cinquième 
à  promettre  avec  serment ,  devant  Guillaume  le 
Jeune ,  de  conserver  Manosque  aux  Religieux  hos- 
pitaliers, est  l'un  des  ayeuls  des  Gasqui,  nom 
que ,  par  abréviation,  on  avait  transformé  en  celui 
de  Gacs  et  qui  venait  du  vallon  de  Gasc  ou  Gas- 
chin,  situé  au-delà  de  la  vallée  de  la  Loubière  et  de 
Mont-Alban ,  entre  Pierrevert  et  Mont-Furon , 
et  qui  leur  appartenait.  Quiconque  lira  dans  le 
Journal  des  Consuls ,  la  belle  conduite  des  descen- 
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dants  de  Guillaume  Gasc ,  pendant  les  fâcheuses 
contestations  qu'ils  eurent  avec  les  baillis  de  Ma- 
nosque ,  au  sujet  de  leur  noblesse  que  ceux-ci  ne 
voulaient  pas  reconnaître ,  ne  sera  pas  étonné 
que  Guillaume  se  soit  soumis  que  fort  tard  et  par 
force ,  à  souscrire  la  ratification  de  la  donation  de 
Manosque  en  faveur  des  hospitaliers.  Ses  descen- 
dants soutinrent  vigoureusement  leurs  droits,  ils 
transigèrent  avec  les  précepteurs  de  Manosque, 
et  firent  renouveler  et  authentiquer  leurs  titres 
par  lettres  patentes  du  roi  Réné,  Tan  1459.  Un 
des  membres  de  cette  illustre  famille ,  nommé 
Pierre  Ga:oui,  fut,  en  1500,  député  auprès  du  roi 
Louis  XII,  pour  porter  des  plaintes  contre  les  vexa- 
tions et  les  usures  que  des  Juifs  exerçaient  dans 


très  de  la  meilleure  partie  des  biens  des  particu- 
liers. Ceux  qui  sorit  venus  après  lui ,  ne  dégéné- 
rèrent jamais  de  l'esprit  patriotique  de  leurs 
ancêtres.  Les  Gasqui  ont  fourni  à  l'Église  deux 
prélats  distingués,  l'un  appelé  Jean  Gasc  passa  de 
l'abbaye  d'Aniane  en  Languedoc,  dont  il  était  abbé, 
au  siège  de  Nîmes,  en  1336,  suivant  les  archives 
du  Vatican  ;  le  second,  dit  aussi  Jean  Gasqui,  oc- 
cupa le  siège  de  Marseille  ,  en  1335 ,  et  mourut 
e»  1344.  Papon ,  parlant  de  ce  prélat ,  ajoute  qu'il 
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avait  formé  une  bibliothèque  importante ,  selon 
le  goût  et  le  génie  de  ce  temps ,  et  qu'il  en  fit  la 
distribution,  par  testament,  en  faveur  de  divers 
personnages. 

La  famille  Lambert  deLincel  est  citée  en  troisiè- 
me ligne  par  Columbi.  On  ignore  la  date  précisede 
l'établissement  de  cette  famille  à  Manosque.  On 
sait  seulement  que  sept  cents  ans  environ ,  avant 
l'époque  où  nous  écrivons  ,  les  Lincel  avaient  des 
vassaux  dans  le  territoire  de  cette  ville ,  parmi 
lesquels  un ,  nommé  Pierre  Gaude ,  riche  citoyen 
du  pays.  En  1061  ,  cette  maison  possédait  la  sei- 
gneurie de  Lincel ,  d'où  elle  a  tiré  son  nom  ;  elle 
acquit  ensuite  les  seigneuries  de  Roumoules  et  de 
Saint-Martin-de-Renacas.  Trois  cents  ans  après, 
elle  acheta  de  Ste^Delphine  de  Sabran ,  comtesse 
d'Orian ,  la  terre  de  Pui-Michel  et  de  l'Hospitalet. 
Elle  acquit  encore,  dans  la  suite,  plusieurs  autres 
terres  importantes.  Cette  famille  célèbre  par  son 
ancienneté ,  ses  alliances  et  par  ses  domaines , 
donna  deux  evèques  à  l'église  de  Gap,  Gaufridi  de 
Lincel,  en  1280  ,  etRaimond  de  Lincel  en  1339  ; 
plusieurs  chevaliers  illustres  à  l'ordre  de  Malte , 
tels  que  Bérangc  r ,  Olivarés  et  Jean  de  Lincel. 
Ce  dernier  périt  dans  le  siège  de  Rhodes  par  les 
Turcs. 
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La  branche  des  Lincel-Saint-Martin  existait 
encore  à  Manosque ,  du  temps  de  Columbi ,  et 
s  y  soutenait  avec  toutes  les  marques  de  son  an- 
cienne noblesse.  Joseph  de  Lincel,  mon  intime 
ami ,  dit-ilf  dont  la  mere  était  de  la  maison  de  Lau- 
rent; l'ayeule  de  celle  de  Castellanne;  la  bisayeule 
de  celle  de  Iiascas,  la  perpétue  de  nos  jours.  H  a 
eu y  de  Magdeleine  Lombard ,  plusieurs  enfants  qui 
sont  V espoir  de  son  illustre  race.  Columbi  a  été 
frustré  dans  son  attente.  Cette  maison,  tombée  en 
quenouille ,  s'est  éteinte  avec  Hélène  de  Lincel , 
morte  à  Manosque,  le  23  mai ,  1693,  après  avoir 
laissé  à  l'hôpital  et  au  couvent  des  Capucins  de 
cette  ville ,  des  marques  non  équivoques  de  sa 
charité  pour  les  pauvres.  Nous  trouvons  surpre- 
nant que  notre  auteur  ait  ignoré  que  la  branche 
des  Lincel-Saint-Martin  est  la  seule  de  la  fa- 
mille ,  qui  ait  fixé  son  séjour  habituel  à  Manos- 
que. 

La  famille  de  Voland  est  unanimement  recon- 
nue pour  une  des  anciennes  et  des  illustres  fa- 
milles de  Manosque.  Ce  fut  elle  qui  contribua  puis- 
samment à  la  construction  de  l'église  des  Frères- 
Mineurs-Observantins ,  aujourd'hui  Cordeliers. 
Mais  un  autre  titre  bien  plus  durable  éternisera 
le  souvenir  de  cette  famille  éteinte  dans  le  pays , 
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depuis  plus  de  deux  siècles  :  nous  voulons  dire 
l'action  héroïque  de  la  fille  d'Antoine  de  Voland 
qui,  en  1516,  fit  si  généreusement  le  sacrifice 
de  sa  beauté  pour  un  fait  aussi  glorieux  pour 
Manosque ,  qu'honorable  pour  la  maison  de  Vo- 
land, ce  fait  mérite  d'être  rapporté  avec  quelques 
détails. 

Action  héroïque  d'une  jeune  fille. 

Antoine  de  Voland,  fils  de  Nicolas  et  d'Huguette 
Arnaud ,  avait  eu  de  Jeanne  de  Cervens  son  épou- 
se, cinq  fils  :  Gaucher,  Georges,  Raimond,  Pons 
et  Claude ,  et  trois  filles  dont  les  noms  sont  incon- 
nus. La  haute  considération  dont  jouissait  Antoi- 
ne de  Voland  ,  et  sa  qualité  de  consul ,  lui  attirè- 
rent l'honneur  de  recevoir,  dans  sa  maison,  le  roi 
François  Ier,  à  son  retour  de  la  conquête  du  Mila- 
nais1; une  de  ses  filles,  déjà  nubile,  avait  été  dési- 
gnée pour  présenter  au  monarque  les  clefs 

1  Le  roi  François  Ier,  retournant  victorieux,  Pan  1516,  de  la  con- 
quête du  Milanais ,  vint  en  Provence  :  il  passa  par  Sisteron ,  où  il 
séjourna  avec  sa  cour,  pendant  quatre  jours;  il  se  rendit  de  là  à 
Manosque.  La  reine  sa  femme,  et  sa  mère,  impatientes  de  le  voir  et 
de  le  congratuler ,  arrivèrent  à  Aix,  le  6  janvier,  et  furent  à  sa 
rencontre  à  Manosque,  le  17 ,  et  tous  ensemble  rentrèrent  dans  Aix, 
le  22  du  même  mois. 
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de  la  ville.  C'était  une  personne  d  une  beauté 
remarquable,  l'éclat  de  sa  parure  rehaussait  en- 
core l'élégance  de  ses  formes  et  la  régularité  de 
ses  traits  ;  mais  toutes  ces  qualités  extérieures 
étaient  ennoblies ,  bien  plus  encore,  par  l'aimable 
modestie  et  une  grandeur  d'âme  à  toute  épreuve. 
Cette  double  faveur  était  pour  Antoine  et  sa 
famille  le  comble  de  Fallégresse  et  du  bonheur  : 
faveurs  funestes  néanmoins,  qui  bientôt  va  chan- 
ger cette  allégresse  en  pleurs,  et  le  bonheur  en 
affliction. 

Tandis  que,  joyeuse  et  fière  de  son  message , 
la  jeune  fille  s'avance ,  à  la  tète  du  cortège ,  et 
présente  les  clefe  au  prince ,  elle  remarque  avec 
étonnement,  que  les  yeux  du  monarque  sont  fixes 
et  immobiles  sur  sa  figure  et  sur  toute  sa  per- 
sonne. 

Bientôt  une  appréhension  cruelle  lui  fait  crain- 
dre que  ses  charmes  aient  pu  produire  quelque 
impression  sur  les  sens  du  jeune  roi  :  elle  dis- 
simule toutefois  sa  douleur  et  sa  crainte,  et 
remplit  jusqu'à  la  fin  le  ministère  qui  lui  a  été 
donné.  A  peine  lui  est-il  permis  de  se  séparer  du 
cortège  et  de  rentrer  dans  la  maison  paternel- 
le, quelle  s'enferme  dans  sa  chambre.  Là,  se  pré- 
cipitant à  genoux  devant  l'image  du  Sauveur  des 
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hommes ,  elle  répand  un  torrent  de  larmes  :  dans 
l'amertume  de  son  cœur ,  elle  se  reproche  une 
faute  involontaire ,  si  tant  est  qu'il  y  en  eut ,  et 
maudit  une  beauté  qui  pourrait  devenir  une  occa- 
sion de  péché  pour  le  prince. 

Que  faire  ,  s'écrie-t-elle  enfin  ?  quel  parti 
pr  endre,  6  mon  Dieu  ?  dois-je  vivre ,  doi$-je  mou- 
rir ?  j'ai  vu  les  yeux  du  monarque  uniquement 
fixés  sur  moi  !  sans  doute  je  suis  assez  malheureuse 
pour  lui  avoir  plû!  il  est  jeune,  il  est  puissant  ; 
et  moi  suis-je  assez  vertueuse  et  assez  forte ,  pour 
vous  tout  sacrifier ,  6  le  Dieu  de  mon  cœur  ?  obli- 
gée ,  par  devoir  et  par  obéissance  ,  de  reparaître 
devant  mon  prince ,  puis-je  me  flatter  de  ne  plus 
fixer  son  attention  et  ses  regards.  Non,  non,  la 
mort  m  est  préférable  à  l'offense  de  Dieu  ...  mais 
si  je  ne  puis  me  donner  la  mort  sans  crime,  vivons... 
Oui ,  vivons ,  mais  périssent  ces  funestes  traits , 
cette  beauté  perfide  qui  m'attirent  ce  malheur  ! 

Cette  résolution  généreuse  est  à  peine  formée, 
que  déjà  elle  est  mise  à  exécution  :  notre  héroïne 
tente  plusieurs  moyens  de  détruire  et  d'effacer 
la  délicatesse  de  ses  traits  et  l'éclat  de  son  visage. 
Aucun  ne  réussisant  au  gré  de  ses  désirs ,  elle 
s'arrête  enfin  à  ce  dernier  et  terrible  expédient  : 
dune  main  assurée ,  elle  répand  du  soufre  en 
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abondance  sur  des  charbons  embrasés,  et ,  pen- 
chant sa  figure  sur  cette  flamme  meurtrière ,  elle 
détruit  jusqu'au  dernier  vestige  de  cette  beauté 
qui  la  rendait  auparavant  un  objet  d'admiration. 
Une  teinte  pâle  et  cendrée ,  une  peau  ridée  et 
contractée,  les  traces  ineffaçables  du  feu,  voilà 
tout  ce  qui  reste  à  l'illustre  vierge  de  Voland. 
Souffrance  alroce  que  l'imagination  se  refuse  à 
concevoir  dans  une  fille  de  cet  âge  et  de  cette 
condition,  et  néanmoins  courageusement  calculée 
pour  qu'elle  ne  pût  occasionner  la  mort  ! 

Trait  sublime ,  digne  d'être  compté  parmi  les 
plus  beaux  faits  des  Martyrs  de  la  foi  !  exemple 
mémorable  de  pudeur ,  dont  le  souvenir  doit  pas- 
ser à  la  postérité  la  plus  reculée. 

Instruit  de  ce  triste  événement ,  François  I*f 
et  sa  cour  en  furent  émus  jusqu'aux  larmes:  se 
reprochant ,  avec  raison  ,  un  fait  dont  il  était  le 
seul  auteur  ;  le  monarque  fit  de  grandes  larges- 
ses à  la  famille  de  Voland ,  et  dota  lui  même  cette 
vertueuse  fille,  et  lui  voua  une  éternelle  admira- 
tion.  Pourquoi  faut-il  que  le  premier  historien 
de  la  ville ,  ne  nous  ait  pas  transmis  le  nom  de 
cette  héroïne?  excidit  ipsius  nomen,  omnium  tempo- 
rum  memoriâ  dignissimum ,  profeclo,  ut  è  perituris 
mortalium  voluminibus,  transcriberelur  ab  angelis 
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in  libro  cœlestis  vitœ.  Son  hom ,  digne  de  la  mé- 
moire de  tous  les  siècles ,  a  péri  assurément ,  afin 
que  ,  des  livres  périssables  d3s  mortels,  il  fut  écrit 
de  la  main  des  Anges ,  dans  le  livre  de  la  vie 
céleste1. 

Si  Athènes  et  Rome  élevèrent  des  temples  et 
des  statues  à  la  vertu ,  pourquoi  la  ville  de  Manos- 
que  n'a-t-elle  élevé  aucun  monument  qui  nous 
transmit,  avec  son  nom ,  le  souvenir  vivant  d'une 
action  si  belle  et  si  digne  de  louanges*  ?  Columbi, 
qui  rapporte  cet  événement ,  ne  nous  donne  au- 
cun autre  détail  sur  la  famille  de  Voland ,  sinon 
qu'Antoine  mourut  douze  ans  après,  1528,  dans 
l'exercice  de  la  charge  de  consul.  II  se  trompe 
quand  il  ajoute  que,  depuis  cet  événement,  cette 
famille  a  cessé  de  fleurir  à  Manosque ,  comme 
si ,  épuisée  pour  avoir  formé  une  enfant  aussi 

1  Columbi,  Munuascœ  lib.  i .  Tous  les  historiens  de  Provence  ont 
consigne  l'action  glorieuse  de  la  fille  de  Voland.  Beaucoup  d'autres 
auteurs  l'ont  reproduite  dans  leurs  œuvres.  Mais  aucun,  pas  même 
Columbi,  n'a  donné  les  détails  nécessaires  sur  cette  noble  famille. 

1  Nous  ne  pouvons  regarder  comme  monument  public ,  le  nom 
de  Voland,  qui,  depuis  quelques  années,  a  été  imposé  à  la  rue  qui, 
partant  de  la  place  des  Ormeaux  vient  aboutir  dans  la  Grande  Rue, 
vis-à-vis  l'ancienne  maison  qu'occupaient  les  Voland.  Toutefois, 
nous  applaudissons  la  pensée  des  administrateurs  de  Manosque  , 
qui ,  par  cette  dénomination  donnée  a  cette  rue,  tonte  rapprochée  de 
cette  autre  dite  rue  François  Ier,  ont  voulu  sans  doute  laisser  quelque 
réminiscence  d'un  fait  aussi  célèbre  que  rare. 
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vertueuse ,  elle  eût  succombé  à  son  accable- 
ment. 

Gaucher,  l'aîné  des  enfants  d'Antoine,  trans- 
planta sa  race  dans  la  Bretagne ,  où  elle  s  est 
éteinte  dans  Marin  de  Voland,  dont  la  fille  uniquô 
épousa  le  baron  des  Arces ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Rennes. 

Georges,  second  fils  d'Antoine,  fut  viguierde 
Forcalquier,  en  1545. 11  épousa  Claire  Barcellon 
qui  lui  apporta  en  dot  les  deux  tiers  de  la  sei- 
gneurie d'Aubenas.  Son  petit-fils  Charles  de 
Voland  d'Aubenas,  fut  un  des  plus  beaux  esprits 
de  la  Provence  dans  le  dix-septième  siècle1.  Cette 
famille  illustre  avait  abandonné  Manosque ,  dès 
le  temps  de  Columbi.  La  maison  qu  elle  habitait , 
est  dans  la  Grande  Rue ,  au-dessus  de  la  paroisse 
Saint-Sauveur.  M1,eEy  ssautier,  présentement  sœur 
Saint-Benoit,  du  monastère  de  la  Présentation 
de  Manosque ,  qui  en  avait  hérité  de  son  père  , 
vient  de  la  céder  à  la  ville ,  pour  l'établissement 
de  la  Maternité  et  du  Refuge  pour  les  vieillards 
infirmes.  C'est  dans  cette  maison  encore,  qu'a  pris 
naissance ,  l'établissement  de  la  Congrégation  dite 

1  On  peut  consulter ,  pour  plus  de  de  détails,  l'ouvrage  qui  a 
pour  litre  :  État  de  la  Provence  dans  sa  noblesse. 
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la  Sainte-enfance ,  ou  noviciat  pour  les  sœurs 
institutrices.  Cette  société  a  été  transférée  à  Digne, 
et  le  gouvernement  la  approuvée, le  11  juillet 
1841,  comme  annexe  de  la  congrégation  des 
Sœurs  de  la  Doctrine  chrétienne ,  dites  Vatelotes. 

Ainsi ,  de  tant  et  de  si  anciennes  familles,  ori- 
ginaires de  Manosque ,  dont  nous  venons  de  rap- 
peler le  souvenir,  ou  la  plupart  sont  éteintes, 
depuis  des  siècles ,  ou  elles  ont  changé  de  domi- 
cile ,  tels  que  les  Gaufridi ,  les  Trimundi,  les  Gar- 
niers,  les  Montbrun  et  autres;  ou  elles  sont  ren- 
trées dans  la  condition  plébéienne.  Cette  dernière 
catégorie  est  la  p!us  nombreuse.  La  roue  qui  élève 
les  uns,  abaisse  les  autres.  Comme  les  raisons  qui 
ont  pu  porter  plusieurs  familles  à  abandonner  Ma- 
nosque ,  ont  servi  également  à  en  attirer  dautres 
dans  son  sein.  Nous  devons  relever  ici  une  inexac- 
titude de  Columbi  :  il  classe ,  dans  le  nombre  des 
nouvelles  maisons  illustres  établies  à  Manosque  , 
les  antiques  et  célèbres  familles  de  Villeneuve 
et  de  Valavoire ;  c'est  une  erreur.  Elles  n'ont 
habité  cette  ville  que  pendant  un  temps  fort  court 
et  par  occasion ,  et  précisément  à  l'époque  où 
notre  auteur  écrivait  son  Histoire.  On  ne  peut  donc 
pas  plus  les  qualifier  du  titre  de  citoyens  de  Ma- 
nosque, que  tant  dautres  maisons  notables  qui  s'y 
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réfugièrent  ou  dans  le  temps  des  guerres  civiles , 
ou  dans  le  temps  de  quelque  maladie  contagieuse. 

Columbi  et  Barrière  ne  nous  laissent  aucun 
autre  document  sur  les  anciennes  familles  de 
Manosque.  Ce  n  est  pas  à  dire  pour  cela  que  la 
liste  soit  épuisée.  Bien  d  autres  maisons  mérite- 
raient une  mention  honorable  par  leur  ancienneté, 
par  leurs  services  et  par  le  rang  quelles  ont  occu- 
pé. Quelques- unes  sont  éteintes  depuis  peu  ;  d'au- 
tres ont  tout-à-fait  déchu  de  leur  splendeur.  Celles- 
ci  ne  brillent  que  d'un  éclat  de  fraiche  date,  celles- 
là  sont  peu  anciennes  dans  le  pays. 

Toutefois  nous  nous  efforcerons,  dans  la  qua- 
trième Partie ,  de  donner  une  liste  exacte  et  dé- 
taillée de  tous  les  personnages  célèbres  que  cette 
ville  se  fait  gloire  de  compter  parmi  ses  enfants 
ou  ses  citoyens.  Il  en  résultera,  pour  les  familles 
qui  leur  ont  donné  le  jour,  une  gloire  plus  solide 
et  plus  durable.  Notre  siècle  ne  se  contente  plus 
aujourd'hui  d'un  bel  et  antique  nom  répété  avec 
emphase;  il  veut  des  faits  pour  constater  la  gloire 
et  le  mérite  des  familles,  comme  des  individus. 
Nous  conformant  donc  au  goût  de  ce  siècle,  le 
lecteur  ne  nous  en  saura  pas  mauvais  gré. 

FIN  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 
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SECONDE  PARTIE. 


HISTOIRE  POLITIQUE. 


N  ne  peut  faire  remonter  l'histoire  po- 
litique de  Manosque ,  qu'au  commence- 
ment  du  douzième  siècle ,  car  les  plus 
vieux  manuscrits  et  les  plus  anciennes  chartes 
ne  datent  que  de  cette  époque.  Nul  dpute  qu'il  n'y 
eût  auparavant,  dans  cette  ville  ,  une  administra- 
tion politique,  des  lois  et  des  usages  établis  pour  la 
gestion  des  affaires  publiques  et  privées ,  puisque 
nous  avons  déjà  dit  que  les  Romains,  en  succédant 
ou  s'unissant  aux  naturels  du  pays ,  en  avaient  fait 
une  ville  municipe  :  mais  après  tant  de  révolutions 
que  la  Provence  a  essuyées  et  qui  ont  détruit  les 
anciens  documents ,  il  n'est  rien  de  certain ,  pour 
Manosque,  jusqu'à  plusieurs  années  après  la  divi- 
sion de  cette  province  en  comté  d'Arles  et  comté  de 
Forcalquier,  vers  le  milieu  du  onzième  siècle.  Le 
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premier  historien  de  Manosque  ,  ne  nous  a  trans- 
mis aucun  détail  sur  l'administration  de  la  ville  , 
sous  le  règne  de  ces  princes.  11  révoque  seule- 
ment en  doute  ,  si  les  villages  de  la  vallée  avaient 
ou  n  avaient  pas  des  seigneurs  particuliers,  soumis 
et  feudataires  des  comtes.  Il  paraîtrait  que  Mon- 
taigut  en  avait  un ,  car  ce  village  n'est  mention- 
né dans  aucun  des  actes  de  donation  en  faveur 
des  hospitaliers.  Rien  de  plus  indécis  ,  toutefois, 
que  ce  qu'il  dit  de  Pierre  Calvet ,  à  qui  il  attribue 
une  portion  de  la  seigneurie  du  château  ;  du 
prieur  de  Notre-Dame ,  à  qui  il  donne  une  sorte 
de  seigneurie  circonscrite  à  certains  quartiers  de 
la  ville  ;  c  nfin  d'Hugues  de  Manosque  et  de  Ber- 
trand de  Saint-Maxime.  Ces  divers  personnages 
n'étaient  que  des  possesseurs  de  domaines  con- 
sidérables ou  de  droits  particuliers  qui,  plus  tard, 
furent  cédés  ou  vendus  aux  hospitaliers. 

■ 

Premier  Seigneur  connu  de  Manosque. 

Guillaume  d'Urgel ,  troisième  du  nom ,  comte 
de  Forcalquier ,  avait  eu  deux  fils  de  son  mariage 
avec  Garsende,  fille  de  Guigues,  comte  d'Aldon 
et  de  Marguerite  de  Bourbon.  Bertrand  II ,  son 
fils  aîné,  avait  été  institué  son  héritier  en  la 
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principauté  de  Forcalquier  :  Guigues ,  son  fils 
cadet ,  avait  reçu  en  apanage  Manosque ,  Per- 
tuis  et  quelques  autres  lieux  moins  importants. 
Ce  dernier  portait  également  le  titre  de  comte, 
suivant  la  coutume  établie  dans  ces  temps ,  que 
tous  les  enfants  mâles  prenaient  les  titres  honori- 
fiques de  leur  père.  Guigues  était  donc  le  vrai 
et  légitime  seigneur  de  Manosque.  Ce  prince , 
extraordinairement  pieux ,  conçut  une  affection 
toute  particulière  pour  Tordre  des  Religieux  hos- 
pitaliers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  dont  une 
maison  avait  déjà  été  fondée  dans  le  village  de 
Saint-Pierre  de  Manosque. 

Cette  affection  en  vint  à  tel  point  qu  elle  le  por- 
ta à  se  dépouiller  de  son  domaine  de  Manosque , 
pour  le  donner  en  présent  aux  hospitaliers.  On 
croit  même  qu'il  embrassa  leur  ordre  9  ainsi  que 
semblent  l'indiquer  ces  paroles  :  Je  me  livre  moi- 
même  au  même  hôpital  pour  servir  te  pauvres:  ou 
que  du  moins  il  s  y  fit  aggréger ,  suivant  la  dévo- 
tion des  personnes  illustres  de  ce  temps.  La  do- 
nation de  Manosque ,  en  faveur  des  hospitaliers, 
est  fort  remarquable  ;  or  ,  comme  elle  a  été  con- 
testée pendant  cinquante  ans  par  les  comtes  de 
Forcalquier,  et  que  même ,  après  avoir  été  con- 
firmée par  Guillaume  le  Jeune ,  elle  fut  encore 
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disputée  par  les  comtes  de  Provence  ;  quelle  a  en 
outre ,  donné  lieu  à  de  longues  et  vives  contesta- 
tions entre  les  religieux  et  les  habitants  de  Manos- 
que,  nous  ne  pouvons  omettre  ici  l'acte  de  cession 
du  prince  Guigues. 

■ 

CHARTE  DE  LA  DONATION  DE  MANOSQUE, 

PAB  LE  COMTE  GUIGUES. 

Cùm  pracipua  philosophia  christianorum  si t  cogitatio  mortis , 
prudentium  est  diem  mortis  praevenirc ,  et  sic  super  suis  bonis  dis- 
ponerc ,  ut  possint  de  immortalitatc  sperare.  Idcircô  ego  in  Dei 
nomine,  Guigo  Forcalqueriensis cornes,  temporalibus  œlerna ,  tran- 
siloriis  permanentia  cupiens  èomparare ,  pro  salutc  animœ  meae,  et 
parentum  meorum,  dono  Deo,  et  hospitali  lerosolymitano,  et  pau- 
peribus  in  perpetuum  Manuascam,  Burgum  et  Caslellum,  cl  Tolas- 
Auras ,  cum  toto  lerrilorio,  et  omnibus  ad  Manuascam  pertinenli- 
bus.  Hoc  est,  usquè  ad  territorium  Sanclac-Tullia?,  et  usquè  ad 
terrilorium  Petraeviridis,  et  usquè  ad  territorium  Monlisfuronis ,  et 
usquè  ad  territorium  îs-Martini,  et  usquè  ad  territorium  Dalphini, 
et  usquè  ad  terrilorium  de  Vols,  et  usquè  ad  flumen,  quod  vocalur 
Druentia.  Et  meipsum  cidem  hospitali  et  pauperibus  in  perpetuum 
ad  serviendum  contrado.  Reiiqua  bona  mea,  ubicumque  sint ,  Glus 
fralrjs  mei  relinquo ,  ut  eos  per  suam  fidem  rogo ,  ut  hanc  donatio- 
nem ,  hoc  salubre  reliclum,  quod  pro  redemptione  animœ  meae  in 
pauperesconfero,  firmum  illibalumque  conservent.  Quod  si  violare 
praesumpserint,eisomnia  qurc  rcliqui  aufero ,  et  Guiranno  et  Ber- 
trandoRaynibaldi  omnia  bona  mea  relinquo,  et  eos  per  suam  fidem 
rogo,  ut  quod reliqui  hospitali  et  pauperibus,  firmum  manere  fa- 
ciant;  et  lam  ipsi  quàm  hœredes  corum  perpétué  défendant.  Scicn- 
dum  tamen  est,  quod  in  cis  omnibus  quœ  filiis  fratris  mei  relinquo, 
matrem  meam  dùm  vixerit  usum  fructum  habere  volo.  Prœtereà 
matri  meae  jure  proprietatis  relinquo,  quod  ejus  industriâ  Castro, 
quod  vocalur  Perluis ,  accrevit.  Facta  est  haec  dispositio  anno  ab 
incarnato  Domino  1149.  Tertio  Calendas  junii ,  Luna  21 ,  régnante 
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imperatore  Conrado,  in  pr&scntié  Domini  Pétri  Sistariscnsis  epi§- 
copi,  auctoritatc  eu  jus  et  teSlimonio  confirmatur.  Praetcreà  isti 
homines  testes  existant  Gars  en  dis  en  mi  tissa  mater  ipsnis  comitis, 
Bertrandus  Haymbaldi,  Hugo  Boso ,  Aicardus  de  Saignonc ,  Isnar- 
dus  de  Mota,  Faraldus  Fairol,  VV.  de  Bellomonte ,  VV;  RaimUn- 
di ,  de  Caderachiâ ,  V V.  Cornutus ,  et  VV.  Comutus  Ûlius  ejus, 
Rermundus  Leautaudus,  et  VV.  Bermundus  flliusejus,  Raimundus 
dcBonavillâ,  Bertrandus  Nigrellus,  VV.  Nigrellus,  Petrus  Adam, 
Hugo  de  Ausonigas,  VV.  de  Clumans,  VV.  Ramoardus,  Aicardus 
de  ManUascâ ,  Raimundus  de  S.-Martino  ,  Raimundus  Rostamis  j 
Aicardus  de  Rocâ. 

S.  PETRI,  Sittarkensis  Èpiscopi. 
TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  LÀ  CIUUTK 

DU  COMTE  COiaUKS. 

Puisque  la  principale  et  première  philosophie 
des  Chrétiens  est  la  pensée  de  la  mort  i  la  pru- 
dence exige  que  l'on  prétienne  le  jour  dù  tré- 
pas ,  et  que  Ton  dispose  de  ses  biens,  de  telle  sorte 
que  Ion  puisse  espérer,  en  retour,  rimniortalité 
bienheureuse,  ùësi  pour  cêU  qué ,  au  nom  de 
t)ieu ,  moi  Guigues  comte  de  Forcalquier ,  vou- 
lant acquérir  les  biens  éternels  par  les  tiens  teitf- 
porels  f  les  richesses  durables  par  les  richesses 
périssable^,  poui4  lé  Salut  de  mon  âme  et  de  celle 
de  mes  parente  i  je  donne  à  perpétuité  à  Dieu  i 
à  l'hôpital  de  Jérusalem  et  aux  pauvres  $  Manos- 
que,  c'est-à-dife  le  Boifrg ,  le  Château  et  Tou- 
tes-Aures  >  avec  tout  le  territoire  et  iouie§  les 
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dépendances  deManosque;  c'est-à-dire,  tout  le 
pays  compris  entre  les  territoires  de  Sainte-Tulle, 
de  Pierrevert ,  de  Montfuront ,  de  Saint-Martin , 
de  Dauphin,  de  Voix  et  la  rivière  dite  la  Durance. 
De  plus,  je  me  'donne  moi-même  au  même  hôpital 
et  aux  pauvres ,  et  cela  pour  toujours,  pour  leur 
service. 

Je  laisse  tous  mes  autres  biens ,  en  quelque 
lieu  qu'ils  soient ,  aux  fils  de  mon  frère,  et  je  les 
prie ,  sur  leur  bonne  foi ,  de  maintenir  stable  et 
intacte  cette  donation  ,  ce  legs  salutaire  que  je 
fais  aux  pauvres,  pour  le  salut  de  mon  âme.  S'ils 
osent  y  porter  atteinte ,  je  les  dépouille  de  tout 
ce  que  je  leur  ai  laissé ,  et  le  donne  à  Guirand  et 
à  Bertrand  de  Raymbaud  :  je  prie  aussi  ceux-ci , 
par  la  fidélité  qu'ils  me  doivent ,  de  faire  main- 
tenir la  donation  que  j'ai  faite  à  l'hôpital  et  aux 
pauvres,  et  de  la  défendre  à  tout  jamais,  tant 
eux  que  leurs  héritiers. 

Il  est  à  observer  cependant  que ,  quant  à  tous 
les  biens  que  je  laisse  aux  enfants  de  mon  frère , 
je  veux  que  ma  mère  en  ait  la  jouissance ,  sa 
vie  durant.  Je  donne  en  outre  à  ma  mère ,  en 
toute  propriété ,  toutes  les  augmentations  faites 
par  ses  soins  au  château  dit  Pertuis. 

Cette  disposition  de  mes  biens  a  été  faite  Tan 
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de  l'Incarnation  du  Seigneur,  1149,  le  â'joiir 
des  Calendes  de  juin,  et  le  21e  de  la  lune  ,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Conrad ,  en  présence  de 
Messire  Pierre ,  évèque  de  Sisteron  ,  qui  la  con-^ 
firméc  par  son  autorité  et  son  seing.  De  plus  ont 
été  témoins  :  la  comtesse  Garsende  ,  mère  du 
comte  lui-même,  Bertrand  de  Ray mbaud,  Hugues 
Boson ,  Aicard  de  Saignon ,  Isnard  de  la  Mote , 
Feraud  Fairol ,  V V.  de  Beaumont ,  VV.  Raimond 
de  Caderache,  YV.  Cornut  et  V V.  Cornut  son  fils, 
Bremond  Leautaud ,  et  VV.  Bremond  son  fils , 
Raimond  de  Bonneville ,  Bertrand  Négrel ,  VV. 
Négrel ,  Pierre  Adam  ,  Hugues  d'Ausogne ,  VV. 
de  Clumans ,  VV.  Ramoard ,  Aicard  de  Manos- 
que ,  Raimond  de  Saint-Martin,  Raimond  Ros  tan, 
Aicard  de  la  Roque. 

S.  de  PIERRE  ,  éoéque  de  Sisteron. . 

Les  hospitaliers  à  peine  entres  en  possession  de  ta  seigneuri* 
de  Manosquc ,  en  sont  dépouillés. 

4  ^ 

Nous  ignorons  si  le  comte  Gùigues  survécut 
de  beaucoup  à  cette  célèbre  donation  de  Manos- 
que*  Les  hospitaliers  n'entrèrent  toutefois  en 
possession  qu'après  8a  mort ,  et  SoUs  de  fàchciix 
auspices.  Les  comtes  de  Forcalquier ,  jaloux  de 
conserver  tous  les  domaines  de  leur  état ,  protes- 
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tèrent  contre  la  donation  de  Guigues.  Bertrand 
II ,  frère  du  donateur ,  abusant  de  son  autorité , 
chassa  les  hospitaliers ,  s'empara  de Manosque, 
se  l'appropriant  comme  un  bien  qui,  après  la  mort 
du  comte  Guigues ,  devait  revenir  à  ses  enfants. 
Nous  voyons  en  effet,  que  par  son  testament ,  il 
en  fit  la  division  entre  ses  trois  fils.  Sur  quoi  ce 
prince  fondait-B  son  droit?  C'est  probablement 
que,  tous  les  biens  donnés  en  apanage  au  comte 
Guigues  par  leur  père  commun  Guillaume  III , 
avaient  été  substitués  aux  enfans  de  Bertrand , 
si  le  prince  Guigues  mourait  sans  progéniture. 
Nous  verrons  bientôt  que  Ton  des  fils  de  Bertrand 
appelle  le  droit  de  posséder  Manosque  ,  un  droit 
héréditaire  :  jure  hœreditario. 

Il  est  à  remarquer  cependant ,  que  Bertrand 
II ,  avait  approuvé  dans  le  principe,  la  donation 
de  son  frère  Guigues1  :  que  Garsende  leur  mère  , 
avait  également  donné  son  approbation.  Igno- 
raient-ils alors  les  droits  des  jeunes  princes  leurs 

*  Papou ,  prétend  que  Guigues  fit  son  testament  en  il 46,  et  qu'à 
cette  époque  Bertrand  H  était  déjà  mort. C'est  une  erreur,  puisque 
un  an  après  cette  donation  de  Manosque,  c.  à.  d.  en  1150,  Bertrand 
eut  de  sa  femme  Jausscrande  son  troisième  et  dernier  fils,  Guillaume 
le  jeune,  comme  ÏÏ  constc  par  une  charte  de  1207,  où  le  même 
Guillaume,  déclare  qu'au  mois  de  novembre  de  l'an  1190,  il  avait 
atteint  sa  quarantième  année. 
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fils  et  petits  fils  ?  mieux  instruits  plus  tard,  n'ont- 
îls  fait  que  revendiquer  un  droit  juste  et  légitime? 
d'un  autre  côté ,  Guirand  et  Bertrand  de  Raym- 
baud ,  nobles  et  puissants  seigneurs  ne  manisfes- 
tèrent  aucune  prétention  sur  les  biens  de  Guigues, 
après  que  les  hospitaliers  eurent  été  dépouillés 
de  la  seigneurie  deManosque,  bien  que  la  charte 
rapportée  ci-dessus  leur  en  conférât  expres- 
sément le  droit.  Toutes  ces  circonstances  réunies* 
portent  à  croire  que  la  donation  de  Guigues  était 
vicieuse  et  illégale. 

Les  hospitaliers  en  appellent  au  souverain  pontife. 

Obligés  de  céder  à  la  force ,  les  ho'spitaliers  en 
appelèrent  au  saint  siège ,  protecteur  naturel  de 
tous  les  ordres  religieux.  Fondés  sur  le  testsmeat 
du  comte  Guigues,  ils  n'oublièrent  rien  pour  être 
réintégrés  dans  la  possession  de  Manosque,  Co 
que  voyant ,  l'irascible  Bertrand  se  porta  à  des; 
excès,  que  rien  ne  saurait  justifier.  Peu  content 
de  les  avoir  dépossédés  de  la  succession:  de  son; 
frère ,  il  leur  enleva  tous  les  autres  domames 
droits  et  fonds  de  terre  qu'ils  possédaient  daas  la? 
vallée  de  Manosque,  même  avant  la  donation  de* 
Guigues.  Que  n'osent  pas,  et  de  quoi  ne  vienuenfc 
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pas  à  bout  les  puissants  de  la  terre ,  quand  on 
irrite  leur  domination  jalouse  ?.... 

Dans  cette  extrémité,  les  hospitaliers  recou- 
rurent au  pape  Eugène  III ,  le  pressant  de  s'inter- 
poser comme  juge  et  médiateur  dans  cette  déplo- 
rable affaire.  Le  pontife  reçut  favorablement  leur 
requête ,  Guillaume  de  Bénevent ,  archevêque 
d'Embrun  et  jégat  du  saint  siège,  fut  chargé 
d'instruire  et  terminer  ces  contestations.  Sur  ces 
entrefaites,  le  çoirçte  Bertrand  mourut,  laissant 
à  sa  mère  Garsende  la  tutelle  de  ses  enfants  et 
l'administration  du  comté  pendant  leur  minorité. 
Le  légat  agit  donc  auprès  de  cette  princesse ,  et 
s  interposant  pour  arbitre  et  médiateur  entre  les 
princes  et  les  religieux ,  il  fit  dresser  un  acte  de 
transaction  que  nous  trouvons  reproduit  en  subs  • 
tance  dans  le  compte  rendu  qui  fut  présenté  au 
pape, 

TRANSACTION  ENTRE  LES  COMTES  \m  FO&CALQUIEH 

ET  LES  HOSPITALISES  DE  MANOSQl'E. 

Talem  intcr  costransactioncra,  utriûsque  partis  censensu,  dicta- 
vimas,  ut  hospitalarijjure  pcrpeluo  haberent,  cl quicte possiderent, 
quîdquid  ibi  habobant  pridiè  anlequam  Gui  go  Cornes  hauc  dona- 
tioncm  cis  fccisset.  Cœtcra  vcrô,  videlicet  castrum  eum  aliis  posscs- 
sionihus  ad  illud  pcrlinentibus,  et  castrum  quod  dicitur  Totas- 
Auras,  cum  lerritorio  suo,  aypialiter  inter  se  deviderunt;  utmedic- 
talcrnhospitalarii  plcnojurc  haberent,  et  libéré  possiderent  \  et  arram 
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mcdietatein  habcret  et  possideret  cornes  codemmodo  :  ita  quod  ncc 
cornes  cum  fralibus,  et  avia,  quidquam  peniLus  ab  hospitalariis  ibi 
habcrent,  ncc  hospitalarii  à  comité,  v*l  ejus  fratibus.  Prœtereà  in 
(ransaclione  expresse  fuit  comprehensum,  ut  non  ticercr  corniti,  ncc 
alicui  de  parte  ejus,  ncc  hospitalariis,  nec  alicui  de  parte  eorum,  in 
Castro  quod  dicitur  Manuasca ,  turrem  y  cl  aliquam  munitionem  ad 
instar  turris  aedificarc.  Si  verô  cornes  et  fratres  ejus  et  soror  desce- 
derentsinc  legitimis  liberis,  parsillorum,  quœ  ex  transactione  ità 
eis  obvenerat,  hospitalariis  libéra  ex  plcno  jure  cederet.  Undè  m 
signum  et  argumentum  hujus  rci,  comes  et  fratres  ejus  singulis 
annis,  ccnsualem  libram  incensi  in  festivilate  Pcntccostcs  hospita- 
lariis solverent.  , 

< 

TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  LA  TRANSACTION. 

Du  consentement  de  lune  et  de  l'autre  partie, 
nous  avons  dressé  cette  transaction ,  savoir  :  que 
les  hospitaliers  posséderont  à  perpétuité ,  et  joui- 
ron  t  tranquillement  de  tous  les  biens  qu'ils  avaient 
à  Manosque ,  la  veille  du  jour  auquel  le  comte 
Guigues  leur  fit  cette  donation.  Quant  au  reste  ; 
c'est-à-dire  le  Château  avec  toutes  ses  apparte- 
nances ,  et  le  château  appelé  Toutes-Aures  avec 
son  territoire,  ils  seront  partagés  entre  les  parties 
par  portions  égales,  de  sorte  que,  les  hospitaliers, 
en  auront  la  moitié  de  plein  droit  et  qu'ils  la 
posséderont  en  toute  liberté ,  et  le  comte  aura  et 
possédera  l'autre  moitié  de  la  même  manière  :  en 
sorte  que  ni  le  comte  avec  ses  frères,  ni  leur 
ayeule  n'auront  rien  à  prétendre  sur  ce  qui  est 
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cédé  aux  hospitaliers  ,  de  même  que  les  hospita- 
liers ne  pourront  rien  exiger  de  plus  du  comte  ou 
(le  ses  frères. 

11  a  &é  eji  Q}\tfe  expressément  convenu  dans 
çe||e  transaction ,  qu'il  ne  serait  point  permis  au 
comte ,  ni  à  aucune  autre  personne  de  sa  part,  ni 
aux  hospitaliers ,  ni  à  tout  autre  de  leur  part ,  de 
çonstf  uire  dpns  Château  qu'on  appelle  Manos- 
que,  une  tour,  ou  toute  autre  fortification  à  l'instar 
d'une  tour  :  mais ,  que  s'il  arrivait  que  le  eomte , 
ses  frères  et  sa  sœur  mourussent  sans  avoir  des 
enfants  issus  d'un  légitime  mariage ,  la  portion 
que  la  tra nsac lion  leur  assignait,  reviendrait  libre 
et  de  plein  droit  aux  hospitalier  En  témoignage 
etpoitf  preuve  de  cette  convention,  le  comte  et 
ses  frère*  payeront  chaque  apnée ,  en  la  fête  de 
Pentecôte ,  prçx  dit*  hospitaliers ,  la  eense  d'une 
livre  d'encens.  Ainsi  parlait  G\#aume  {leBéfle- 
yent  dans  son  compte  rendu, 

Raymond  Dupui  ox\  Delpuech,  deuxième  grand 
maître  de  Tordre ,  joignit  les  instances  les  plus 
yives  ay$  prières  du  Légat ,  pour  que  le  pape* 
sanctionnât  de  son  autorité  apostolique  cette  tran- 
saction et  qu'il  lançât  l'excommunication  contre 
toute  infraction  de  ces  accords-  Ce  qui  fut  ac  - 
cordé. 
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Celle  transaction  csl  rejetee  par  les  comtes  devenus  majeurs, 

Par  suite  de  cette  transaction ,  les  hospitaliers 
rentrèrent  en  possession  des  biens,  terres  et 
domaines  qu'ils  occupaient  avant  la  donation  de 
Guigues ,  et  de  plqs  d'une  portion  de  Manosque. 
Us  ne  furent  pas  longtemps  paisibles  possesseurs 
de  celle-ci  :  la  jalousie  et  la  chicane  fomentèrent 
de  nouvelles  constestations.  Guillaume  de  Béne- 
vent  n'avait  pas  traité  avec  les  princes  ,  et  com- 
ment l'aurait— il  pu  ?  le  plus  jeune  des  trois  frères 
était  encore  au  berceau ,  âgé  d'un  an  au  plus  :  le 
second  n'était  pas  môme  enfant ,  et  l'ainé  était 
sous  la  tutelle  de  son  ayeule  Garsende ,  régente 
du  comté  de  Fojxalquier.  Parvenus  à  leur  majo- 
rité ,  ils  refusèrent  de  ratifier  ce  que  leur  ayeule 
pvait  fait  en  leur  nom  ;  et  ce  qui  est  plus  extraor- 
dinaire encore,  Garsende  consentit  à  ce  que  ses 
petits  fils  possédassent  Manosque ,  chacun  pour 
«a  portion. 

On  conçoit  facilement  que  les  trois  princes  ? 
paient  pas  voulu  ratifier  une  convention  faite 
contre  leur  intérêt  et  leur  autorité  ;  une  conven- 
tion qui  les  rendait  suzerains  des  religieux  par  la 
censé  d'une  Kvre  d'encens ,  et  qui  leur  interdisait 
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de  plus ,  le  droit  de  faire  construire  aucune  tour, 
ou  tout  autre  fortification  qui  en  eut  la  forme. 
C'est  pour  effacer  la  honte  de  cette  transaction 
que  Guillaume  le  jeune,  troisième  fils  de  Bertrand, 
devenu  possesseur  de  tout  le  comté ,  par  la  mort 
de  ses  frères ,  fit  construire  dans  la  ville  de  Ma- 
nosque ,  ce  vaste  et  beau  chàteau-fort  qu'on  y 
voyait  encore ,  il  y  a  cinquante  ans.  Il  n'y  a  pas  à 
douter  que  l'arbitrage  de  l'archevêque  d'Embrun, 
annulé  et  par  les  comtes  et  par  le  peu  d'effet 
qu'il  avait  eu  ,  abandonné  par  ceux  au  profit  des 
quels  il  avait  été  rendu ,  ne  fût  à  la  fin  cassé  et 
annihilé  par  le  pape  sur  la  demande  des  comtes. 

Les  hospitaliers  se  soumettent  et  redeviennent  possesseurs 

de  Manosque. 

Les  hospitaliers  n'apposèrent  qu'une  faible 
résistance  à  l'annulation  de  la  transaction  du  légat 
Guillaume.  Réintégrés  dans  la  possession  des 
biens  fonds  qu'ils  avaient  avant  la  donation  de  Gui- 
gues,  ils  feignirent  de  tout  approuver  dans  la  crain- 
te qu'on  ne  se  portât  à  de  nouveaux  excès.  Ils  ne  se 
désistèrent  cependaut  pas  tout-à-fait ,  résolus  de 
profiter  de  la  première  occasion  pour  redevenir 
les  maîtres  de  Manosque.  Ils  présumaient  avec 
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raison  que ,  parmi  les  trois  princes ,  il  s  en  trou- 
verait un  qui  serait  jaloux  d'imiter  la  piété  de  son 
oncle ,  leur  âge  encore  peu  avancé ,  le  manque 
de  postérité,  l'usage  établi  dans  ces  temps  de 
doter  les  maisons  religieuses  ,  l'amour  des  armes 
pouvaient  les  rapprocher  de  ces  nobles  chevaliers, 
et  partant  une  nouvelle  donation  pouvait  survenir. 

Non-obstant  ces  espérances,  Guillaume  V,  l'ainé 
des  frères  et  en  cette  qualité  comte  souverain 
après  Bertrand,  ne  leur  fut  jamais  favorable. 
Bertrand  III  son  frère  et  son  successeur  les  prit 
au  contraire  en  grande  affection,  d'autant  qu'ayant 
eu  auparavant  Manosque  en  apanage ,  il  avait  pu 
mieux  apprécier  et  connaître  les  vertus  de  ces 
religieux.  Parvenu  à  la  fleur  de  l'âge ,  ayant 
d'ailleurs  beaucoup  d'inclination  pour  les  armes  , 
ce  prince,  à  l'imitation  des  grands  seigneurs  et 
des  plus  puissants  vassaux  de  la  couronne  de 
France ,  s'enrôla  dans  la  croisade  prèchée  contre 
les  Sarrasins ,  pour  la  délivrance  des  lieux  saints. 
Le  récit  des  exploits  de  tant  de  seigneurs  des  pre- 
mières familles  de  l'Europe  ,  n'animait  pas  peu  le 
courage  du  jeune  comte  excité  encore  par  l'amour 
de  la  gloire  et  de  la  religion. 

Plein  de  ces  idées ,  Bertrand  RI  pensa  qu'il  lui 
était  utile  et  convenable  de  s'attirer  lest»  m?  et  la 
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bienveillance  des  nobles  et  pieux  chevaliers  de 
l'hôpital ,  qu'il  prévoyait  devoir  être  ses  compa- 
gnons d  armes  dans  une  guerre  que  ceux-ci  soute- 
naient ,  depuis  plus  de  trente  ans ,  conlre  les  in- 
fidèles. A  cette  fin ,  étant  sur  le  point  de  quitter 
ses  états ,  il  fit  cession  à  l'hôpital  de  Manosque  de  *  - 
la  portion  qui  lui  était  échue  de  celte  seigneurie. 
L'acte  de  donation  est  ainsi  conçu  : 

PREMIÈRE  DONATION  DU  COMTE  BERTRAND  III 

EN  FAVEUR  DES  HOSPITALIERS. 

Notum  si t  cunclis  tàm  pracsenlibus  quàra  futuris,  quod  ego.  Bcr- 
trandus  cornes,  amore  et  salute  anima*  me«,  nec  non  parcntum 
meorum ,  bono  animo  et  sincerâ  voluntate ,  in  bonâ  mente  et  cor- 
poris  valctudinc,  dono  et  irrevocabililqr  conccdo  et  rclinquo ,  omni 
dolo,  omniquc  humanâ  machinal  inné  postpositâ,  Domino  Deoct 
sancto  hospitaJi  Ierosolymilano ,  cl  paupcribus  ibidem  degentibus, 
praesentibus  sciliect  et  futuris,  ut  mclius  sine  enganno  dici  veleogi- 
tari  potest,  totum  hoc  quod  hxreditario  jure  habeo  et  possideo,  vel 
habere  et  possidere  debeo  in  Castro  de  Manuasca  et  Totis-Àuris , 
et  in  tolo  eorumdem  territorio,  et  suis  dependenliis,  terris  vide- 
licet  et  aquis ,  ingressibus  et  egressibus ,  ut  fratres  hospitalis  prœ* 
sentes  et  fut  un  ,  absque  alicujus  requisitione,  calumniâ,  molestià1, 
et  quietè  in  pcrpetuum  habeantel  possideant.  Hanc  siquidero  dona- 
tionem  facio,  et  offero  super  altarc  S.  Pétri,  in  ccclesià  domûa 
hospitalis  de  Manuascâ ,  in  praesentiâ  Do  mi  ni  Pétri  Sistaricensis 
episcopi ,  et  VV.  Prioris  hospitalis  S.  /Egidii  ,  in  cujus  manu  hoc 
donum  facio ,  et  fratris  Rainaudi  S.  Michaëlis.  Et  iterùm  factura, 
recognosco  in  prœfalâ  ecclesiâ  et  cœmctcrio ,  in  prxsentiâ  Domini 
Hugonis,  Aquensis  archiepiscopi ,  et  Domini  Pétri,  Aptensis  epis- 
copi. Et  ego  praïdictus  VV.  Prior  tibi  prxfato  Bertrando  comiti , 
si  forlè,  quod  Dcus  concédât ,  ab  Ierosolyrais  reverteris,  cunj  con-. 
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silio  fratrum  nostroruni ,  jàm  diclam  hxreditatem  commendamus  . 
ut  quamdiù  v  i  leris ,  ejusdem  f  nul  us  ad  ulilitatem  hospilalis  habcas 
et  possideas  :  le  verô  defuncto ,  tota  et  intégra  praedicto  tenore 
hospitali  revertatur.  Testes  hujus  donationis  sunt  Raimundus  de 
Medulliôfie ,  VV.  de  Sisana ,  fratef  Stephanus  Capellanus  VV. 
Baiuli,  Petrus  de  Rognonatio,  Pctrus  de  Drafortc,  VV.  deCraco. 
Factum  est  hoc ,  anno  ab  incarnato  Domino ,  millesimo  centesimd 
gcxagesimo  ocla^o ,  régnante  Friderico  Tcutonicoruro  imperatore* 

TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  CETTE  CHARTE. 

>  i 

Qu'il  soit  notoire  à  tous  présents  et  à  venir  , 
que  moi  Bertrand  Comte ,  pour  l'amour  et  le  salut 
de  mon  âme  et  de  mes  parents,  de  mon  plein  gré, 
et  de  ma  sincère  volonté,  sain  desprit  et  de  corps, 
je  donne  et  livre  irrévocablement ,  je  livre  fran- 
chement sans  y  être  induit,  ni  forcé  par  personne, 
au  seigneur  Dieu ,  et  au  saint  hôpital  de  Jérusa- 
lem ,  et  aux  pauvres  qui  y  vivent ,  tant  présents 
que  futurs,  de  la  meilleure  manière  qu'on  puisse  le 
dire  ou  le  penser,  sans  aucune  ruse  ou  détour,  tout 
ce  que  j'ai  et  je  possède  par  droit  de  succession  , 
et  tout  ce  que  je  dois  avoir  et  posséder  dans  le 
château  de  Manosque  et  à  Toutes-Aures,  et  dans 
tous  leurs  territoires  et  leur  dépendances ,  savoir 
terres  et  eaux ,  entrées  et  sorties ,  afin  que  les 
frères  hospitaliers  présents  et  futurs  l'aient  et  le 
possèdent  paisiblement  à  perpétuité ,  sans  être 
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inquiétés,  requis  ou  molestés  par  qui  que  ce  soit. 
C'est  pourquoi  je  fais  cette  donatioii  et  je  la  pré- 
sente sur  1  autel  de  saint  Pierre ,  dans  l'église  de 
la  maison  hospitalière  de  Manosque ,  en  présence 
de  Messire  Pierre  évèque  de  Sisteron  et  du  véné- 
rable prieur  de  l'hôpital  saint  Gilles  ,  entre  les 
mains  duquel  et  celles  du  frère  Rainaud  de  Saint- 
Michel  ,  je  fais  cette  donation  :  et  encore  une  fois 
je  reconnais  avoir  fait  cette  donation  dans  la  sus- 
dite église  et  cimetière ,  en  présence  de  Messire 
Hugues  archevêque  d'Aix  et  de  Messire  Pierre 
évôquc  d'Apt. 

Et  moi  sus-dit  Vén.  prieur ,  je  déclare  à  vous 
comte  Bertrand ,  tant  en  mon  nom  qu'en  celui  de 
mes  frères ,  que  si  par  hazard  ,  ce  que  Dieu  vous 
accorde ,  vous  revenez  de  Jérusalem ,  nous  vous 
confions  ledit  héritage,  pour  que  votre  vie  durant, 
vous  en  perceviez  les  fruits  au  profit  de  l'hôpital 
et  qu'après  votre  mort  il  revienne  plein  et  entier 
au  dit  hôpital  en  vertu  du  sus-dit  acte.  - 

Les  témoins  de  cette  donation  sont  :  Raymond 
de  Mévorillon ,  Vén.  de  Sesanne  ,  frère  Etienne 
chapelain  du  V.  Bailli,  Pierre  de  Bognonas,  Pierre 
de  Drafort,  V.  de  Crac.  Ceci  a  été  fait  l'an  de  Un- 
carnation  du  seigneur  onze  cent  soixante-huit , 
sous  le  règne  de  Frédéric  empereur  d'Allemagne. 
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Il  y  a  à  remarquer  dans  lacté  de  cette  dona- 
tion ,  que  Bertrand  III  se  qualifie  du  titre  de  sei- 
gneur du  château  de  Manosque  et  de  Toutes- 
Aures  ,  et  cela  par  droit  d'hérédité  :  qu'il  ne  fait 
aucune  mention  de  la  donation  de  son  oncle  Gui- 
gues  :  qu'il  ne  dit  rien  dont  on  puisse  conclure  , 
que  l'hôpital  de  Jérusalem  eût  quelques  droits  à 
la  seigneurie  de  Manosque  ;  qu'il  dédaigne  enfin 
la  transaction  faite  par  le  légat  Guillaume ,  au 
préjudice  de  son  droit  héréditaire.  De  leur  côté , 
les  hospitaliers  semblent  condamner  cette  tran- 
saction et  renoncer  à  leurs  prétentions  anté- 
rieures ,  quoiqu'ils  n'acceptent  et  ne  reçoivent  de 
Bertrand  ces  domaines  et  oes  droits ,  pour  ne  les 
posséder  en  toute  propriété ,  qu'après  la  mort  du 
donateur.  Tout  cela ,  prouve  donc  qu'ils  avaient 
au  moins  des  doutes  très-fondés ,  sur  la  légalité 
de  la  première  donation  faite  par  le  comte  Gui- 
gues. 

[Mort  de  Bertrand  III.  Nouvelle  charte  de  donation  qui  confirme 

et  amplifie  la  précédente. 

• 

Tandis  que  le  comte  Bertrand  se  prépare  à 
partir  pour  la  Terre-Sainte ,  une  maladie  grave 
vient  l'assaillir  dans  la  ville  de  Saint-Gilles,  (dé- 
partement du  Gard,  à  5  1.0.  d'Arles),  où  il 
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s'était  rendu.  Bientôt  cette  maladie  le  conduit  au 
tombeau.  Dans  cette  triste  conjoncture ,  le  pieux 
prince  veut  manifester  plus  Clairement  encore  ses 
intentions  bienfaisantes  envers  les  hospitaliers.  11 
confirme  donc,  par  son  testament,  la  donation 
précédemment  faite,  y  ajoutant  celle  de  plusieurs 
autres  Châteaux  ou  bourgs.  Voici  la  copie  exacte 
de  Ccttd  charte  : 

In  nomine  sahetœ  et  individœ  Trinilàtii. 

* 

Anno  alï  incarnationc  Domini  millésime»  echtesimo  sexagesimo 
octavo,  régnante  Friderico  Teulonicorum  imperalore ,  ego  in  Del 
nomine  Bertrandus  cornes  Forcalqueriensis,  prd  rcdemplionc  animas 
raeœ ,  et  pârcntum  mcorum,  irrevocabiliter  dono,  atque  concedo 
Dco,  et  pauperibusierosolymitani  Xcnodoehii ,  et  tibi  Gaufrido  de 
Brésil  Priori  domûs  hospitolis  S.  jEgidii ,  et  per  4e  hospitalariis  ; 
tàm  praesenlibus  quàra  futuris  in  perpetuum ,  quidquid  ego  habco  $ 
tel  habere  debco  in  Castro  de  Manuascà ,  et  in  Castro  de  Tolis- 
Auris,  et  in  corum  territoriis  sive  perlinentiis ,  et  quidquid  juris 
habeo  in  Castro  Garembosii*  et  in  Castro  de  Limasiâ,  et  in  territo- 
riis corum  sive  pertinentiis ,  et  in  terris  cultis  vel  incultis ,  nemori- 
bus ,  pratis,  pafseuis ,  aquis ,  aquarumque  deeuvsibos ,  ingressibus 
et  egressibus.  Prœlereâ,  causé  mortis  merc,  dono  tibi  Gaufridtf 
praedicto  Priori ,  et  per  te  fratribus  Icrosolymitani  Xenodochii, 
prœsentibus  et  futuris ,  castrum  de  Bcllomonlc ,  et  castrum  de 
Rotâ-Curbcriâ ,  et  castrum  de  S.  Tullia  ,  et  duo  castra  quae  nomt- 
hanlur  dd  petraviridi ,  et  castrum  de  S>  Maximo ,  et  castrum  de 
Dalpbino ,  et  castrum  de  la  Rochâ ,  et  castrum  de  Volso ,  et  castrum 
de  Monteacufro ,  cum  territoriis  cl  omnibus  perf ioculiis  eorum,  Tali 
siquidem  pacto ,  ut  prœscriptam  donationem  nullo  casu  revocaré 
taleam ,  nisi  liberers  qui  miln*  succédant  de  lcgttimo  malrimonio 
aecepero.  De  reliquo  comitatu  meo  sic  ullimam  voluntatem  meam- 
dispono,  utfratcr  mous  Guilclmus  cornes  mihi  hacres  existât  in 
reliquo  :  tali  tamen  iege ,  ut  liberaiilatem  quam  in  domum  hospi- 
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lalem  contuli ,  perpetuô  ratam  et  firmam  habeat ,  et  ab  omn i  inter- 
pellatione  et  inquietudine  defendat  et  protegat,  et  partemsuam, 
quam  in  praedictis  castris  habet  ;  et  in  eorum  territoriis  bospilali 
domui  donet  et  libéré  habendam  et  possidendam  in  pcrpetuum  con- 
cédât. Si  verô  voluntatem  meam  infregerit,  omnia  quœ  jureinslitu- 
tionis  sibi  reliqui  aufero ,  et  totum  quod  habeo  à  Sistarico  versus 
Alpes,  relinquo  Raimundo  comiti  Tolosano  :  quod  autem  babeo  à 
Sistarico  usque  ad  Rhodanum,  consanguineis  meis  Wilemo  de 
Sabrano  et  fratri  ejûs,  et  liberis  Bertrandi  Raimbaldi,  et  consan- 
guine© mco  Raimundo  de  Mcdullione  relinquo  Sistaricum  et  vallcm 
de  Nogueriis,  et  vallem  S.  Vincentii.  Sorori  autem  meœ  Adelaïs 
relinquo  castrum  S.  Martini  de  Britecâ ,  et  Castrum  de  la  Motâ  ,  et 
Gastrum  de  Cucureae.  TaH  quidem  pacto  fratri  meo,  si  volunta- 
tem meam  infregerit  aufero,  et  istis  relinquo,  ut  per  omnia  libera- 
Ktatem  meam  quam  in  domum  hospitalis  contuli,  impleant  et  ab 
omni  inquietudine  perpetuô  défendant.  Vote  aulem  et  jubeo,  ut 
quicumque  mihi  haeredes  extiterint,  pecuniam  totam  quam  mihi 
hospïtalarii  crediderunl,  et  expensas  quas  mandato  meo  fecerunt, 
integerrimè  perso!  van  t.  Factumest  hoc  in  villa  S.  j£gidii,in  domo 
hospitali,  juxta  ecclesiam  beati  Joannis  Baptistae,  rogatis  testibus 
W.  de  Tontianâ,  Raimundo  Girino,  Bertrando  de  S.  Maximo , 
Bernardo  de  Panarglo ,  Bertrando  Bedocio,  Raimundo  fratre  ejus, 
Martino  Remigio,  Ildino  de  Castello  ;  et  hospitalariis  Wilelruo 
baiulo,  Joanne  Rainaldo  de  Salviniaco,  Bernardo  de  Nemauso  , 
Raimundo  de  S.  Micbaële,  Petro  de  bée  vfllâ  de  Morango,  Pontio 
Pistore,  Petro  de  Podio,  Lantelmo  Capellano ,  Raimundo  deMon- 
filio,  Raibaldo  de  Monlaforte,  fratre  Rogerio  Ricardo  Cappellano, 
fratre  Yillano  Bertrando  Armigero ,  Viyans  armigero  ,  Rodulpho 
causidico,  Villano  Jacobo  clerico  prioris  qui  hœcscripsit.  Ego  jàm 
dictus  Bertrandus  cornes  supra  scriptam  donationem  secundùm 
conditiones  prœtactas ,  me  perpetuô  firmam  habiturum,  sub  pra> 
sentià  testium  supra  scriptorum,  tactis  sacrosanctis  Evange  iis  uro 
et  sigilli  mei  impressione  prœsentcm  paginam  confirme  Ad  hoc 
dominum  aquensem  archiepiscopum  precor,  et  Ebredunensem  ar- 
chiepiscopum  et  episcopum  Vapincensem ,  et  Sistaricensem  epis- 
copum,  et  Aptensem  episcopum,  ut  amore  Dei  et  animarum  sua- 
rum  salute,  hanc  mea;  eleemosinœstabHitatem  ecclesiasticâ  censurâ 
hospitali  tueantur,  et  si  ab  hospitalariis  requisili  fucrint,  sigillis 
suis  presens  scriptum  corroborent. 

9 


Digitized  by  Google 


130  HISTOIRE 

TRADUCTION  FRANÇAISE. 

Au  nom  de  la  Sainte  et  Indivisible  Trinité 

L'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  onze  cent  soi- 
xante-huit, sous  le  règne  de  Frédéric,  empereur 
d'Allemagne,  moi  Bertrand,  par  la  grâce  de  Dieu, 
comte  de  Forcalquier,  je  donne  irrévocablement, 
pour  le  salut  de  mon  âme  et  de  mes  parents ,  et 
je  cède  à  Dieu  et  aux  pauvres  de  l'hôpital  de  Jé- 
rusalem, et  à  vous,  Gaufridi  de  Brésil,  prieur  de  la 
maison  hospitalière  de  St-Gilles ,  et  par  vous  à 
tous  les  hospitaliers  tant  présents  que  futurs  à 
perpétuité,  tout  ce  que  j'ai  et  je  dois  avoir  dans 
le  château  de  Manosque  et  dans  le  château  de 
Toutes- Aures,  et  dans  leurs  territoires  et  appar- 
tenances, et  tous  les  droits  que  j'ai  dans  les  châ- 
teaux de  Grambois,  et  de  Limans  et  dans  leurs 
territoires  ou  dépendances,  et  sur  les  terres  cultes 
ou  incultes,  les  forêts,  les  prés,  les  pâturages,  les 
eaux,  les  cours  d'eaux ,  les  entrées  et  les  sorties. 

De  plus,  et  en  vue  de  ma  mort,  je  donne  à  vous 
Gaufridi  prieur  susdit,  et  par  vous  aux  pauvres 
de  l'hôpital  de  Jérusalem,  présents  et  futurs,  le 
château  de  Beaumont,  celui  de  Corbièreset  celui 
de  Sainte-Tulle  ;  les  deux  châteaux  qu'on  nomme 
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Pierrevert,  celui  de  Saint-Maxime,  de  Dauphin, 
de  la  Roque,  de  Voix  et  de  Montaigut,  avec  tous 
leurs  territoires  et  leurs  appartenances.  Je  fais 
cette  donation  avec  cette  clause  que  je  ne  pourrai 
jamais  la  révoquer  dans  aucun  cas;  hors  celui  où 
j'aurais,  pour  me  succéder,  des  enfants  issus  d'un 
légitime  mariage. 

Quant  au  reste  de  mon  comté ,  ma  volonté 
dernière  est  :  que  mon  frère,  le  comte  Guillaume, 
soit  mon  héritier  universel  :  c'est  à  cette  condition 
pourtant  qu'il  tienne  à  perpétuité,  pour  bonne  et 
consommée  la  donation  que  j'ai  faite  à  la  maison 
de  l'hôpital,  et  qu'il  la  défende  et  la  protège  contre 
toute  attaque  et  recherche,  et  que  de  plus,  il  cède 
la  portion  des  biens  qu'il  possède  dans  les  dits 
châteaux  et  leurs  territoires,  à  la  maison  de  l'hô- 
pital, et  qu'il  l'en  fasse  jouir  en  toute  liberté  et  à 
perpétuité.  Si  mon  frère  attente  à  ma  dernière 
volonté,  je  lui  enlève  tout  ce  que  je  lui  ai  laissé 
par  mon  testament,  et  alors  je  donne  à  Raimond, 
comte  de-  Toulouse,  tout  ce  que  je  possède  depuis 
Sisteron  jusqu'aux  Alpes  ;  mais  pour  ce  qui  m  ap- 
partient depuis  Sisteron  jusqu'au  Rhône,  je  le 
donne  à  mes  parents  Guillaume  de  Sabran,  et  à 
son  frère ,  et  aux  enfants  de  Bertrand  Raimbaud  ; 
je  laisse  à  Raimond  de  Mévouillon,  la  ville  de  Sis- 
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» 

teron,  la  vallée  de  Noyers  et  celle  de  Saint- 
Vincent.  Quant  à  ma  sœur  Adélaïde,  je  lui  laisse 
le  château  de  Saint-Martin-de-Bracs,  le  château 
de  la  Motte  et  celui  de  Cucuron.  Je  n'enlève  au 
reste  tout  cela  à  mon  frère  que  dans  le  cas  qu'il 
n  'acomplirait  point  mes  volontés  dernières ,  et  je 
ne  le  donne  à  ceux-ci  qu'à  la  condition  qu'il  rem- 
plissent en  entier  la  libéralité  que  j'ai  faite  à  la 
maison  de  l'hôpital ,  et  qu'ils  la  protègent  toujours 
contre  toute  attaque  ;  je  veux  et  j'ordonne  encore 
que,  quels  que  se  soient  mes  héritiers,  ils  payent 
en  totalité  toutes  les  sommes  d'argent  que  les  hos- 
pitaliers m'ont  prêtées  et  toutes  les  dépenses 
qu'ils  ont  faites  par  mon  ordre. 

Cet  acte  a  été  fait  dans  la  ville  de  Saint-Gilles, 
en  la  maison  de  l'hôpital,  près  de  l'église  du 
B.  Jean-Baptiste,  en  présence  des  témoins  requis: 
Vén.  vénérables  de  Fontienne  ,  Raimond  Girin, 
Bertrand  de  Saint-Maxime,  Bernard  de  Panargue, 
Bertrand  Bédoc  et  Bertrand  son  frère ,  Martin 
Remi ,  Udin  de  Castellet,  et  les  hospitaliers,  Guil- 
laume Bailli,  Jean  Rainaud  de  Salignac ,  Bernard 
de  Nîmes ,  Raimond  de  Saint-Michel ,  Pierre  de 
Morang,  Pons  Pistor,  Pierre  du  Puy,  Lantelme 
Chapelain ,  Raimond  de  Monteil ,  Raibaud  de 
Montfort,  frère  Roger  Ricard  Chapelain,  frère  Vil- 
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lane  ,  Bertrand  écuyer,  Vivan  écuyer,  Rodulphe 
avocat ,  Villane  Jacques,  notaire  du  prieur,,  qui  a 

- 

écrit  cet  acte. 

Moi,  susdit  comte  Bertrand,  je  j\ire  en  la  pré- 
sence des  témoins  ci-dessus  nommés,  et  la  main 
posée  sur  îes  très-saints  Évangiles ,  de  maintenir 
à  perpétuité  et  inviolablement  la  sus-écrite  dona- 
tion selon  les  conditions  apposées,  et  je  confirme 
Je  présent  acte  par  l'apposition  de  mon  sceau.  Je 
prie  à  cet  effet  Mjesseigneura  les  archevêques 
d'Aix  et  d'Embrun*  les  évèques-de  Gap,  de  Sis- 
teron  et  d'Apt,  pour  l'amour  de  Dieu  et  le  saint 
de  leurs  âmes,  de  protéger  par  les  censures  ecclé- 
siastiques ,  ce  monument  de  mon  aumône  en  fa- 
veur de  l'hôpital  %  et  de  consolider  cet  acte  par 
l'apposition  de  leurs  sceaux ,  §y;s  en.  sont  requis 
par  les  hospitaliers.  » 

■  * 

La  donation  de  Bertrand  III  est  annihilée  comme  tes  précédentes. 

Rien  de  plus  positif,  de  plus  former  que  cette 
donation  de  Manosque  en  faveur  des  hospitaliers: 
renouvelée  par  deux  fois  dans  le  courant  de  la 
même  année  par  le  même  Bertrand,  légitime  sou- 
verain du  comté  de  Forcalquier  ;  faite  en  deut 
lieux  différents  et  munie  de  l'approbat'onMes 
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plus  illustres  personnages  et  seigneurs  de  la  con- 
trée, elle  aurait  dû  affermir  pour  toujours  les  reli- 
gieux dans  la  possession  de  Manosque.  Honteux 
de  tant  de  chicanes  et  de  poursuites,  Je  successeur 
de  Bertrand  (levait,  ce  me  semble,  respecter  la  vo- 
lonté sacrée  de  son  frère  mourant.  Il  n'en  fut  point 
ainsi  ;  tout  fut  foulé  aux  pieds ,  et  le  droit  du  plus 
fort  devait  prévaloir  encore  une  fois. 

A  peine  Guillaume  VI  dit  le  Jeune1  fut-il  devenu 

1  Note  importante  que  nous  plaçons  ici  pour  ne  pas  interrompre 
le  récit  des  événements  qui  précédèrent  et  amenèrent  le  régime 
:  municipal  de  Manosque. 

L'existence  de  Guillaume  VI  est  un  des  faits  historiques  que 
quelques  auteurs  ont  pris  à  tâche  de  dénaturer  à  qui  mieux,  mieux. 
Pour  éclaireir  ce  point  de  notre  histoire,  nous  pensons  qu'il  suffira 
de  rapporter  ici  la  généalogie  des  comtes  de  Forcalquier.  Remontons 
d'abord  à  la  souche  commune. 

Boson  H,  réputé  le  premier  seigneur  de  notre  dynastie  nationale 
des  Bosons,  fut  comte  bénéficiaire  de  Provence,  dans  le  milieu  du 
dixième  siècle.  Il  eut  de  sa  femme  Constance,  deux  fils  Guillaume  et 
Rotbold,  et  mourut  avant  l'année  968. 

Guillaume,  l'aîné  des  deux,  succéda  à  son  père  et  ne  prit  d'abord 
que  le  litre  de  comte  d'Arles.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  exploits 
contre  les  Maures,  répandus  sur  les  côtes  de  la  Provence.  En  ré- 
compense de  ses  hauts- faits ,  l'empereur  d'Allemagne,  Conrad  le 
Pacifique ,  augmenta  sa  puissance  et  ses  domaines,  et  l'autorisa  à 
prendre  les  titres  de  marquis  d>  la  Province  d'Arles,  marquis  de 
Provence,  prince  de  toute  la  Provence.  C'est  ce  même  Guillaume 
qui ,  en  979 ,  tint  un  plaid  solennel  dans  le  bourg  de  Manosque , 
comme  nous  l'avons  dit  dans  le  livre  Ier  de  notre  histoire.  Il  mourut 
à  Avignon,  en  992,  laissant  de  sa  femme  Adélaïs,  un  01s  qui  fut 
Guillaume  II. 

•  •  4  , 
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maître  souverain  du  comté,  par  la  mort  de  Ber- 
trand son  frère,  qu'il  tenta  tous  les  moyens  licites 
et  illicites  pour  dépouiller  de  nouveau  les  hospi- 
taliers, et  annihiler  ainsi  deux  actes  solennels  et 
authentiques.  Se  fondant ,  comme  ses  frères ,  sur 

Celui-ci  donna  au  monastère  de  Saint- Victor  de  Marseille, 
en  1013 ,  l'église  de  Saint-Martin  de  Manosque,  quartier  de  Moh- 
lorguet,  et  mourut  en  1018,  laissant  de  sa  femme  Gerberge  deux 
ûls,  Geoffroi  et  Guillaume  Bertrand,  encore  en  bas-âge.  Parvenus 
à  leur  majorité,  ces  princes  se  partagèrent  le  pouvoir  sans  pourtant 
diviser  les  états  de  leur  père.  Guillaume  Bertrand  étant  mort , 
en  1053,  Geoffroi  partagea  le  comté  de  Provence  avec  les  enfants 
de  son  frère,  l'année  suivante  1054.  Geoffroi  eut  la  Basse-Provence 
ou  comté  d'Arles  proprement  dit,  et  ses  neveux  eurent  la  Haute- 
Provence  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  comté  d'Avignon 
qui  en  était  la  capitale,  puis  sous  celui  de  comté  de  Forcalquier. 

Guillaume  Bertrand  III,  fils  aine  du  précédent  et  neveu  de  Geoffroi, 
fut  donc  le  premier  comte  de  la  Haute-Provence,  c'est  pour  cela 
que  dans  l'histoire  des  comtes  de  Forcalquier  on  l'appelle  Guillaume 
Bertrand  Ie'.  Il  ne  laissa  qu'une  fille  nommée  A  délais  qui  porta  son 
fief  à  son  époux  Ermengaud,  comte  d'Urgel,  de  la  maison  des 
comtes  de  Barcelonne  en  Espagne.  Ce  fut  sous  le  règne  d'Adélaïs 
que  le  château  de  Forcalquier  fut  habité  par  les  comtes  de  la  Haute- 
Provence.  En  voici  le  motif;  chassés  d'Avignon,  leur  résidence  or- 
dinaire, par  les  armes  du  comte  de  Toulouse,  ees  princes  se  ré- 
plièrent sur  les  montagnes  qui  bordent  la  rive  droite  delà  Durance. 
Là,  ne  pouvant  avoir  accès  dans  la  ville  épiscopale  de  Sisieron,  ils 
se  retirèrent  au  château  de  Forcalquier,  et  y  fixèrent  leur  capitale. 
C'est  de  celte  époque  que  date  réellement  le  comté  de  Forcalquier, 
composé  du  pays  qui  s'étend  depuis  le  Rhône,  par  les  villes  de 
Pertuis ,  Apt  et  Sistcron ,  jusqu'à  Gap  et  Embrun.  Les  quatre  mar- 
quisats ou  comtés  d'Avignon,  Cavaillon,  Yénasque  et  Vaison 
furent  distraits  de  l'ancien  domaine  des  comtes  de  la  Haute-Prô- 
Tence ,  pour  former  le  district  provençal  du  comté  de  Toulouse. 

Du.  mariage  d'Adélaïs  avec  Ermengaud  comte  d'Urgel,  naquit  uu 
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son  droit  héréditaire  sot  tout  le  comté,  il  priva 
non-seulement  les  hospitaliers  de  toute  domination 
et  autorité  dans  Manosque,  mais  il  leur  causa  en- 
core et  sans  motif  plausible,  des  dégâts  et  des 
dommages  qu'ils  n  avaient  pas  mérités.  II  en  fait 

fils,  Guillaume  d'Urge),  dit  Guillaume  II  dans  l'histoire  des  comtes 
de  Forcalquier,  et  Guillaume  IV  dans  ceHe  des  comtes  de  Provence. 
Ce  prince  laissa  de  sa  femme  Garsende  d'Albon  deux  fils,  Bertrand 
et  Guigues. 

Le  premier,  comme  l'ai  né ,  succéda  à  son  père  sous  le  titre  de 
Bertrand  H,  et  eut  de  sa  femme  Jausserande  de  Flote  trois  fris  qui 
furent  successivement  comtes  de  Forcalquier,  savoir  Guillaume  IH, 
Bertrand  III ,  Guillaume  IV  et  de  plus  une  fille  nommée  Âdélaîs. 

Guillaume  111 ,  que  l'histoire  générale  qualifie  de  Guillaume  V , 
régna  le  premier  ét  mourut  sans  enfants  mâles ,  Bertrand  III  lui 
succéda  :  celui-ci  ne  laissant  non  plus  point  de  postérité,  le  comté 
passa  au  plus  jeune  des  frères  que  nous  appelons  avec  Columbi 
Guillaume  VI,  conformément  à  l'histoire  générale,  mais  qu'il  faudrait 
dire  Guillaume  IV,  en  parlant  des  comtes  de  Forcalquier.  Le  sur- 
nom  de  Jeune  que  nous  lui  donnons ,  est  pour  le  distinguer  mieux 
encore  de  tous  ceux  du  même  nom. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  la  généalogie  des  comtes  de  Forcal- 
quier :  le  lecteur  n'en  a  pas  besoin  pour  l'éclaircissement  de  ce  qui 
se  rattache  a  l'histoire  de  Manosque. 

Nous  croyons  inutile  en  outre  d'accumuler  preuves  sur  preuves 
pour  attester  l'existence  de  Guillaume  VI ,  que  quelques  auteurs 
confondent  avec  Guillaume  V  son  frère  aîné.  Il  n'y  â  qu'à  lire  atten- 
tivement la  célèbre  transaction  du  Légat  archevêque  d'Embrun,  ci- 
dessus  rapportée  pour  être  convaincu  de  l'existence  de  Guillaume  V  I . 
Pourquoi  aurait- on  dit  en  parlant  du  comte  régnant,  cornet  cum 
fralribus  suis  ,  le  comte  avec  ses  frères ,  s'il  n'y  avait  qu'un  frère 
puiné  du  même  comte. 

Voir  pour  plus  de  détails ,  la  transaction  citée;  Columbi,  Histoire 
de  Manosque,  fiv.  II;  la  dissertation  du  même  auteur  qui  a  pour 
titre  ;  Q miflmus  junior  Forcalquerii  cornes, 
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lui-même  l'aveu  dans  lacté  de  1 180  :  j'ai  causé, 
dit-il,  par  mes  péché$  de  grands  et  différents  dom- 
mages à  la  vénérable  et  sainte  maison  des  pauvres 
de  l'hôpital  de  Jérusalem.  Il  ajoute  peu  après  :  je 
reconnais  et  confesse  avoir  causé  de  très-grands- 
dommages  et  avoir  commis  des  injustices  contre  la 
maison  hospitalière  tant  dans  le  lourg  de  Manosque 
que  dans  plusieurs  autres  lieux  de  mon  comté. 

On  ne  trouve  au  reste  en  aucune  part,  des  dé- 
tails sur  ces  dégâts  et  ces  injustices.  Sans  doute 
que  les  hospitaliers,  en  vertu  des  deux  donations 
de  Bertrand ,  se  portèrent  comme  héritiers  du  châ- 
teau de  Manosque,  de  Toutes-Aures,  deGrambois 
et  autres.  Le  prince  croyant  ces  prétentions  in- 
justes s'y  opposa  vivement.  De  part  et  d'autre  , 
les  esprits  s  échauffèrent  et  l'irritation  en  vint  à 
tel  point,  que  le  comte,  sommé  de  se  conformer 
aux  dernières  volontés  de  son  frère ,  avec  menace 
d'être  dépouillé  de  son  comté  s'il  ne  s  y  soumettait 
point,  leur  voua  une  haine  implacable.  Déchus 
de  leurs  droits  héréditaires,  chassés  de  leurs  pre- 
mières possessions  au  village  de  St-Pierre,  frustrés 
des  sommes  d'argent  qu'ils  avaient  fournies  à  Ber- 
trand III,  les  hospitaliers  furent  comme  écrasés 
par  la  main  du  despote.  C'est  alors  que  Guillaume, 
pour  mieux  les  braver  encore ,  fit  construire, 
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à  grands  frais,  un  immense  palais  ou  château-fort, 
dans  la  ville  de  Manosque ,  et  qu'il  y  fixa  sa  ré- 
sidence pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année. 
Dix  ans  et  plus  s'écoulèrent  sans  qu'il  changeât  de 
sentiments  et  de  conduite  à  leur  égard. 

Guillaume  VI  réparc  ses  torts  et  ses  injustices. 

Les  hospitaliers  opprimés  avaient  présenté  une 
seconde  fois  leurs  doléances  au  souverain  Pontife. 
Le  cardinal  Henry,  évèque  d'Albano  et  légat  du 
St-Siège ,  plaida  chaleureusement  leur  cause ,  et 
vint,  à  la  fin,  à  bout  de  fléchir  l'humeur  altière 
de  Guillaume.  Devenu  plus  traitable,  ce  prince 
reconnut  ses  torts  et  voulut  les  réparer  d'une  ma- 
nière éclatante.  Il  réhabilita  donc  les  hospitaliers 
dans  tous  leurs  droits.  Ceci  se  passa  à  Aix.  11  fit 
d'abord  revivre  enleur  faveur  la  donation  du  comte 
Guigues  son  oncle  paternel,  la  réduisant  toute- 
fois aux  termes  et  conditions  de  la  transaction  de 
Guillaume  de  Bénevent:  je  donne,  j'approuve 
et  je  confirme  ladonalion  qu'a  faite,  par  son  tes- 
tament, mon  oncle  Guigues,  du  château  et  du  bourg 
de  Manosque  et  du  château  de  Toutes- Aures ,  avec 
leurs  territoires  et  leurs  dépendances,  selon  ce  qui 
est  contenu  dans  la  convention  authentique  de  V. 
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Guillaume  de  Bénevent,  ci-devant  archevêque  d'Em- 
brun. Le  prince  s'en  réserva  néanmoins  la  jouis- 
sance et  la  possession  sa  vie  durant.  Cette  con- 
firmation est  de  Tan  1180. 

Ces  paroles  de  Guillaume  VI  prouvent  jusqu'à 
la  dernière  évidence  que  les  prétentions  des  hos- 
pitaliers étaient  justes  et  fondées.  Si  cette  dona- 
tion et  les  suivantes  n'avaient  pas  été  bonnes  et 
légitimes  pourquoi  dire  tout  simplement ,  j'ap- 
prouve, je  confirme!  si  donc  jusqu'alors  on  en  avait 
violemment  empêché  l'effet,  c'était  par  caprice, 
par  humeur,  ou  bien  parce  qu'on  eût  été  fâché  de 
trouver  dans  la  résidence  d'hiver  des  vassaux  plus 
puissants  que  les  comtes,  dans  cette  vallée.  Nous 
verrons  ci-après  que  Guillaume  ne  s'en  tint  pas  à 
ce  premier  acte  de  réparation,  mais  qu'il  renchérit 
sur  ses  prédécesseurs,  en  y  joignant  le  don  de  son 
propre  palais  de  Manosque. 

Guillaume  VI  accorde  d'insignes  privilèges  à  la  Ville  et  à  la 

communauté  de  Manosque. 

Cependant  le  comte  Guillaume ,  avant  de  faire 
dresser  et  expédier  l'acte  public  de  la  donation 
de  Manosque  en  faveur  de  la  maison  de  l'hôpital, 
acte  qui  devait  à  tout  jamais  n'être  révoqué  ,  ni 
annulé ,  voulut  doter  la  ville  et  la  communauté  de 
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privilèges  insignes  et  d'utiles  règlements.  En  ha- 
bile et  sage  politique,  il  chercha  à  concilier  les  in- 
térêts des  Religieux  et  ceux  des  habitants  :  car 
s'il  imposait  un  joug  à  ces  derniers  en  les  soumet- 
tant aux  hospitaliers ,  il  le  tempéra  de  beaucoup 
par  les  restrictions  qui  y  furent  apposées.  Nous 
allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  ces  diffé- 
rentes chartes,  suivant  Tordre  chronologique  de 
leur  expédition.  Nous  les  ferons  suivre  de  quel- 
ques courtes  réflexions,  pour  en  démontrer  tout 
le  mérite  et  toute  l'importance. 

s 

PREMIÈRE  CHARTE  DE  GUILLAUME  VI, 

EN  FAVEUR  DES  HABITANTS  DE  MANOSQUE. 

(Elle  porte  la  date  du  5  février  de  l'an  1206.  Elle  contient  le* 
franchises  et  lespriviléges  accordés  aux  habitants  du  bourg  ou 
de  la  ville. ) 

In  apicibuslitterarum  memoria  commentât  ur,  ne  res  g  es  ta  penitus 
oblivioni  tradutur. 

Presenlibus  igitur  cl  futuris  hoc  praesenli  scriplo  cunctis  notifi- 
cetur,  quod  ego  Guilelmus  Dei  gratiâ  cornes  Forcalqucrii ,  filius 
domini  comitis  Bertrandi  et  domina?  comitissae  Jausserandae,  non 
ad  monitionem,  non  ad  preces  alicujus,  sed  merâ  ac  spontaneâ  et  pro- 
priâ  bonâ  volunlate  meâ,  el  puro  animo,  et  pro  bono  et  legali  ser- 
vilio,  et  nalurali  fidelitatc  quam  semper  in  vos,  natu rôles  hommes 
meos  et  fidèles  burgi  de  Manuascâ  inveni ,  a  temporc  quo  ego  regnare 
cœpi ,  vobis  omnibus  communiter  ^  parvis  cl  magnis ,  divitibus  et 
pauperibus ,  tàra  prœsentibus  qubm  futuris ,  remitlo ,  laxo  et  desam- 
paro,  et  guirpio  omnia  mala  usatica,  et  omnia  mala  allevamcnta, 
omnesqucmalas  et  pravasconsueludines,  quas ego,  aul  villici  moi, 
raco  consilio  aul  volunlate,  vcl  sine  meâ  volunlate  ct.consilio,  à  die 
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et  tcmpore  ex  quo  ego  tcrraîlf  meara ,  et  Forcalqucrii  comitatum 
mctim  regcrc  et  gubernare  cœpi,  in  jàm  dicto  burgo  de  Manuascâ 
alievaveram  et  slalueram. 

Et  dono  vobis,  et  concedo,  atque  confirmoper  totum  comitatum 
meum,  tàm  per  terram,  quàm  per  aquam,  omnibus  universaliter 
hominibus,  qui  nunc  habitant,  vel  in  anteà  habitabuntin  burgo  de 
Manuascâ,  omnia  pedagia  mea et usatica ;  utipsi  nec  mihi ,  nec 
baiulis  meis,  nec  aliquibus  qui  meo  nomine  vel  pro  me,  vcl  nomine 
villicorum  meorum  vel  pro  eis ,  in  aliquo  loco  totius  terraî  mea? , 
vcl  comitatûs  mei,  infrà  villas,  vel  extrà  civitates,  vel  exlrà  castra 
velintrk,  praestare  decaetero  teneantur  :  sed  libéré  etsineullo  gra- 
v  ami  ni  s  impedimcnlo ,  hàc  illàc ,  blc  et  ubique ,  cum  omnibus  rébus 
suis  quas  modo  habent,  et  in  fuluro  habebunt ,  semper  ire  cl  redire 
valeant. 

Voloetiam,  dono,  et  confirme,  et  à  me  statuisse  cunctis  nolifi- 
ectur ,  quod  si  aliquis  prxocupatus  fucrit  in  aliquo  delicto*  vel  malc- 
facto,  pro  quo  in  curiâ  appelletur,  cum  consilio  proborum  hominum 
de  jàm  dicto  burgo  de  Manuascâ ,  juste  et  Iegalitcr  juslifîcetur. 

Hoc  m  militer  volumuslnessc  statutum  et  composilum,  et  à  nobis 
confirma  tum,  quod  si  aliquis  v  est  ni  m  alicui  in  burgo  de  Manuascâ 
possessioncs êtres  suas  pignori  obligaverit,  antequàm  veniat  tricc- 
simus  a n  mis,  redimendi  habcat  potesta  lem.  Et  si  forte  in  aliquo  casu, 
vel  aliquo  modo,  jàm  dictum  pignus,  vel  dicta  pignora  non  redimerct 
infrà  hos suprà  scriptos  trigintaannos,  pro  hàc  factâà  nobis  insti- 
tut io ne ,  et  composftionc,  et  confirma tione ,  quasi  de  jure  valeat  se 
defendere  qui  possèdent  pignora ,  et  ab  illo  temporc  in  anteà ,  non 
teneatur  alicui  de  pignore,  vel  de  pignoribus  respondere,  sed  sicut 
propria  m  rem  sua  m  h  a  beat ,  et  in  aeterrram  posssideat. 

Si  quis  honoicm  suum  et  haeredilalem  alteri  venderc  voluerit , 
vicinus,  velextraneuslicenliam  habeat,  exceptis  ecclesiis  cl  domibus 
rcligiosis,  salvo  tamen  jure  domini,  scilicet  ut  dominus  habcat  à 
vendilore  tredecira  denarios  pro  laudamento,  et  censum,  sicut  po- 
situm  erat  anteà  in  honore  vel  haereditate,  de  impignorandis  hono- 
ribus  et  haereditatibus  quibuslibet,  exceptis  ecclesiis  et  domibus  re- 
ligiosis,  salvo  jure  domini,  benefacere  possint.  Si  aulem  aliqui  vel 
aliquac,  sani  vcl  sanœ,  in  infirmitate  positi  vcl  positx,  voluerint 
conderc  testamentum ,  possint  pecuniam  et  res  suas  mobiles  relin- 
querc  ecclesiae,  vel  cuicumque  voluerint,  modo  lamen  Icgitimopro 
liberis  observalo. 
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Ilem  si  qui  res  suas  immobiles  ^cclesiœ  relinquerc  voluerint, 
hoc  facerc  possint ,  salvo  jure  domini  pro  quo  possident ,  si  pos- 
session illâ  aliquid  prebeant  censuale.  Si  vero  possessionem  ali- 
quam  liberam  habeant ,  et  pro  quâ  domino  censum  aliquem  non 
prabcant ,  possint  de  illâ  possessione  vel  haereditate ,  prout  eis 
placuerit ,  ecclesiis  vel  domibus  religiosis  relinquere. 

Si  fortè  maritus  obieril  sine  testamento  et  sine  harede ,  habeat 
uxor  res  mariti ,  et  possideat ,  dùm  virent  sine  marilo  :  vel  si  uxo- 
rem  prxmori  contigerit  sine  haerede  et  sine  testamento  ,  habeat  ef 
possideat  maritus  resmulicris,  similiter  dùm  vixerit  sine  uxore.  Et 
quandô  tamen  illc  uxorem  duxerit,  aut  illa  marito  nupserit ,  res 
et  possessioncs  defuncti ,  vel  defunctœ ,  in  voluntate  et  arbitrio 
proborum  horainum  burgi  de  Manuascâ  valcant  rcmanere. 

Si  aliquis  etiam  sine  uxore  ,  vel  aliqua  sine  marito  ,  ab  intestato 
decesserit ,  illc  qui  proximus  fuerit  usquè  in  quarto  consanguinita- 
tis  gradu,  habeat  res  suas  similiter,  et  possideat.  Si  tamen  propin- 
quo  careatjàm  dictae  res  suae  et  possessioncs  sint  in  arbitrio  et 
voluntate  proborum  horainum  de  Manuascâ. 

Si  tamen  aliquis  extrancus  ,  vel  extranea  obierit  in  burgo  de  Ma- 
*,  et  non  habuerit  ibi  proximum,  res  illias  defuncti,  vel 
ifunclœ ,  si  quas  habuerit ,  teneantur  fideliter  et  custodiantur  , 
hoc  quod  pro  animà  suâ  reliquerit,  per  circulum  anni  et  unius 
sis ,  quod  fortè  aliquis  defuncti  proximus  véniel  cui  reddantur. 
vero  in  annum  unum  et  mensem  aliquis  non  veniat  propinquus , 
proceres  posteà  suprà-dicti  burgi  de  Manuascâ ,  de  jàm  dictis  de- 
functi rebus  facient  volunlatem  suam. 

Si  autem  commendœfaclœfuerintcuilibet  de  burgo  de  Manuascâ, 
ab  extraneo  qui  non  ait  de  burgo ,  et  guerrac  exorla?  fuerint  inter 
dominum  extranci  et  dominum  burgi ,  commendala?  illae  salvae 
sint  extraneo. 

liant:  praediclam  libertalem ,  donation? m ,  concessionem ,  remis- 
sioncm  et  fincm  omnium  pedagiorum  meorum ,  et  usaticorum 
meorum  ,  et  has  jàm  dictas  institutions  et  consuetudines  bonas, 
facio  ego  jàm  dictus  Guilelmus ,  Dei  gratiâ  cornes  Forcalquerii ,  et 
consliluo  pro  me ,  et  omnibus  successoribus  meis,  vei  et  omnibus 
successoribus  vestris ,  prsesentibus  scilicet  et  futuris  in  perpetuum , 
.  ità  quod  libère ,  absolutè,  sine  aliquo  vitio  sive  ingenio,  juste  ha- 
i^pcrc,  et  in  sternum  de  dono  meo  possidere  valcatis.  Et  si  quia 
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contra  hanc  donation  cm  cl  liberlatem ,  consuctudines  el  inslilutiones 
frangendo  vcnire  pra?sumpserit ,  iram  Dei  et  suam  incurrat  malc- 
di<  lloiirm. 

El  nos  itaquè  communitcr  omncs  homincs  burgi  de  Manuascà  , 
praisentcs  el  futuri ,  divites  el  paupercs ,  parvi  et  magni ,  vobis  ve- 
ncrabili  et  naturali  domino  noslro ,  Guilelmo  ,  Dei  gratiâ  ,  comili 
Forcalquerji ,  post  Deum  grates  multipliées  referimus,  de  lantâ  li- 
ber ta  te  ,  de  tanto  bono  et  honore  ,  alquc  donationc  ,  et  de  tam  bo- 
nis instilutionibus  et  constitutionibus  ,  quas  nobis  facere ,  donare , 
componere ,  statuere  dignati  estis.  Undè  ad  dies  vit  a?  vestrœ  ae 
nostrae ,  in  il I à  fide  firmâ  et  naturali  Odelitate ,  in  qua"  nos  semper 
invenistis ,  perseverabimus  ;  et  in  majori ,  si  possumus  vcl  scimus , 
et  illi  successori  vestro  ,  cui  nos  donare  et  relinquerc  vobis  pla- 
cuerit ,  promittimus,  et  lenemur  fidèles  existere  in  omni  firmâ  fide 
et  naturali  fidelitate  ,  fideliterque  facere  ,  el  incorruplè  observarc 
illa  servitia  et  antiqua  usatica,  quœ  inter  veslros  et  nostros  fuerint 
olim  composita  et  statuta  pra?deccssorcs. 

Actum  est  hoc  apud  Manuascam  in  palatio  ,  et  in  camerâ  subtùs 
capeliam ,  et  in  présent ià  multorum  procerum  circumstanlium , 
nonis  februarii ,  sub  dominiez  incarnationis  anno  millcsimo  du- 
centesimo  sexto,  indictione  nonâ.  P.  curia;  domini  comitis  nola- 
riuspropriâ  manu  scripsit  et  dtetavit.  Sed  ad  majorem  hujus  scrip- 
turrc  confirmationem  dominus  suprà-dictus  cornes,  ejusdem  P. 
notarii  sui  hanc  cartam  cum  hoc  sigillo  plumbeo  praesenti  corro- 
borando  sigillari  praecepit  ipsi  Petro. 

VERSION  FRANÇAISE  DE  CETTE  CHARTE. 

On  consigne  ceci  par  écrit ,  pour  perpétuer  à 
jamais  le  souvenir  de  ce  qui  a  été  fait. 

Qu'il  soit  donc  notoire  par  le  présent  écrit ,  à 
tous  présents  et  futurs,  que  moi  Guillaume  parla 
grâce  de  Dieu ,  comte  de  Forcalquier ,  fils  du 
seigneur-comte  Bertrand  et  de  clame  comtesse 
Jausserande ,  sans  en  avoir  été  requis  ni  prié  par 
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quelqu'un ,  mais  de  ma  libre ,  pure  et  propre 
volonté  et  de  mon  propre  chef,  et  en  récompense 
du  bon  et  loyal  service  et  de  la  fidélité  naturelle 
que  j  ai  constamment  trouvée  en  vous ,  mes  fi- 
dèles et  naturels  sujets  du  bourg  de  Manosque  > 
depuis  le  commencement  de  mon  régne ,  je  re- 
mets ,  je  relâche ,  je  désempare  et  j'abolis ,  pour 
vous  tous  communément ,  petits  et  grands,  riches 
et  pauvres,  tant  présents  que  futurs,  tous  les  mau- 
vais usages ,  toutes  les  mauvaises  charges  et  tou- 
tes les  méchantes  et  mauvaises  coutumes ,  que 
moi  ou  les  administrateurs  de  mes  biens ,  avions 
établies  et  prescrites  dans  le  dit  bourg  de  Manos- 
que ,  avec  mon  avis  ou  ma  volonté ,  ou  sans  ma 
volonté  et  sans  mon  avis,  et  cela,  depuis  le  temps 
et  jour  que  j'ai  commencé  à  administrer  et  à  gou- 
verner ma  terre  et  mon  comté  de  Forcalquier. 

Je  vous  donne,  je  vous  accorde  et  vous  confir- 
me, dans  tout  mon  comté,  tant  sur  terre  que  sur 
eau,  à  tous  généralement  les  individus  qui  habi- 
tent présentement  et  qui  habiteront  dans  la  suite 
dans  le  bourg  de  Manosque ,  tous  mes  droits  de 
péage  et  mes  us ,  de  sorte  qu'ils  soient  dispensés 
de  ne  p!us  rien  payer  ni  à  moi ,  ni  à  mes  baillis , 
ni  à  tous  autre»  qui  en  mon  nom  ou  pour  moi , 
ou  au  nom  des  administrateurs  de  mes  biens  ou 
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pour  eut ,  en  quelque  lieu  que  ce  soit  de  toute  ma 
terre ,  ou  de  mon  comté ,  dans  les  villages ,  dans 
les  villes ,  dans  les  châteaux  et  hors  i-ceux  :  vou- 
lant qu'ils  puissent  sans  cesse  aller  et  venir  libre- 
ment et  sans  aucune  charge  cà  et  là ,  ici  et  par- 
tout ,  avec  tout  ce  qu'ils  possèdent  ou  posséderont 
par  la  suite.. 

Je  veux  aussi ,  je  donne ,  et  je  Confirme,  et  qu'il 
soit  connu  de  tous  qu'il  a  été  statué  par  moi,  que 
si  quelqu'un  est  surpris  en  quelque  délit  ou  méfait, 
et  qu'à  raison  de  ce,  il  comparaisse  en  justice , 
il  soit  justement  et  légalement  jugé  avec  l'avis  et 
le  conseil  des  hommes  probes  du  susdit  bourg 
deManosque. 

*~  Nous  voulons  pareillement  qu'on  tienne  pour 
statué,  ordonné  et  Confirmé  par  nous,  que  si  quel- 
qu'un d'entre  vous  engage  ses  possessions  et  ses 
biens  à  quelqu'un  autre  dans  le  bourg  de  Manos- 
que ,  il  ait  la  faculté  de  les  racheter ,  avant  que 
trente  années  se  soient  écoulées.  Et  si ,  dans  quel- 
que cas ,  ou  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  il  ne 
rachetait  pas  le  dit  gage  et  les  dits  gages  dans  l'es- 
pace de  ces  trente  ans,  en  vertude  cetteinstitution, 
de  cette  ordonnance  et  confirmation  faite  par  nous, 
le  possesseur  de  ces  gages  pourra  se  défendre 
comme  de  droit  ;  il  ne  sera  plus  tenu  d'en  répon- 
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dre  à  qui  que  ce  soit ,  à  dater  de  cette  époque  et 
après ,  mais  il  les#regardera  comme  choses  à  lui 
propres  et  il  les  possédera  à  perpétuité. 

Si  quelqu'un  veut  vendre  à  un  autre  sa  dignité 
et  son  héritage ,  le  voisin  ou  l'étranger  pourront 
les  acheter,  pourvu  que  ceux-ci  ne  soient  ni  des 
églises  ni  des  maisons  religieuses,  sauf  ce- 
pendant toujours  le  droit  du  seigneur,  c'est-à-dire, 
que  le  seigneur  recevra  du  vendeur  treize  deniers 
pour  Iods  et  cens ,  ainsi  qu'il  avait  été  établi  au- 
paravant sur  toute  dignité  ou  héritage.  Quant 
aux  dignités  et  aux  héritages  que  l'on  voudra  don- 
ner en  gage ,  chacun  pourra  le  faire ,  sauf  le  droit 
du  seigneur,  pourvu  encore  que  celles-ci  ne  soient 
ni  des  églises  ni  des  maisons  religieuses.  Si  quel- 
qu'un aussi  ou  quelqu'une ,  en  santé  comme  en 
maladie ,  veut  faire  son  testament ,  il  ou  elle  peut 
laisser  à  l'église  ou  à  tout  autre  son  argent  et  ses 
biens  meubles,  en  se  conformant  toutefois  à  ce  qui 
est  prescrit  pour  les  enfants. 

De  même  encore,  si  quelqu'un  veut  laisser  à  l'é- 
glise ses  biens  immeubles ,  il  pourra  le  faire ,  sauf 
cependant  le  droit  du  seigneur  au  nom  duquel  il 
possède,  si  pour  ces  immeubles  il  paye  quelque 
cens.  Si  au  contraire  ces  immeubles  sont  libres 
et  affranchis  de  tout  cens  pour  le  seigneur,  il  peut 
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làlsser  ces  biens  ou  cet  héritage ,  comme  bon  lui 
semblera ,  aux  églises  ou  aux  maisons  religieuses. 

Si  par  hasard  un  mari  meurt  sans  avoir  fait  de 
testament  et  sans  héritier ,  son  épouse  aura  ses 
biens  et  les  possédera  tant  quelle  ne  convolera 
pas  à  de  nouvelles  nôces  ;  de  même  si  l'épouse 
meurt  la  première  sans  héritier  et  sans  testament, 
le  mari  aura  et  possédera  les  biens  de  sa  femme , 
tant  qu'il  n  en  épousera  point  d'autre  ;  et  quand 
même  l'un  ou  l'autre  se  remar  ferait ,  les  biens  et 
possessions  du  défunt  ou  de  la  défunte  pourront 
lui  être  conservés  par  décision  et  par  jugement 
des  hommes  probes  (prud'hommes)  du  bourg  de 
Manosque. 

Si  quelqu'un  aussi  ou  quelqu'une  n  étant  point 
mârié,  meurt  ab  intestat,  celui  qui  lui  sera  allié  jus- 
qu'au quatrième  degré  de  consanguinité ,  aura 
pareillement  et  possédera  ses  biens.  Si  cependant 
le  défunt  ou  la  défunte  n  a  aucun  parent ,  les  dits 
biens  et  possessions  seront  à  la  disposition  et  à 
l'arbritage  des  hommes  probes  de  Manosque. 

Si  quelque  étranger  ou  étrangère  meurt  dans 
le  bourg  de  Manosque ,  et  qu'il  n'ait  point  en  ce 
lieu  de  parent ,  tes  biens  de  ce  défunt  ou  de  cette 
défunte ,  s'ils  en  ont ,  seront  fidèlement  tenus  et 
conservés ,  (à  movys  qu'ils  en  aient  disposé  pour 
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le  bien  de  leur  âme  )  pendant  l'espace  d'un  an  et 
d'un  mois,  pour  que  quelque  parent  du  défunt  ait 
le  temps  de  se  présenter  et  de  demander  qu'on 
les  lui  rende  ;  mais  si ,  dans  ce  laps  d'un  an  et 
dun  mois ,  aucun  parent  ne  se  présente  ,  les 
gens  de  qualité  du  susdit  bourg  de  Manosque  dis- 
poseront après ,  à  leur  volonté ,  des  dits  biens  du 
défunt. 

Si  quelque  chose  avait  été  confiée  à  un  habi- 
tant du  bourg  de  Manosque  par  un  étranger  qui 
n'habiterait  pas  le  dit  bourg ,  et  qu'il  survint  des 
guerres  entre  le  seigneur  de  l'étranger  et  celui 
de  Manosque ,  la  chose  ainsi  confiée  sera  conser- 
vée intacte  pour  l'étranger. 

Moi ,  susdit  Guillaume ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
comte  de  Forcalquier ,  je  fais  cette  susdite 
franchise,  concession  ,  abandon  et  extinction  de 
tous  mes  droits  de  péage  et  autres  droits  usagers; 
je  donne  les  règlements  et  les  bonnes  coutumes 
ci-dessus  rapportées  :  j'ordonne  tant  pour  moi , 
que  pour  tous  mes  successeurs,  comme  pour  tous 
les  vôtres  présents  et  futurs  à  perpétuité ,  que 
vous  jouissiez  à  tout  jamais  de  ma  donation  et 
que  vous  la  possédiez  légitimement  en  toute  li- 
berté, en  entier,  sansdol  ou  contradiction.  Et  si 
quelqu'un  avait  l'audace  de  s'élever  et  d'enfrein- 
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dre  cette  donation  et  cette  franchise ,  ces  coutu- 
mes et  ces  institutions ,  qu'il  encoure  la  colère  de 
Dieu  et  sa  malédiction. 

Et  nous  tous  aussi  généralement ,  habitants  du 
bourg  de  Manosque ,  présents  et  futurs ,  riches  et 
pauvres,  petits  et  grands,  nous  rendons  à  Dieu  et  à 
vous  notre  respectable  et  naturel  seigneur ,  Guil- 
laume, par  la  grâce  de  Dieu ,  comte  de  Forçai- 
quier ,  de  nombreuses  actions  de  grâces  pour  une 
si  grande  libéralité ,  un  si»  grand  bien ,  honneur 
et  donation,  et  pour  les  excellentes  institutions  et 
coutumes  que  vous  avez  daigné  nous  faire ,  bous 
donner, établir  et  dresser. C'est pourquoi  pendant 
tous  les  jours  de  votre  vie  et  de  là  nôtre ,  nous 
persévérerons  dans  cette  constante  soumission  et 
cette  naturelle  fidélité  que  vous  avez  toujours 
trouvées  en  nous,  et  nous  les  accroîtrons  encore  si 
nous  le  pouvons  et  le  savons.  Nous  promettons  à 
celui  qui  vous  succédera  et  à  qui  il  vous  plaira 
nous  donner  et  laisser ,  et  envers  lequel  nous 
sommes  tenus  de  persister  dans  toute  constante 
soumission  et  naturelle  fidélité ,  de  remplir  exac- 
tement ,  et  d'observer  ea entier  tous  les  services 
et  anciens  usages  qui  jadis  furent  déterminés  et 
réglés  entre  vos  ancêtres  et  les  nôtres. 

Fait  à  Manosque,  dans  le  palais  et  dans  la  salle 
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au-dessous  de  la  chapelle ,  en  présence  de  plu- 
sieurs personnages  illustres,  les  nonesde  février, 
Fanderincarnation  du  Seigneur  1206, indiction  9*. 
P.  notaire  de  la  cour  du  seigneur-comte  la  fait 
et  écrit  de  sa  propre  main.  Pour  donner  plus  d'au- 
thenticité à  cet  écrit ,  le  susdit  seigneur-comte  a 
ordonné  au  même  Pierre  de  sœller ,  du  présent 
sceau  de  plomb ,  cet  acte  de  son  notaire. 

Observation  sur  la  IM  charte  du  co,mte  Guillaume  VI. 

Cette  première  charte  idu  prince  Guillaume  le 
Jeune  concède  et  sanctionne  de  bien  grands  et 
précieux  privilèges  pour  les  habitants  de  la  ville. 
Le  premier  les  affranchit  pour  toujours  et  dans 
toute  l'étendue  du  comté,  de  tout  droit  de  péage. 
Cette  franchise  avait  beaucoup  plus  d'importance 
qu'on  ne  pourrait  le  croire  au  premier  aspect  :  en 
effet ,  outre  que  le  comté  de  Forcalquier  compre- 
nait une  vaste  étendue,  il  y  avait  alors  des  droits 
de  péage  établis  au  profit  du  souverain ,  dans  pres- 
que chaque  communauté.  Ces  droits  très-onéreux 
pour  le  peuple,  nuisaient  beaucoup  au  commerce1 

1  Les  droits  que  les  seigneurs  péagers  levaient  autrefois  dans 
l'étendue  de  leurs  domaines,  étaient  quelquefois  cruels,  souvent 
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fls  étaient  si  nombreux  et  si  lourds  que  des  récla- 
mations viyes  et  énergiques  s'élevèrent  de  toutes 

absurdes  et  toujours  incommodes.  En  voici  quelques  exemples  usités 
dans  les  siècles  de  la  féodalité. 

Mule  neuve,  chival  poulain,  anon  et  viau ,  au  passer ,  francs. 

A  bœufs,  une  heure  de  charrue,  sans  fenage. 

Amulett,  chivaux  etroussins  faits,  un  fardel  au  choix  du  sei- 
gneur ou  du  fermier,  à  porter  ou  traîner  une  heure,  sans  fenage. 

Mareyeur  doit  un  poisson  bon  à  mettre  ensausse  verte,  i espèce 
au  choix  du  seigneur. 

Hérétique  professera  foi,  sinon  fouetté ,  voire  jusqu'au  sang. 

Maure  jiettera  son  turb  et  payera  avec  sols  trébuchants  à  l<* 
porte  du  chatel,  un  chaperon  au  fermier. 

Homme  à  pied,  chaussé  ou  non,  mendie  ou  vilain,  fera  quatre 
soubresauts* 

Homme  à  chival  prendra  gitepour  soi  et  pour  sa  haquenée,  et 
fera  une  demi-veille  des  armes;  puis  au  partir  payera  fenage  de 
lu  haquenée. 

Bêles  de  somme,  six  deniers  par  chacune  oreille. 

Meneurs  de  chivaux,  un  sol  par  chacun  pied,  si  mieux  n'uimen 
faire  porter  jusqu'au  chatel  voisin  le  seigneur  qu'ils  remereiront 
de  sa  merci. 

Char  attelé  de  béteasine,  franc,  si  n'est  chargé ;doit  trois  sols 

Juif  mettra  chausse  sur  son  chief,  dira  un  ave  en  parler  du 
pays,  si  ne  veut  fera  chiemin  avec  coutigs,  soufflets  et  croquignoles. 

Pèlerin  dira  sa  romance  en  air  nouviau,  couchera  sur  paille 
fraîche ,  puis  au  partir  payera  un  denier. 

Porchers  de  cent  bêtes,  doivent  un  cochon  de  lait  par  chacun 
cinquante. 

Fourgonniers,  lippeurs  et  gens  de  bonne  chière,  laisseront  pièce 
cuite  pour  le  régal  du  seigneur ,  et  si  n'est  au  manoir,  pièce  crue 
au  fermier. 

Histrions,  baladins,  mimes  et  saltimbanques  feront  jieux,  exer- 
cices et  gentillesses ,  présente  madame,  puis  au  passer  francs. 

Extrait  du  tableau  général  deJa  Provence,  ou  discours  sur  son 
état  acUwl,  par  Bouche, 
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parts ,  après  la  mort  de  Guillaume  VI ,  à  tel  point , 
que  la  comtesse  Béatrix,  arrière  petite  nièce  de  ce 
prince,  crut  nécessaire  et  utile  d'y  satisfaire.  Par 
son  édit  de  1253,  elle  nomma  six  juges1  com- 
missaires à  l'effet  de  prononcer  et  de  déterminer 
ceux  de  ces  droits  qui  étaient  justes  et  ceux 
qui  étaient  injustes.  Par  suite  de  celte  enquête , 

ils  furent  supprimés  dans  quinze  communautés2, 

> 

et  maintenus  dans  les  autres.  Le  jugement  por- 
te cette  clause  :  sauf  les  franchises,  que  les  habi- 
tants de  Forcalquier,  de  Monoïque,  de  Beaumont 
et  de  Mont- Justin,  disent  avoir  par  concession  an- 
cienne  des  seigneur s-comles. 

Le  second  privilège  pourvoit  à  la  sûreté  des 
habitants ,  en  les  piettant  à  l'abri  du  caprice  ou 
de  la  passion  du  seigneur.  La  justice  était  rendue, 
dans  ces  temps ,  par  un  juge  à  la  nomination  du 
seigneur  et  révocable  à  volonté  :  de  là ,  les  juge- 
jnenis  rendus  étaient  pour  l'ordinaire  entachés  de 
partialité  quand  il  s'agissait  de  quelque  délit  con- 

1  Ces  juges  furent  H  urobert ,  évèque  de  Sistcron ,  Foulque  du  Puy, 
Ricard,  Gepffroi  de  Tarascon,  Artaud,  seigneur  de  Vénèlc  et  Robert 
de  Levons. 

*  Voici  le  nom  de  ces  communautés:  Château-neuf,  Saint  - 
.   Donnât ,  Voix ,  Reillane ,  Saint-Martin  ,  Carluers ,  Pierrevert , 
Sainte-Tulle,  Sainte-Marguerite ,  La  Tour ,  La  Baslidc-des-Jouç- 
dans,  Vilrolles,  Saint-Martin -de-B rauch ,  Baumclles  et  Saint- 
Vincent. 


Digitized  by  Google 


DE  MÀNOSQUE.  153 

tre  les  droits  ou  prétentions  des  seigneurs  ;  Guil- 
laume VI  extirpe  ces  abus  dans  l'administration 
judiciaire,  en  obligeant  le  juge  Je  Manosque  de 
prendre  l'avis  et  le  consentement  des  hommes  pro- 
bes de  la  ville,  avant  de  prononcer  sur  le  sort  de 
quelque  criminel.  Garantie  précieuse  pour  les 
habitants ,  qui  modère  et  annihile  en  quelque 
sorte  la  perversité  du  juge  local  !  Qu'on  se  repor- 
te en  esprit  aux  siècles  de  la  féodalité ,  et  l'on 
comprendra  parfaitement  tout  ce  qu'il  y  a  de  sa-r- 
gesse  et  de  prudence  dans  ce  dispositif  du  comte 
Guillaume. 

Le  troisième  privilège  n  est  pas  moins  avanta- 
geux pour  les  habitants  de  Manosque  :  il  établit  le 
droit  de  rachat  des  propriétés,  en  faveur  des  mair 
heureux  que  la  misère  ou  le  malheur  aurait  obli- 
gés de  donner  en  gage  ou  à  caution  leurs  biens,  et 
qui  plus  tard  auraient  les  moyens  de  les  faire  re*- 
venir  à  leur  famille.  Néanmoins,  comme  ce  droit 
de  rachat  pourrait  être  abusif  et  subversif  de  l'or- 
dre public,  il  est  limité  à  l'espace  de  trente  an-' 
nées. 

Le  quatrième  concède  à  chaque  habitant ,  sauf 
les  églises  et  les  maisons  religieuses ,  la  faculté 
de  vendre  sa  dignité  ,  son  héritage ,  de  disposer 
par  testament  de  ses  biens  meubles  et  immeubles 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


en  faveur  des  églises ,  etc.  ;  mais  toujours  avec 
cette  sage  restriction  qu'on  respectera  les  droits 
légitimes  des  enfants  ,  s  il  y  en  a ,  et  le  droit  en- 
core du  seigneur. 

Le  cinquième  détermine  :  1°  Tordre  des  suc- 
cessions ab  intestat  entre  le  mari  et  la  femme , 
et  réciproquement  :  il  veut  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  puissent  conserver  la  possession  de  cet  héri- 
tage sans  lavis  et  l'approbation  préalables  des 
prud'hommes ,  dans  le  cas  qu'ils  convolent  à  de 
secondes  nôces.  A  défaut  de  cette  approbation  , 
les  biens  hérités  revenaient  à  la  famille  du  défunt. 
29  L'ordre  des  successions  des  citoyens  non  ma- 
riés ,  morts  sans  avoir  testé.  Tout  parent  jus- 
qu'au quatrième  degré  de  consanguinité  est  dé- 
claré héritier  des  biens  du  défunt  ;  à  défaut  de 
parents ,  le  conseil  des  prud'hommes  doit  en  dis- 
poser en  faveur  de  qui  bon  lui  semblera.  3°  L'or- 
dre de  succession  pour  les  biens  tfefr  étrangers 
qui  mourront  dans  le  bourg  de  Manosque ,  sans 
y  avoir  aucun  parent.  Ces  biens  et  ces  effets  doi- 
vent être  mis  en  séquestre ,  pendant  un  an  et  un 
mois.  Si  dans  ce  laps  de  temps  ,  quelque  parent 
du  défunt  se  présente  et  justifie  ses  prétentions , 
on  doit  les  lui  rendre  ;  dans  le  cas  contraire ,  c'est 
aux  prud'hommes  à  en  <Jfcposer,  c'est-à-dire,  que 
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ces  biens  appartiennent  à  la  communauté.  On 
excepte  toutefois  les  sommes  ou  objets  que  le  dé- 
funt a  déterminés  pour  le  bien  de  son  âme,  tel 
que  messes ,  aumônes  et  le  reste.  C'est  la  sanc- 
tion de  l'axiome  :  l^es  volontés  des  mourants  sont 
sacrées. 

Le  dernier  dispositif  est  en  faveur  d'un  ou  des 
étrangers  qui  auraient  confié  ou  laissé  en  dépôt 
un  objet  quelconque ,  chez  un  habitant  du 
bourg.  Le  cas  de  guerre  échéant  entre  leurs  sei- 
gneurs respectifs ,  ne  doit  pas  détruire  le  titre 
de  possession.  C'est  ici  une  dérogation  à  l'usage 
assez  généralement  reçu  à  cette  époque ,  de  ren- 
dre les  vassaux  passibles  des  sottises  de  leur  sei- 
gneur. 

Le  reste  de  cette  charte  mémorable  est ,  de  la 
part  du  prince ,  la  sanction  et  la  confirmation  de 
ce  que  dessus ,  et  de  la  part  des  habitants ,  une 
protestation  de  fidélité  et  d'obéissance  perpétuelle 
tant  au  dit  prince  qu'à  ses  successeurs ,  dans  la 
seigneurie  de  Manosque. 

Nous  n'ajouterons  ici  aucune  autre  observa- 
tion ,  bien  qu'il  soit  facile  de  faire  ressortir  tout 
ce  qu'il  y  a  de  sagesse  et  de  vraie  liberté  dans  la 
charte  du  5  février  1206.  Le  lecteur  suppléera 
aisément  à  ce  que  nous  ne  disons  pas.  Quant  aux 
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prud'hommes  qui  doivent  avoir  une  si  large  part 
dans  l'administration  publique  de  Manosque,  nous 
nous  réservons  de  les  mieux  faire  connaître  ci- 
après. 

Guillaume  le  Jeune  accorde  de  nouvelles  franchises.  Organisation 
du  sénat  ou  conscil-dc-ville.  Ses  attribuions. 

Six  jours  s'étaient  à  peine  écoulés  depuisla  con- 
fection et  la  publication  de  la  charte  précédente , 
quand  le  prince  résolut  d'ajouter  de  nouvelles  et 
plus  amples  faveurs  à  celles  qu'il  avait  déjà  si  gé- 
néreusement accordées  à  ses  fidèles  sujets  de 
Manosque.  Les  habitants  du  bourg  avaient  été 
seuls  associés  à  la  jouissance  de  ces  privilèges  ;  il 
veut  maintenant  y  comprendre  ceux  du  château 
ou  village  duMont-d'Or.  Par  un  nouvel  acte  écrit 
de  la  main  de  Jean  Alby  ,  notaire  public,  il  cons- 
titue définitivement  l'administration  publique  de 
la  cité ,  et  pose  les  bases  de  cette  législation  ad- 
mirable qui  fait  la  matière  de  cette  partie  de  no- 
tre histoire. 

Voici  cette  seconde  charte  dans  toute  sa  te- 
neur : 

In  apicibus  litterarura  memoria  commendatur,  ne  res  gesta 
penitus  oblivioni  tiadatur. 
Igitur  praesentibus  et  futurig  presens  publicum  instrumcnlum 
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visuris ,  lecturis  c(  etiam  audiluris,  cunctis  notificetur,  quod  anno 
roillesimo  cluccntesimo  sexto,  indictionc  nonâ,  pridiè  idus  februa- 
rii ,  ego  Guilelmus ,  Dei  gratià,  cornes  Forcalquerii,  domini  comitis 
Bertrandi ,  et  comitissœ  Jausscranda?  filins ,  non  seductus ,  non 
deceptus ,  non  monitns .  non  errans  in  jure  nec  in  facto ,  sed  cer- 
tificatus  de  jure  meo ,  proprio  nutu  ,  puro  corde  et  sano  animo , 
per  me  cl  hœredes ,  et  omnes  snecessores  meos  ,  et  dominos  sive 
reelores  qui  pro  temporc  crunt,  locorum  meorum  burgi  seu  villa; 
Manuasca?  et  castri  Manuascx,  donationc  purâ,  spcciali ,  gênerai  i , 
perpétué  et  irrevocabili  inler  vivos,  dono  ,  trado,  cedo  ,  concedo , 
et  in  perpetuum  statuo ,  confirmo  libertates,  privilégia,  frahquc- 
sias,  inslitutioncs  et  stabilimenti  infra-scripta ,  omnibus  et  singu- 
lis  hominibus,  naturalibus  mois,  dictorum  locorum,  et  cujlislibet 
eorum  in  solidum  ,  prxscntibus  et  futuris  ,  pauperibus  et  divilibus, 
parvis  et  magnis,  natis  et  Uascituris,  et  qui  nunc  in  diclis  locis, 
vel  eorum  altero ,  vel  in  eorum  lerrilorio  habitant ,  et  pro  tem- 
pore ,  seu  futuris  temporibus  habitabunt ,  ut  infi  à  sequitur. 

In  primis ,  in  Dei  nomine ,  approbo ,  amologo  cl  in  perpetuum 
Confirmo  dictis  hominibus  dicti  burgi ,  omnes  et  singulas  liberta- 
tes ,  franquesias ,  privilégia  ,  donationcs  ,  et  inslitutioncs  ,  constt- 
tutioncs,ct  stabilimenta ,  et  consueludincs ,  per  me  dietum  Gui- 
lelmum  comitem  cis  olim  donalas,  traditas  et  concessas  ,  contentas 
in  quodam  publico  instrument  ,  scripto  manu  Pétri ,  notarii  mei 
publici ,  sub  anno  quo  suprh ,  nonis  febfuarii. 

Item  quod  ,  annis  singulis ,  et  in  quolibet  mensc  ,  et  in  quâlibet 
seplimanâ,  et  in  quolibet  die,  omnes  dictorum  locorum  et  utrius- 
que  eorum,  omnes  simul  aul  tôt  quod  volnerint,  toliescumque  et 
quotiescumque  et  ubicumque  voluerint ,  se  valeant ,  et  possint  in 
simul  congregarc ,  et  colloquium  facerc ,  et  concilium  facerc  et 
habere ,  et  omnia  et  singula  negolia  ,  tàm  ad  agendum  quàm  ad  de- 
fendendum ,  et  ad  omne  quarè  faciendum  cl  procurandum  ,  libéré 
et  impunè,  et  Iicentiâ  domini ,  baiuli ,  judicis  et  praîtoris,  non  re- 
quisitâ  et  non  oblcntâ. 

Item  quod,  sexaginla  homines  de  melioribus  et  sapientioribus  , 
quadraginta  de  dicto  burgo  ,  et  viginti  de  dicto  Castro  ,  duodecim 
consules,  octo  de  dicto  burgo,  et  quatuor  df  dicto  Castro ,  quando- 
cumque  cis  videbitur  et  placuerit ,  îlli  ssxaginta  valeant  et  possint 
eligerc ,  facerc  ,  ordinare  diclos  duodecim  consules,  qui  habeant 
omnes  et  eorum  subséquentes,  et  quilibet  in  solidum,  plenam  et 
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libcram  potcstatem  dominum  sive  rectorem ,  baiulum  et  judicem 
qui  pro  tcmpore  in  dictis  locis  vel  corum  aliquo  fuerint ,  de  corum 
malè  gestis  arguerc ,  et  homines  dictorum  locorum  in  bonis  opcri- 
bus  et  consuetudinibus ,  regere  et  gubcrnare  ;  et  jura ,  acliones  , 
libertates,  consucludines ,  privilégia  dictorum  locorum  dcfendere, 
exigcrc ,  et  rccupcrare ,  et  contra  quascumque  personas  ecelcsias- 
ticas  et  soeculares  in  judicio  starc ,  et  litigare,  et  omnia  a  lia  et  sin- 
gula  qua;  ad  judicium  et  in  judicio  pertinent,  facere  et  diccre,  tàm 
in  agendo  quàm  in  defendendo. 

Item  quod,  annis  singulis,  subséquentes  illi  duodecim  consules, 
qui  pro  tempore  fuerint  electi,  de  voluntalc  ,  consilio  et  consensu 
sexaginta  hominum  dictorum  locorum ,  ut  prœdictum  est ,  alios 
duodecim  consules,  octo  de  dicto  burgo  seu  villa  Manuascx,  et 
quatuor  de  diclo  Castro  ,  cligant .  constituant ,  faciant  et  ordinent , 
licentià  domini ,  ul  supra ,  non  requisilu  nec  cxpcctala. 

Item  quod,  quotiescumque  in  dictis  locis,  vel  eorura  aliquo, 
per  mortem  vel  aliter  quoquo  modo,  dominus  sive  rector ,  aut  ba- 
iulus ,  seu  judex  ,  aut  nolarius  mutabitur ,  quilibet  in  principio  sui 
regiminis,  ad  requisilionem  duodecim  consulum  vel  eorum  majoris 
partis,  qui  pro  tempore  fuerint ,  infrà  decem  dies  ad  requisitionem 
corum  subsequentium ,  super  sancta  Dci  evangelia  jurarc  debeant 
omnes  et  singulas  libertates ,  franquesias  ,  consuetudines  et  statuta 
dictorum  locorum  inviolabililcr  observarc  debeant  et  custodire ,  et 
non  conirà  venire.  Aliquin  cum  et  eos ,  dominum  sive  rectorem  , 
et  baiulum ,  et  judicem  non  esse  valcant,  et  possint  recusari, 
quousquè  prœslilerint ,  ut  prœmillitur,  juramentum. 

Item  quod,  baiuli ,  et  judiccs,ct  notarii  curiae,  et  nuntii  sint 
annuales  :  et  qui  semel  baiulus ,  aut  judex  ,  aut  no  tari  us ,  aut  nun- 
tius  curi.-r  fuerint ,  quousque  quinque  anni  subsequenter  et  conti- 
nué fuerint  lapsi ,  in  eodem  otïïcio  non  audeant  rcmeare. 

Item  quod ,  pro  fiscali  pecunià  non  audeat  ficri  detentio  perso - 
nalis ,  si  de  solvcndo  infrà  quadraginta  dies  darc  poterit  cautionem. 

Item  quod,  ornamenta  aratro  pertinentia  ,  nec  lcclo  pertinentia  , 
nec  animalia  ad  agriculturam  dedita,  nec  ornamenta  person», 
ci  pertinentia  et  necessaria ,  pro  pignore  capi  non  audeant  aliquâ 
rationc,  nisi  in  defeclu  aliorum  bonorum. 

Item  quod ,  valeant  et  possint  dictorum  locorum  consules ,  qui 
pro  tempore  fuerint ,  quomodocumque  eis  placuerit ,  nominc  uni- 
versitatum  prœdictarum ,  infrà  lerrilorium  dictorum  locorum ,  et 
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intrà  dicta  Ioca  ubicumque  vohicrint ,  roolcndinum  et  molendina  et 
paraloria  aedïficarc ,  construere  et  facerc ,  et  in  cis  blada  dictorura 
locorum  hominum  et  aliorum  tridere  ,.ct  tclas  parare,  et  etiam 
clibanum  et  clibana  facerc ,  cl  in  cis  coquere. 

Item  quod,  dominus  sive  reelor ,  vel  baiulus,  veljudex,nee 
eorum  atter  qui  pro  tempore  in  die  lis  locis  fucrint ,  pxnam  seu 
raullaui  aliquara  ,  nec  bannum  seu  banna  aliqua  bominibus  diclo-> 
rum  locorum  univcrsalitcr  audeant  imponerc ,  conslituere ,  vcl 
ordinare  absque  voluntalc  ,  consensu  et  consilio  consuium  et  sexa- 
ginla  bominum  prxdictorum ,  vel  majoris  partis  eorumdcm  :  quod 
si  (lericontigcrit ,  nullum  prœjudicium  cis  valcat  generari. 

Item  quod,  milites  et  eorum  tilii  et  nepotes ,  nec  eorum  uxores , 
nec  qui  de  génère  seu  progenie ,  làm  ex  lineâ  masculinà  quàm  fe- 
viiuinà  ,  Pétri  Calvetouis  militis  et  domini  in  parte  dicti  caslri  fuc- 
rint dcsccndcntes ,  qui  pro  tempore  in  diclis  locis  fucrint ,  vel  eo- 
rum altcro  habitantes ,  non  adstringantur  ,  nec  teneantur  solvere , 
a  unis  singulis,  mihi  nec  hteredibus  aut  successoribus  meis,  aliquâ 
rationc ,  bar.na  per  eos ,  vel  eorum  liberos ,  vcl  per  eorum  animalia 
habita ,  vel  habitura  committitura  ,  nec  bladagium  sive  albergam  , 
nec  contalagium  sive  civalam  ,  nec  cossias ,  sive  médias  cossias  de 
eorum  bladis ,  et  rébus  qiue  ad  mensuram  seslarii  venduntur  et 
mensuranlur.  El  nilhilominùs  redores  mensurarum  eis  sestarium 
et  alias  bladi  mensuras  praestare  teneantur  :  alioquin  cum  eorum 
legali  sestario ,  et  bladi  mensurâ  impunè  et  libère  valeant  men- 
surare. 

Item  quod ,  advocati  et  notarii  publici ,  qui  pro  tempore  in  dictis 
locis,  vel  eorùm  aliquo  fuerint  habitantes,  et  habitabunt,  gau- 
deantin  omnibus,  ut  milites,  privilegio  anle-dicto. 

Item  quod,  homincs  omnes  et  singuli,  présentes  ctfuturi,  qui 
in  dicto  Castro  habitant ,  et  qui  in  fuluris  temporibus  habitabunt 
in  eo ,.  et  domicilium  tacient ,  omnibus  et  singulis  libertatibus , 
privilcgiis,  et  franquesiis ,  et  donationibus  in  supra  designato  ins- 
trumente contenlis  pariter  gaudeant ,  cum  hominibus  dicti  burgi 
seu  villa™  Manuascœ ,  utilitatem  similem  cl  profectum  recipiant , 
et  quôd  non  adstringantur  aliquâ  ralione  ad  excubias  faciendum  , 
nec  ad  eundum  sine  lumine  de  nocle  per  dictum  caèlrum  :  et  quôd 
libéré  et  impunè,  singulis  annis,  valeant  et  possint,  quandocum- 
que  et  quotiescumque ,  in  omni  tempore ,  mense  et  seplimanà  et 
die,  quicumque  voluerinj  extraneis  et  privâtis  personis  eorum, 
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vinuro  et  vina  vendere  ,  et  in  minuto  ci  in  grosso ,  publiée  et  ad 
Ubernam. 

Item  qaôd ,  quoliescumque  homines  dicti  burgi  per  se ,  aut  cum 
domino  sive  rectorc ,  baiulo ,  vel  judice ,  qui  pro  tempore  fuerint , 
voluerintaliquam ,  vel  aliquas  ordinationes  ordinarc,  quod  tenean- 
tur  dicli  castri  consules  ,  et  alios  decem  homines  vocare,  requi- 
rere  légitimé  et  haberc ,  et  de  eorum  volunlate  ,  consilio,  consen- 
su  ea  facerc  ctordinare.  Quod  si  sic  factum  non  fuerit ,  aut  qaando 
dicti  castri  consules  et  homines  non  consenscrint ,  et  per  diclum 
caslrum  prarconizalum  non  fuerit,  homlnibus  dicti  castri  nullum 
pra;judicium  modo  aliquo  valeant  generârc. 

Iteraquôd,  quotiescumque  talliam,  sive  quistam,  quâcumque  ra- 
tione  vel  causà ,  tàm  rcalem  quàm  personalem ,  in  dictis  locis  fieri, 
seu  facerc  ncccssc  fuerit,  quod  universitates  diclorum  locorum, 
sive  homines  eorumdem,  eam  et  cas  simul  ordinare  debeant,et 
utraquè  universitalum  per  se  colligcrc.  In  hune  modum  quùd  qui- 
cumque  usquè  ad  quantitatem  viginti  solidorum  in  bonis  non  ha- 
buerit,  pro  quislâ  nihil  solvat.  Et  quicumque  a  viginti  solidis  us- 
què ad  quantitatem  viginti  librarum  in  bonis  habuerit ,  pro  quâli- 
bel  librà  unum  denarium  solvat.  Et  à  viginti  libris  usquè  ad  cen- 
tum  libras ,  pro  quâlibct  librà  1res  pilas  solvat.  Et  si  à  quingentis 
libris  usque  ad  mille,  vel  plus,  in  boni»  habuerit,  pro  quâlibet 
librà ,  unam  pitam  solvat.  Et  quod  quilibet  suo  sacramenlo  creda- 
tur  et  stetur ,  et  bona  omnia  sua  teneatur  estimare. 

Item  quod ,  universitates  prœdictœ ,  nec  homines  carumdem ,  vel 
aliquis  eorum  libertatibus  in  prœsenti  instrumento  contentis , ,  nec 
libertalibus  in  suprà  designato  inslrumento  contenlis ,  aliquâ  ra- 
tionc  vel  causà  possint  renuntiarc.  Et  quod  antiqua  possessio  in 
conlrarium  obtcnla ,  aut  vetusta  cessatio  de  non  uli  libertalibus 
antè  dictis ,  aut  earum  aliqua ,  hominibus  diclorum  locorum  qui 
pro  tempore  fuerint ,  nullum  praejudicium  valeant  gencrare.  Nec 
prrcscriptioncs  decem ,  viginti ,  triginta ,  quadraginta  et  centum, 
vel  mille  annorum  ,  vel  plus ,  contrà  homines  dictorum  locorum 
vel  aliquem  eorum ,  aliquo  jure  valeant  intervenire. 

Et  quicumque  conlrà  praïdicla ,  in  pra?senti  instrumento ,  aut  in 
suprà  designato  contenta ,  aut  eorum  aliqua,  venirc  praesumpserit , 
aut  contradixerit ,  aut  observarc  nolu?rit ,  aut  conlrà  in  aliquo  se 
opposucrit ,  ira  Dci  omnipotentis  veniat  super  eum  et  super  eos , 
et  insuper  nunc ,  prout  ex  tune ,  et  lune  proul  ex  nunc  .  jurisdic- 
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tioni ,  coërcîtloni  atquc  punilioni  et  conderanationi  curi»  Forçai  - 
querii ,  et  cjus  judicis  qui  pro  tempore  fuerit ,  submitto  ,  remitto 
coercendum  et  coërcendos ,  puniendum  et  puniendos  quemlibet , 
et  quâlibet  vice ,  in  docem  mi  l  lia  denarios  auri  fini  dandos  et  sol- 
vendos ,  medictatem  fisco  dicta?  curi«e  Forcalquerii ,  et  aliam  uni- 
versitatibus  ante-dictis  infrà  decem  dies  à  die  sententi»  proximè 
subséquentes.  Quam  conderanalionem  ipse  judex  nulla tenus  valeat 
mitigare.  Et  ut  d?  pradictis  omnibus  memoria  œterna  habeatur, 
volo  fieri  publicum  instrumentum  per  te  Joannem  AIbi  nota  ri  um 
publicum ,  bulià  plumbeâ  mcà  roboratum  et  tôt  quoi  haber*  voT 
lucrint. 

Acta  faerunt  haec  omnia  infrà  palat ium  Ma nuasca? ,  in  caméra" 
subtus  capellam.  Ad  hase  testes  fuerunt  vocati  et  requisiti ,  Petrua 
deAJbagnano,  et  Guilclmus  de  Sabrano  de  Rochâ  milites;  et 
Hugo  Jausscrandi  et  Petrus  Avenassi  dicti  burgi  sacerdotes  ;  et 
Guilclmus  de  Villamuris  dominus  in  parte  castri  de  Voix. 

Et  ego  Joannes  AIbi ,  auctoritatc  imperiali ,  et  auctoritatc  dicti 
domini  comilis  notarius  publicus  ,  qui  suprà-dictis  omnibus  inter- 
fui ,  ex  mandato  dicti  domini.  comitis  hanc  pubiicam  cartam  scrrpsî , 
et  bu  11  a  m  plumbeam  ej  us  Je  m  pendentem  in  albâ  cor  ri  g  iâ  apposui , 
et  signo  mco  signavi. 

-  •  * 

VERSION  FRANÇAISE  DE  CETTE  CHARTE.  > 

On  consigne  ceci  par  écrit ,  afin  de  perpétuer 
à  jamais  le  souvenir  de  ce  qui  a  été  fait. 

Qu'il  soit  donc  connu  de  tous  ceux  présents  et 
futurs ,  qui  verront ,  liront  ou  entendront  lire  ce 

•  *  •  *  ■  . 

présent  acte  public  >  que  Tan  douze  cent-six ,  in- 
diction  neuvième ,  la  veille  des  ides  de  février , 
moi  Guillaume,  parla  grâce  de  Dieu,  comte  de  For- 
calquier  ,  fils  du  seigneur  comte  Bertrand  et  de  la 
comtesse  Jausserande,  n'étant  ni  séduit  ,  ni  trom- 

li 
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pé ,  ïii  sollicité  ,  n'erratît  ni  en  droit  ni  en  fait , 
mais  sûr  et  certain ,  de  mon  droit ,  de  mon  pro- 
pre mouvement,  d'un  cœur  pur  et  d'un  esprit 
sain,  en  mon  nom ,  en  celui  de  mes  héritiers  et 
de  tous  mes  successeurs ,  ^t  en  celui  de  ceux 
qui  dans  le  temps  seront  seigneurs  ou  recteurs 
de  mes  lieux  du  bourg  ou  ville  de  Manosque ,  et 
du  château  de  Manosque ,  je  donne  par  donation 
'entre-vifs,  pure,  spéciale,  générale  et  irrévocable, 
je  livre ,  cède ,  concède  ,  j'institue  à  perpétuité  f 
et  je  confirme  les  libertés,  les  privilèges,  les  fran- 
chises, les  institutions  et  les  règlements  ci-dessous 
rapportés,  à  tous  et  chacun  des  habitants,  mes 
sujets  naturels  des  dits  lieux,  et  de  chacun  deux 
solidairement,  présents  et  futurs,  pauvres  et  ri- 
ches, petits  et  grands,  nés  ou  à  naître,  qui  pré- 
sentement résident  dans  les  dits  lieux  ou  dansTun 
•deux ,  ou  dans  leur  territoire,  et  qui  y  résideront 
dans  le  temps  ou  les  temps  avenairs,  comme  il  suit 
•ci-après» 

.  Avant  tout,  au  nom  de  Dieu,  j'approuve,  je  ra- 
tifle  et  je  confirme  à  perpétuité  aux  dits  habitants 
du  dit  Bourg ,  toutes  et  chacunes  les  libertés,  fran- 
chises, privilèges,  donations  et  institutions,  les 
constitutions  et  règlements  et  coutumes  données,, 
accordées  et  oclroyéçs  autrefois  à  eux  par  moi  dit 
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Guillaume  comte,  oontenues  4an$  un  acte  public, 
écrit  de  la  main  de  Pierre,  pion  notaire  public  , 
^n  l'année  que  dessus ,  le  jour  des  nones  de  fé- 
vrier. .        -  * 
.    J'accorde  encore  que  tous  les  ans  et  en  quelque 
-mois,  quelque  semaine  et  quelque  jour  que  ce  soit, 
itous  les  habitants  des  dits  lieux  et  de  l'un  et  l'autre 
.d'eux  :  tous  ensemble ,  .ou  autant  qu'ils  voudront, 
-tontes  et  chaque  fois  et  partout  où  Us  voudront , 
.soient  endroit  et  puissent  se  réunir  ensemble,  con- 
férer ,  tenir  conàëil  et  délibérer  sur  toutes  et  cha- 
cunes  les  affaires,  tant  pour  agir,  que  pour  défen- 
dre,  pour  feire  et  procurer  tout  ce  que  de  rai- 
son, et  cela  librement ,  impunément ,  San*  avoir 
-besoin  de  solliciter ,  ni  d'obtenir: la  permission,  du 
-seigneur ,  du  bailli ,  du  juge  et  de  son  lieutenant. 

:En  outre ,  que.soUante  personnes  des  plus  pro- 
bes et  des  plus  sages ,  dont  quarante  du  dit  bourg 
.et  vingt  du  dit  château,  et  douze  consuls ,  dont 
:  huit  du  bourg  et  quatre  du  château ,  aient  le  droit 
et  puissent ,  toutes  et  chaque  fois  que  bon  leur 
^semblera ,  savoir  :  les  dits  soixante ,  élire ,  créer 
.et  installer  les  dits  douze  consuls ,  qui  tous ,  et 
leurs  .successeurs  et  chacun  d'eux  solidairement , 
aient  plein  et  libre  pouvoir  de  censurer  sur  leur* 
méfaits  ,  le  seigneur  ou  recteur ,  le  bailli  et  le 
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juge  qui  seront  alors  dans  les  dits  lieux  ou  dans 
l'un  d'eux  ;  de  régir  et  d'administrer  de  plus  les 
habitants  des  susdits  lieux  ,  selon  leurs  bons  usa- 
ges et  coutumes  ;  de  défendre ,  d'exiger  et  de  re- 
couvrer les  droits,  lés  actions,  les  libertés,  les 
coutumes ,  les  privilèges  des  dits  lieux  ;  de  com- 
paraître en  justice ,  et  de  plaider  contre  toutes 
personnes  ecclésiastiques  et  séculières  ;  de  faire 
et  de  dire  enfin ,  tant  en  poursuivant  qu'en  défen- 
dant ,  toutes  et  chaques  choses  qui  se  rapportent 
à  la  justice  et  à  l'exécution  de  la  justice. 

De  plus ,  que  toutes  les  années ,  ces  douze 
consuls ,  qui  auront  été  élus  pour  un  temps ,  éli- 
sent ,  créent,  constituent  et  installent,  de  l'avis 
du  conseil,  et  du  consentement  des  soixante  per- 
sonnes des  dits  Jieux  (  comme  il  a  été  dit  ci-de- 
vant) ,  douze  autres  consuls ,  huit  du  bourg  ou  de 
la  ville  de  Manosque ,  et  quatre  du  dit  château  , 
sans  qu'il  soit  besoin  de  demander,  ni  d  obtenir  la 
permission  du  seigneur  et  autres,  comme  il  est 
dit  ci  dessus.  > 
:  De  même ,  que  toutes  les  fois  que,  dans  les  dits 
lieux,  ou  dans  quelqu'un  d'eux,  par  cause  de 
mort  5  ou  autrement  de  quelque  manière  que  ce 
soit ,  le  seigneur  ou  recteur,  le  bailli ,  ou  le  juge, 
oulenDbmvvsera  changé,  chacun  de  ceux-ci,  au 
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commencement  de  son  exercice,  sur  la  réquisi- 
tion des  douze  consuls  ou  de  la  majorité  des  con- 
suls qui  géreront  alors  cette  charge ,  et  dans  1  es- 
pace des  dix  jours  après  cette  réquisition ,  dévra 
jurer  sur  les  saints  Evangiles  du  seigneur ,  d  ob- 
server et  de  garder  inviolablement  et  de  ne  ja- 
mais enfreindre  toutes  et  chacunes  les  libertés  , 
franchises ,  coutumes  et  statuts  des  dits  lieux.  A 
défaut  de  ce  ,  lui  et  eux ,  seigneur  ou  recteur , 
bailli  et  juge ,  ne  pourront  être  reconnus  pour 
tels,  et  seront  récusés  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
prêté  le  serment  prescrit. 

Je  veux  et  ordonne  aussi  que. les  baillis,  les 
juges ,  les  notaires  de  la  cour  et  les  huissiers 
soient  annuels  ;  et  que  celui  qui  aura  été  une  fois 
bailli ,  juge ,  notaire ,  ou  huissier  de  la  cour ,  ne 
puisse  exercer  de  nouveau  la  même  charge  qu'a- 
près le  laps  de  cinq  années  consécutives. 

De  [Jus,  que  pour  la  perception  dé  l'argent  du 
fisc ,  l'on  ne  se  permette  de  faire  une  arrestation 
personnelle  ,  si  le  débiteur  peut  donner  une  cau- 
tion de  paiement  dans  l'espace  de  quarante  jours. 

Item  :  que  les  instruments  aratoires ,  ni  les  lits, 
ni  les  animaux  destinés  à  la  culture  des  champs  , 
ni  les  hardes  d'une  parsonne  ,  lui  appartenant  et 
réputées  nécessaires ,  ne  pourront  être  pris  en 
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gagé  ,  sous  aucun  prétexte  f  hors  lé  cas  d'absence 
de  tous  autres  biens. 

Item  :  que  les  consuls  des  dits  lieux  aient  en- 
core le  droit  et  puissent ,  comme  boa  leur  sem- 
blera, au  nom  des  susdites  généralités ,  édifier, 
construite  et  faire  ,  dans  les  territoires  des  dits 
lieux ,  et  dans  ces  lieux  même'  pat-tout  où  ils  vow^ 
dront ,  un  moulin  ou  dès  moulins  et  des  fouleries 
pour  y  moudre  les  blés  et  apprêter  les  draps  ou 
toiles  des  habitants  de  ces  lieu*  et  autres,  comme 
aussi  d'y  construire  un  four  ou  des  fours  pour 
la  cui^on  du  pain. 

Item  :  que  ni  le  neigneur  ou  recteur ,  ni  le 
bailli  ?  ni  le  juge ,  ni  aucun  de  ceux  qui  le  seront 
à  l'avenir,  ne  puissent  infliger ,  décerner  ou  or- 
donner aucune  peine  ou  amende ,  ni  aucun  droit 
seigneurial  aux  habitants  des  dits  lieux  en  général, 
sans  la  volonté ,  le  consentement  et  l'avis  des  con- 
suls èt  des  soixante  personnes  susdites ,  ou  dé  la 
majorité  d'entre  ceux-ci  :  et  si  une  peine  ou 
amende  n'est  paâ  approuvée ,  qu'il  n'en  résulte 
aucun  préjudice  pour  les  habitants. 

Item  :  que  les  écuyefs ,  leurs  fils  ,  leurs  petits- 
fils  et  leurs  épouses ,  ceux  qui  seront  issus  eh 
ligne  masculine  ou  féminine  ,  de  la  famille  ou  race 
de  Pierre  Calvet ,  notre  écuyer  et  seigneur  en 
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parité  du  dit  château  ,  qui  résideront ,  dans  le 
temps ,  dans  ces  lieux:  ou  dans  l'un  d'eux ,  ne 
soient  ni  lenua ,  ni  obligés  de  payer ,  chaque  an- 
née >  à  moi ,  à  mes  héritiers  ou  successeurs ,  sous 
aucun  motif,  les  droits  de  banalité  exigés  ou  exU 
gjWes,  pour  eux,  pour  leurs  enfants,  ou  pour  leurs 
animaux ,  ni  les  droits  sur  le  mesurage  des  blés  ou 
alberge ,  ni  le  eonlalage  ou  droits  sur  l'avoine ,  ni 
les  cosses  ou  demi-cosses  de  leurs  blés  et  autres 
choses  qui  se  vendent  ou  se  mesurent  avec  le 
sétier  ;  les  préposés  des  mesures  publiques  seront 
néanmoins  tenus  de  leur  prêter  le  sétier  et  les 
autres  mesures  du  blé.  Si  on  les  leur  refuse ,  ils 
sorçt  autorisés  à  mesurer  librement  et  impunér 
men|  avec  letir  sétier  légal,  et  autre  mesure 
duhJé. 

Item  :  lçs  avocate  et  les  notaires  puhlics  qui 
résident  ou  résideront  dans  les  dits  lieux  ou  dans 
l'un  d'eu* ,  jouiront  en  totalité  du  susdit  privilège , 
comme  les  écuyera, 

plus ,  que  tous  et  chacuns  les  habitants 


II 

feront  leur  domicile  dans  le  dit  château,  jouis- 
sent pareillement  de  toutes  et  chacunes  les  liber- 
tés, privilèges,  franchises  et  donations  conte- 
nus dans laçte  public  ci-dessus  énoncé ,  en  .tout 
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commeleshabitantsdubourg  ouville  deManosque; 
qu'ils  en  retirent  un  avantage  et  un  profit  égaux, 
qu'ils  ne  soient  tenus,  sous  aucun  motif ,  de  faire 
le  guet ,  ni  de  faire  la  ronde  pendant  la  nuit , 
dans  le  dit  château ,  sans  lanterne  ;  qu'ils  puissent 
encore  librement  et  sans  poursuite ,  chaque  an- 
née ,  quand  et  toutes  les  fois  qu'il  leur  plaira ,  en 
tout  temps ,  mois ,  semaine  et  jour ,  vendre  à  qui 
ils  voudront ,  étrangers  ou  compatriotes ,  leur 
vin  ou  leurs  vins ,  en  détail  et  en  gros ,  publique- 
ment et  à  la  taverne. 

hem  :  que  toutes  les  fois  que  les  habitants  du 
dit  bourg ,  par  eux-mêmes ,  ou  avec  le  seigneur 
ou  recteur ,  le  bailli  ou  juge  d'alors ,  voudront 
faire  quelque  ou  quelques  règlements ,  ils  soient 
tenus  d'appeler  les  consuls  et  dix  autres  hommes 
du  dit  château,  de  les  requérir  et  les  avoir  léga- 
lement ,  de  faire  et  de  dresser  ces  règlements 
d'après  leur  volonté ,  leur  conseil  et  leur  consen- 
tement. Et  si  cette  convocation  n'était  pas  faite , 
ou  si  les  consuls  et  les  dix  hommes  du  dit  châ- 
teau refusaient  leur  consentement,  ou  si  encore  on 
ne  publiait  pas  ces  règlements  dans  le  château , 
que  ces  règlements  ou  ordonnances  ne  soient  pas 
obligatoires  pour  les  habitants  du  dit  château.  : 

Ilem  {  que  chaque  fois  qu'il  sera  nécessaire  de 
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faire  dans  les  dits  lieux  ,  ou  de  faire  faire ,  pour 
quelque  raison  que  ce  soit  ,  une  imposition  ou 
cueillette,  soit  foncière ,  soit  personnelle ,  les  gé- 
néralités des  dits  lieux ,  c'est-à-dire  leurs  habi- 
tants ,  devront  la  où  les  régler  d'un  commun  ac- 
cord, et  chaque  généralité  la  percevra  par  elle- 
même.  Voici  le  mode  à  suivre  dans  ce  cas  :  qui- 
conque n'aura  pas  jusqu  a  concurrence  de  vingt 
sous  en  biens,  ne  paiera  rien  pour  cette  cueillette. 
Celui  qui  possédera  en  biens ,  depuis  vingt  sous 
jusquà  vingt  livres,  paiera  un  denier  pour  chaque 
livre.  Celui  qui  possédera  en  biens ,  depuis  vingt 
jusqu  a  cent  livres ,  paiera  trois  piles  pour  livre. 
Enfin,  celui  qui  aura  de  cinq  cents  à  mille  livres  et 
plus  de  biens ,  paiera  une  pite  pour  livre.  On  s'en 
rapportera  au  serment  de  chaque  individu ,  et 
c'est  lui  qui  fera  l'estimation  de  tous  ses  biens. 

Item  :  que  les  susdites  généralités,  ou  les 
habitants  qui  les  composent ,  ou  quelqu'un  d'en- 
tre eux  ne  puissent  jamais ,  sous  quelque  pré- 
texte ,  raison  ou  motif  que  ce  soit ,  renoncer  aux 
libertés  contenues  dans  le  présent  acte  public ,  ni 
aux  privilèges  exposés  dans  l'autre  acte  ci-dessus 
désigné  ;  et  que  toute  ancienne  possession  con- 
traire à  celles-ci ,  ou  toute  antique  cessation  de 
jouissance  des  privilèges  susdits ,  ou  de  quel- 


Digitized  by  Google 


HIS10IRE 


qu'un,  d'eux ,  ne  puisse  préjudicier  en  rien  aux 
habitants  des  dits  lieux,  qui  existeront  alors,; 
qu'on  ne  puisse  en  outre  leur  opposer ni  h  aucun 
d  eux ,  les  prescriptions  da  dix  f  vingt ,  trente  , 
quarante ,  cent  ou  mille  ans  et  plus. 

Et  quiconque  osera  contrevenir  à  tout  ce  qui 
est  consigné  dans  le  présent  acte  et  à  ce  qui  est 
contenu  dans  l'autre  ci-devant  désigné ,  ou  à  quel- 
que article  de  ces  actes  y  ou  quiconque  aura  Tau- 
dace  de  les  contredire ,  de  refuser  de  s'y  sou^ 
mettre ,  ou  de  s'y  opposer  en  quelque  chose ,  que 
le  courroux  du  Dieu  tout-puissant  fonde  sur  lui 
et  sur  eux  ,  et  de  plus  dès  à  présent  comme  pour 
lors  7  et  dès-lors  comme  à  présent  f  je  les  soumets 
à  la  juridiction ,  au  châtiment,  à  la  punition  et  à 
la  condamnation  de  la  cour  de  Forcalquier  et  du 
juge  qui  gérera  cette  charge  ;  je  le  ou  les  livre 
pour  être  punis,  châtiés  et  condamnés,  pour 
chaque  fois ,  à  payer  dix  mille  deniers  d'or  fm , 
dont  la  moitié  appartiendra  au  fisc  de  la  dite  cour 
de  Forcalquier ,  et  l'autre  aux  susdites  généra- 
lités ,  et  ce ,  dans  les  dix  jours  qui  suivront  la  sen- 
tence de  condamnation.  Le  juge  ne  pourra  en 
aucun  cas  tempérer  cette  condamnation . 

Et  pour  que  le  souvenir  de  tout  ce  que  dessus 
«oit  éternel  >  je  veux  que  vous,  Jean  Alby,  notaire 
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public ,  tûùs  en  dressiez  un  acte  authentique , 
scellé  de  mon  sceau  de  plomb ,  et  que  vous  en> 
fessiez  autant  d'extraits  que  l'on  voudra. 

Tout  ceci  a  été  fait  dans  le  palais  de  Manosque, 
dans  la  suite  au-dessous  de  la  chapelte.  À  cette  fin , 
<$nt  été  appelés  et  requis  pour  témoins  :  Fmro 
d'Aubagne ,  et  Guillaume  de  Sabran  de  la  Roque -,- 
chevaliers  ;  Hugtiea  Jausserand ,  et  Pierre  Ave- 
Éas  ,.  prêtres  de  ce  bourg ,  et  Guiilaume  de  Villes 
murs ,  seigneur  eil  partie  du  château  de  Volt. 

Et  moi  y  Jean  Àlby ,  par  l'autorité  de  Venvpe^ 
reur  et  du  dit  seigneur-comte ,  notaire  public , 
qui  ai  été  présent  à  tout  ce  que  dessus,  j'ai  écrh, 
par  Fordre  du  même  seigneur-comte,  cette  chartë 
publique ,  j'y  ai  apposé  le  sceau  de  plomb  qui  y 
eat  suspendu  par  un  ruban  blanc,  et  je  l'ai 
signé  de  mon  seing. 

Pr&is  et  Réflexiofts  snr  lès  privilèges  accordég  à  Manosque. 

*  *  « 

Cette  charte  du  12  février  \  20Ô,  si  précieuse 
Ûl  âi  honorable  pour  les  habitants  de  Manosque  , 
nécessite  quelques  détails  explicatif*,  et  peut 
fournir  matière  à  des  rapprochements  curieux. 
Loi  fondamentale  du  régime  administratif,  portée 
par  le  légitimé  souverain ,  reçue  et  adoptée  avc£ 
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reconnaissance  par  les  sujets  ;  code  succint ,  mais 
clair ,  des  privilèges  les  plus  utiles  et  les  plus  nom- 
breux ,  elle  élève  Manosque  au-dëssusdes  autres 
cités  du  comté  de  Forcalquier ,  et  nonobstant  la 
présence  et  la  domination  d'un  seigneur  local , 
elle  en  fait ,  en  quelque  sorte ,  une  ville  libre  et 
indépendante. 

Dès  le  début ,  le  prince  atteste  et  déclare  que 
c'est  sans  contrainte  ,  sans  arrière-pensée  qu'il 
fait  tous  ces  dons  aux  habitants  de  la  ville  ;  que 
c'est  à  perpétuité  et  par  donation  entre-vifs  ir- 
révocable, quïlse  dépouille,  lui  et  ses  successeurs, 
de  tous  ses  droits  et  prérogatives,  les  transférant 
tous  entiers  sur  ses  fidèles  sujets  de  Manosque. 
Que  le  lecteur  n'oublie  cependant  pas  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment ,  qu'à  la  date  de 
cette  donation ,  Guillaume  avait  réparé  ses  torts 
envers  les  hospitaliers  :  par  un  acte  public ,  passé 
à  Aix  en  1180,  ou  25  ans  auparavant,  il  avait 
réhabilité  ces  religieux  aux  termes  de  la  dota- 
tion de  son  oncle  Guigues ,  se  réservant  toutefois 
la  possession  de  Manosque ,  sa  vie  durant.  Le  but 
que  se  proposait  donc  actuellement  ce  prince  , 
n  était  autre  que  de  miliger ,  de  tempérer  ,  dé 
corriger  tout  ce  qu'il  pourrait  y  avoir ,  dans  la 
suite ,  d'onéreux  pour  tes  habitants ,  quand  ils 
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seraient  soumis  définitivement  à  ces  nouveaux 
seigneurs.  Voilà  pourquoi  il  règle  les  attributions 
des  uns  et  des  autres  avec  tant  de  soins  et  de  dé- 
tails  ;  voilà  pourquoi ,  dans  certains  cas  ,  il  soumet 
les  uns  aux  autres  ,  afin  de  balancer  les  pouvoirs 
respectifs  des  religieux  et  de  la  communauté  ,  de 
les  contenir  ainsi  dans  les  bornes  de  la  modéra- 
tion ,  et  les  forcer  d  agir  simultanément  pour  l'in- 
térêt commun  et  général  du  pays 

Après  avoir  renouvelé  et  confirmé  la  dona- 
tion précédente  du  5  février  1206,  Guillaume 
déclare  que  les  habitants  du  château  ou  village 
de  Saint-Martin  ou  Mont-d'Or,  sont  admis  à  la 
participation ,  pleine  et  entière ,  des  privilèges 
déjà  accordés  ou  à  accorder  à  ceux  de  la  ville  , 
sans  faire  aucune  mention  des  quatre  autres  vil- 
lages de  la  vallée  de  Manosque.  Pourquoi  cette 
omission  ?  était-ce  parce  que  ces  villages  étaient 
déjà  déserts  ou  abandonnés  ?  non  sans  aucun 
doute ,  et  nous  avons  prouvé ,  dans  la  première 
partie ,  qu'ils  furent  habités  jusque  dans  le  qua- 
torzième siècle.  Etait-ce  parce  que  les  religieux 
hospitaliers  lespossédaient  en  toute  souveraineté? 
non  encore ,  car  nous  verrons  plus  tard  qu'ils  ne 
firent  jamais  valoir  ce  titre ,  lors  des  troubles  sur- 
venus après  la  mort  du  donateur.  La  raison  véri-r 
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Aoble  est  donc  que  le  prince  voulait  obliger  ou  d» 
anoins  engagerieurshabitants  à  se  fixer  danala  ville, 
^ïls  souhaitaient  d'être  admis  en  participation  de* 
{franchises  et  liberté*  données  par  lui 

11  détermine  enspite  le  mode  d'administration 
.de  la  communauté.  Soixante  citoyens,  choisie 
.parmi  les  plus  recommandables  par  leur  probité^, 
.leur  sagesse  et  leur  rang,  seront  élus  dans rune 
assemblée  générale  à  la  majorité  des  suffrages., 
.pour  former  le  sénat  ou  conseil  de  la  communauté. 
Quarante  membres  seront  pris  parmi  les  habil- 
itants de  la  ville ,  et  vingt  parmi  ceux  du  château. 
C'est  au  conseil  qu'il  appartient  de  délibérer  etde 
^prononcer  sur  toutes  Jes  affaires  qui  ont  trait  a 
l'intérêt  public  ;  mais  comme  dans  toute  adminis- 
tration,, ilfaut  des  hommes  spéciaux  pour  veiller  à 
f  l'exécution  dérèglements,  délibérations  et  autres 
jehoses  ,1e  çoijseil  devra  faire  lui-même  le  choix 
ides  magistrats  préposés  au  irégime  de  la  comraur- 
•nauté.  Les  soixante  conseillers  devront  élire.Ma 
-majorité,  douze  autres  habitaats  des  plus  recqm- 
rtnandables ,  dont  huit  parmi  ceux  déjà  ville ,  et 
quatre^armi  ceux  du  château  :  ces  élu&prendront 
te  litre  de:  consul ,  prêteront  le  serment  de  fidélité 
-à la  constitution  en  présence  du  conséiL,;et  seront  , 
j       *  ■     -installés  parlui  dans  leurs  fonctions.  Or,  tout  cela 

■ 
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«toit  se  Faire  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  k 
l'approbation  du  seigneur,  et  mèms  contre 
son  gré, 

On  voit  ici  le  régime  électoral  dans  toute  sa 
pureté  et  dans  toute  sa  force:  tout  habitant  a  droit 
<l' élire  les  conseillers ,  et  ceux-ci.,  une  fois  élus , 
le  sont  à  perpétuité.  Mais  comme  le  choix  des 
magistrats  demande  plus  de  soins  et  de  lumières , 
c'est  au  conseil  seul  à  faire  cette  élection.  Les 
■consuls  sont  amovibles  et  bi-annuels ,  mais  ils 
^peuvent  être  réélus.  Ceux-ci,  réunis  bux  soixante, 
doivent  dans  la  suite  élire  et  installer  les  nouveaux 
consuls,  ét  toujours  sans  la  participation  du  sei- 
,gneûr.  De  là  il  appert  que  l'administra tion  muni- 
cipatede  Manosque  était  eonfiée  à  un  conseil  corn- 
.posé  de  soixante-et-douze  membres ,  dont  douze 
bi-annuels  et  amovibles ,  et  soixante  perpétuels , 
et  qu'il  fallait  pour  parvenir  au  consulat  être  du 
mombre  des  soixante. 

«  Il  parait  probable  ,  a  dit  le  docteur  Bouteille, 
«  que  le  conseil  perpétuel  de  Manosque  est  aussi 
«  âncien  que  la  viHe.  Guillaume  le  Jeune,  qui  est 
«  censé  l'avoir  créé ,  n'a  probablement  faifrqu'au- 
«  toriser  ou  rétablir  l'ancien  usage.  Le  mot 
«/c  confirme ,  confirmo ,  répété  dans  plusieurs 
«  articles  de  la  charte ,  semble  l'indiquer.  On 
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«  voit  dans  cette  forme  d'administration,  les  traits 
«  les  plus  ressemblants  de  la  manière  dont  se 
«  gouvernaient  les  municipes  romains,  et  cela 
«  appuie  fortement  le  sentiment  qui  fait  de  Ma- 
«  nosque  une  colonie  romaine.  » 
Les  consuls  seu!s  ont  le  droit  de  convoquer  le 
.  conseil  et  dé  le  présider ,  tandis  que  le  seigneur , 
le  bailli,  etc.  en  sont  exclus.  Ils  peuvent  citer  à 
leur  barre  les  dits  seigneur ,  bailli ,  juge  et  autres , 
en  cas  de  malversation ,  les  censurer  et  les  obli- 
ger à  réparer  leurs  torts.  C  est  entre  leurs  mains 
que  doit  être  prêté  le  serment  de  fidélité  à  la 
constitution  de  Guillaume  VI ,  imposé  à  tout  sei > 
gneur ,  juge ,  etc. ,  au  commencement  de  leurs 
fonctions ,  sous  peine  de  ne  pouvoir  être  reconnus 
pour  tels.  Nulle  peine ,  nulle  amende  ,  nul  châti- 
ment ou  défense ,  etc. ,  décrétée  par  le  seigneur, 
le  bailli  et  autres ,  n'est  obligatoire  pour  les  habi- 
tants ,  sans  l'autorisation  préalable  des  consuls  et 
du  conseil ,  ou  au  moins  de  la  majorité  d  entre 
eux.  La  construction  des  moulins ,  des  fours ,  des 
fouleries ,  dépend  uniquement  de  la  volonté  de 
ces  magistrats.  C'est  à  eux  enfin  de  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  et  convenables 
pour  l'intérêt  général  de  la  communauté. 
»    Qui  n'admirerait  pas  l'étendue  et  l'importance 
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de  privilèges  pareils  ?  quoi  I  dans  an  siècle  de 
féodalité,  de  barbarie,  de  servilisme,  comme  on 
se  pldil  à  qualifier  cette  époque ,  on  trouve  plus 
cte  garanties  pour  les  habitants,  plus  de  liberté 
dans  les  élections  des  magistrats ,  plus  de  puis- 
sance et  de  grandeur  dans  les  consuls,  plus  de 
pouvoir  dans  le^Conseils ,  et  moins,  pour  ne  pas 
dire ,  point ,  d'entraves  dans  leurs  délibérations , 
que  dans  le  siècle  des  progrès,  des  lumières  et  de 
là  plus  haute  civilisation?  avouons-le,  nous  n'avons 
progressé  qu'à  rebouïs  :  l'étudede  nos  yieilles  cons- 
titutions ,  si  elle  était  plus  générale  et  mieux  ap* 
préciée,  détruirait  beaucoup  d'erreurs  et  de  pré- 
jugés en  cette  matière. 

Une  particularité  non  moînd  remarquable,  c  est 
que  le  juge  et  les  officiers  de  justice  étaient  an- 
rfuels,  et  qu'il  était  défendu  de  gérer  le  même  em- 
ploi jusqu'après  cinqansrévolus  depuisleur  sortie» 
C'est  encore  un  rapprochement  de  la  constitution 
romaine.  Rome  n'avait  aussi  que  dea  juges  an- 
nuels; cette  annualité  avait  pour  but  de  hâter  la 
conclusion  des  procès  et  des  autres  affaires  con- 
.  tentieuses.  Chaque  juge  tenait  à  honneur  ou  par 
intérêt ,  d'expédier,  dans  le  cours  de  son  année 
d'exercice,  le  jugement  des  affaires  portées  a  son 
tribunal.  Obligé  dans  les  affaires  graves  d'avoir 
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l'assentiment  des  hommes  probes ,  c  est-à-dire  des 
consuls  et  des  conseillers,  on  n'avait  point  à  re- 
douter  l'influence  perfide  des  amis,  ni  les  honteux 
effets  de  la  corruption.  Mesure  doublement  sage 
et  bien  digne  d'éloges. 

Le  privilège  accordé  aux  chevaliers  ou  écuyers, 
aux  avocats,  aux  notaires  publics  et  à  la  famille 
de  Pierre  Calvet,  d'être  exempts  de  divers  impôts 
parait  d'abord  singulier ,  injuste  même.  Il  n'en  est 
point  ainsi  cependant  :  ces  impôts  dont  on  les 
décharge,  ne  tournaient  pas  au  détriment  de  la 
communauté,  mais  seulement  à  celui  du  seigneur. 
Or,  celui-ci  était  entièrement  libre  de  renoncer  à 
ses  droits,  soit  pour  récompenser  des  professions 
honorables  et  utiles  à  la  société,  soit  pour  rehaus- 
ser leur  condition  dans  l'estime  du  peuple. 

L'exemption  de  tout  droit  ou  taxe  pour  la  vente 
du  vin ,  accordée  à  tous  les  habitants  était  une  fa- 
veur presque  aussi  précieuse  que  celle  de  tout 
droit  de  péage  pour  le  transport  des  grains  et  des 
autres  marchandises.  Les  Manosquins  peuvent 
mieux  que  tous  autres,  l'apprécier  maintenant  à 
sa  juste  valeur. 

Le  mode  de  répartition  des  impôts  décrétés  par 
la  communauté  ,  est  admirable  de  justice  et  d'é- 
quité ;  on  n'y  est  soumis  qu'autant  que  l'on  est 


Digitized  by  Google 


DE  MANOSQUE. 


179 


propriétaire  et  qu'à  proportion  de  la  valeur  des 
biens.  Cest  le  citoyen  lui-même  qui  doit  en  faire 
l'estimation ,  et  son  serment  suffit  pour  prouver 
qu'il  a  dit  vrai.  Admirable  simplicité  de  ces  siècles 
de  foi  et  de  probité ,  quètes-vous  devenue?  et 
pourquoi  faut-il  que  nous  ayons  été  réservés  à  être, 
chaque  jour ,  les  tristes  témoins  de  l'abus  sacri- 
lège et  de  la  profanation  insolente  de  la  sainte  loi 
du  serinent  ! 

Guillaume  VI  avait  usé  de  son  droit  en  donnant 
de  pareils  privilèges  ,  c  est  de  son  propre  mouve- 
ment qu'il  les  a  accordés,  mais  il  ne  veut  point 
<jue  la  communauté  ou  quelqu'un  des  membres  de 
cette  communauté,  ait  le  droit  d'y  renoncer  ni  en 
tout,  ni  en  partie.  Ces  immunités  doivent  vivre 
autant  que  la  ville ,  et  une  prescription  contraire, 
fût-elle  de  mille  ans  et  au-delà ,  ne  pourra  jamais 
leur  être  opposée.  La  peine  terrible  prononcée 
contre  tout  infracteur  ou  violateur  de  ces  liber- 
tés ,  peine  que  la  cour  corn  taie  n'a  pas  le  droit 
d'atténuer  en  aucune  manière,  prouve  jusqu'à 
l'évidence  combien  le  prince  avait  à  cœur  d'éter  - 
niser  son  ouvrage.  En  somme,  ces  deux  chartes 
font  le  plus  bel  éloge  et  de  Guillaume  le  Jeune  et 
des  habitants  qui  avaient  su  se  concilier  à  tel 
point  son  estime  et  son  affection. 
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Nous  devions  ces  observations  et  les  précé-* 
dentés  à  nos  lecteurs  pour  les  initier  plus  tard  à 
la  connaissance  pure  et  simple  des  démêlés  entre 
tes  habitants  et  les  hospitaliers ,  au  sujet  de  ce* 
privilèges. 

CHARTE  DE  GUILLAUME  VI, 

EN  FAVEUR  DES  HOSPITALIERS. 

Les  intérêts  des  habitants  de  la  ville  et  du 
château  de  Manosque ,  étant  déterminés  et  fixés 
d'une  manière  si  claire  et  si  précise ,  Guillaume 
le  Jeune  voulut  ajouter  à  sa  gloire ,  en  réparant 
d*une  manière  publique  et  solennelle  ses  torts  et 
ses  injustices  envers  la  maison  de  l'hôpital.  La 
déclaration  de  1180,  avait  eu  peu  d'éclat:  la 
constitution  donnée  aux  habitants  modifiait  d'ail- 
leurs le  pouvoir  seigneurial  des  hospitaliers ,  il 
fallait  donc  établir  aussi  les  bases  de  leur  puis- 
sance respective.  Le  4  février  1208,  il  convoqua 
donc ,  dans  son  palais  de  Manosque ,  une  assem- 
blée extraordinairement  nombreuse.  Les  hospi- 
taliers ,  les  grands  de  Sa  cour ,  les  seigneurs  de* 
lieux  environnants ,  les  notables  de  la  ville  et  du 
château ,  étant  présents ,  il  fit  dresser  et  lire  à 
haute  voix  l'acte  mémorable  de  la  donation  de 
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ftlanosque;  acte  que  nous  reproduisons  dans 
toute  sa  teneur. 

On  consigne  ceci  par  écrit ,  afin  de  perpétuer 
le  souvenir  de  ce  qui  a  été  fait 

Par  le  présent  acte  qu'il  soit  notoire  à  tous 
présents  et  futurs ,  que  l'an  1  de  l'Incarnation  di} 
Seigneujr  dou*e  cent  huit,  indiction  11"0,  la 
veille  des  nones  de  février,  le  seigneur-comte 
Guillaume ,  fils  du  seign&ur  comte  Bertrand ,  et 
de  dame  comtesse  Jausseraijde,  dans  son  palais  de 
Manosque,  dans  la  salle  au-dessous  de  la  chapelle, 
assis  sur  son  lit  devant  le  feu ,  a  eu  soiji  et  or- 
donné ,  par  un  sentiment  de  piété ,  ayec  un  reli- 
gieux empressement  et  avec  une  iptention 
pieuse ,  que  fussent  mandés  par  devant  lui ,  les 
gentils-hommes,  savoir  :  lep  châlelaips,  les 

1  Dans  le  treizième  siècle ,  l'année  commençait  encore  le  25 
mars,  fête  de  l'Incarnation  de  N.  S.  J.-C.  —  A  Rome,  les  bulles  sont 
toujours  datées  de  l'an  de  l'Incarnation ,  anno  Incarnations  ; 
celte  formule  était  usitée  comme  on  l'a  vu,  dans  tous  les  actes  de 
ces  époques.  En  Angleterre,  l'année  civile  commence  aussi  cq 
même  jour,  25  mars.  Ep  France  ,  (p  commencement  de  l'année 
a  eu  bien  des  variations.  Sous  les  rois  de  la  première  race ,  elle 
commençait  le  jour  de  la  revue  des  troupes ,  qui  était  le  premier 
mars.  Sous  les  rois  de  la  deuxième  race ,  elle  commençait  le  saint 
jour  de  Noël ,  et  sous  les  Capétiens ,  le  saint  jour  de  Pâques  :  de 
sorte  que  le  commencement  de  l'année  variait  depuis  le  22  mars, 
jusqu'au  25  avril.  Enfin  le  roi  Charles  IX  ordonna ,  par  son  édit  d  e 
1564,  que  l'année  civile  commencerait  toujours,  à  l'avenir,,  Ip 
premier  janvier.  Depuis  lors ,  il  n'y  a  plus  eu  de  variation, 
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écuyers ,  les  fils  des  écuyers  de  sa  terre ,  les  no- 
tables et  les  habitants  du  bourg  et  de  tout  son 
peuple  de  Maposque ,  tant  les  riches  que  les 
pauvres ,  jes  jeunes  que  les  vieux ,  dont  les  noms 
sont  écrits  ci-après.  Lesquels  étant  tous  en  sa 
présence ,  il  a  déclaré  et  reconnu  la  donation  de 
son  oncle  Guigues,  et  Fa  spécialement  confirmée  ; 
et  destinant  son  propre  corps  à  la  sépulture  ,  et 
confirmant  avec  serment  sa  destination  ou  son 
vœu ,  il  a  disposé ,  par  donation  entre-vifs ,  en 
faveur  de  la  maison  hospitalière ,  de  la  manière 
qui  suit; 

Moi  Guillaume  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  comte 
de  Forcalquier ,  fils  du  seigneur  Bertrand  et  de 
dame  comtesse  Jausserande ,  par  motif  de  piété , 
pour  la  rémission  de  mes  péchés  et  de  ceux  de 
mes  parents ,  et  en  compensation  du  préjudice 
fait  par  moi  à  la  maison  et  aux  frères  de  l'hôpital , 
je  donne  en  don  et  par  droit  perpétuel  de  dona- 
tion entre-vifs,  pour  toujours  et  sans  réserve 
'  aucune ,  à  mon  Seigneur  Dieu  ,  et  aux  frères  de 
l'hôpital  de  Jérusalem,  et  à  vous  aussi,  Pierre  de 
Faucon,  prieur  du  même  hôpital,  ma  propre 
maison ,  cest-à-dire,  le  palais  de  Manosque  avec 
toutes  ses  appartenances ,  que  j'ai  bâti  à  m?s 
frais.  Je  donne  en  outre  tout  ce  qui  m  appartient , 
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à  quelque  titre  que  ce  soit ,  ou  qui  m'a  appar- 
tenu de  quelque  manière ,  dans  le  bourg  et  le 
château  de  Manosque  et  leurs  appartenances  ,  et 
dans  Toutes-ÂUFes,  au*dedan$  et  au- dehors,  avec 
les  terres  cultes  et  incultes,  les  prés ,  les  bois , 
les  eaux ,  les  cours  d'eaux  ,  les  habitants  et 
habitantes,  avec  tous  les  droits  de  justice,  de 
confirmation  et  de  juridiction,  dp  h  manière 
qu'on  pourrait  le  mieux  les  exprimer  en  général 
et  en  particulier  ;  de  la  même  manière  encore 
que  moi  ou  quelqu'un  de  ma  famille ,  par  nous 
ou  par  un  autre ,  les  avons  eus  et  possédés  le 
mieux  et  le  plus  pleinement ,  ou  que  nous  avons 
voulu  les  avoir  et  posséder,  partout  dans  les  sus- 
dits territoires  ,  ou  dans  chacun  d'eux  ,  c'est-à- 
dire  jusqu'aux  territoires  de  Pierrevert ,  de  Mon- 
furon ,  de  Saint-Martin ,  de  Dauphin ,  de  Voix  et 
jusqu'à  la  rivière  de  la  Durance  ;  tous  lesquels 
objets  je  comprends  dans  la  même  donation  en 
la  forme  que  dessus. 

Je  déclare  en  vérité  et  je  reconnais  av  oir  déjà 
fait ,  depuis  long-temps ,  la  même  donation  à  la 
maison  et  aux  frères  de  l'hôpital  ;  que  dès  l'épo- 
que de  la  dite  donation  j'ai  possédé  tous  «es  bjens 
ci-dessus  nommés ,  au  nom  de  la  maison  et  des 
frères  de  l'hôpital,  et  que  présentement  encore 
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je  veux  posséder ,  tant  que  je  vivrai ,  toujours 
au  nom  de  la  maison  hospitalière  et  des  frères 
qui  y  servent  Dieu  ,  tant  présents  que  futurs  , 
tout  le  dit  palais,  le  hourg,  le  château  de  Ma- 
nosque  et  Toutes- Aures ,  et  tout  ce  que  je  pos- 
sède en  mon  nom  dans  les  dits  lieux  et  au-de- 
hors  ;  mais  après  ma  mort ,  le*  jtères  hospitaliers 
par  leur  propre  autorité ,  sans  requérir  le  con- 
seil, ni  attendre  l'approbation  de  quelqu'un,  pou- 
rcffct  entrer  en  possession  de  tous  les  dits  biens 
«ans  contestation ,  les  regarder  comme  à  eux , 
propres ,  pour  en  faire  ensuite  tout  ce  que  bon 
leur  semblera. 

De  plus,  destinant  et  offrant  mon  corps  pour» 
être  enseveli  dans  le  cimetière  de  la  maison  hos- 
pitalière,  je  confesse  et  recqpnais  en  vérité ,  que 
mon  oncle  Guigues ,  de  bonne  mémoire ,  avait  fait 
donation  de  tous  les  ditç  bieps  à  la  maison  de 
l'hôpital  et  aux  ffères  présents  et  futurs:  laquelle 
donation  j'approuve  spécialement  de  bonne  foi  et 
pans  aucune  arrière  pensée,  et  je  la  confirme  à 
tout  jamais.  C'est  pourquoi  je  promets  expressé- 
ment d'observer  toujours  avec  franchise ,  par  moi 
et  par  mes  successeurs  ,  toutes  et  chacunes  les 
dites  choses ,  comme  elles  ont  été  écrites  ci-des- 
| us ,  de  n  y  point  eontrevenir  par  quelque  titre 
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décrit  ou  non  écrit,  ou  par  quelque  autre  raison;  en 
conséquence,  je  dépouille  les  miens,  et  j'en  inves- 
tis la  maison  ou  les  maisons  hospitalières  et  les 
frères  présents  et  futurs. 

Et  afin  que  la  présente  donation  et  tout  ce  que 
dessus  obtiennent,  après  ma  mort,  une  plus 
grande  et  perpétuelle  stabilité,  je  conjure  mes 
barons,  mes  gentils-hommes  et  mes  sujets  de 
Manosquc  ,  dont  les  noms  sont  ci-après ,  par  le 
serment  de  fidélité  et  de  suzeraineté  qui  les  lie 
nenvers  moi,  et  leur  ordonne  de  jurer  de  nouveau 
-d'observer  et  de  faire  observer ,  de  tout  leur  pou- 
voir }  la  susdite  donation  faite  par  motif  de  reli- 
gion :  et  si  quelqu'un  à  l'avenir  tentait  de  s'élever 
iwjntre  cette  largesse  de  notre  part  ,  je  veux  que 
l'on  prête  secours  et  conseil  à  la  maison  de  l'hô- 
pital ,  et  qu'on  la  protège  contre  toute  violence , 
autant  que  faire  so  pourra  ;  je  veux  encore  qu'en 
tout  et  pour  tout ,  les  habitants  de  Manosque 
obéissent  aux  dit*  hospitaliers ,  comme  à  leurs 
vrais  seigneurs ,  et  qu'ils  rendent  témoignage  de 
fout  ce  que  dessus ,  si  besoin  y  était. 

J'ajoute  spécialement  à  cette  donation  qu'en 
vertu  du  susdit  droit  de  donation ,  les  hospitalier? 
auront  à  perpétuité  tous  les  biens ,  possessions  et 
dignités  des  écuyers  ox\  des  habitants  de  Ma- 
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nosque ,  que  j'ai  possédés ,  par  droit  de  confisca- 
tion ,  en  punition  de  la  malice ,  de  la  perfidie  ou 
de  la  trahison  dont  ils  se  sont  rendus  coupables 
contre  moi  ;  de  sorte  que  nul  de  ceux-ci  ne  puisse 
en  aucun  temps  recouvrer  ses  biens ,  à  moins 
que  d'après  l'enquête  faite  par  le  sieur  prieur , 
résidant  alors  dans  le  prieuré  de  l'hôpital ,  il  se 
soit  purgé  du  crime  d'une  si  grande  perfidie. 

Mais  pour  la  plus  grande  assurance  et  sûreté 
de  tout  ce  que  dessus ,  je  veux  que  cette  charte 
soit  communiquée  au  seigneur-pape  et  au  sei- 
gneur-empereur 1 ,  et  qu'ils  prennent  connais- 
sance de  tout  ce  qui  y  est  contenu.  Pour  en  per- 
pétuer la  mémoire  et  en  assurer  l'authenticité , 
je  les  supplie  dapposer  leurs  sceaux  au  pré- 
sent acte. 

Sur  quoi,  nous,  barons,  gentilshommes  et 
habitants  soussignés ,  donnant  notre  assentiment 
à  la  pieuse  donation  du  seigneur-comte ,  promet- 
tons de  bonne  foi ,  et  jurons  sur  les  très-saints 

1  Le  pape  alors  régnant  était  Innocent  III.  II  occupa  le  saint 
siège  depuis  le  8  janvier  1198,  jusqu'au  16  juillet  1216.  — Cet 
empereur  n'est  autre  que  celui  d'Allemagne  ou  d'Occident,  Fré- 
déric II  fils  de  Henri  IV.  On  sait  que  les  empereurs  d'Allemagne 
furent  suzerains  des  divers  comtés  et  marquisats  de  la  Provence  , 
jusqu'à  Charles  d'Anjou  qui  réunit  le  titre  de  comte  de  Provence 
à  celui  de  roi  des  deux  Sicilcs ,  en  1268. 
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Evangiles ,  qu'autant  qu'il  sera  en  nous ,  nous  dé- 
fendrons tous  et  chacuns  les  dons  ci-dessus  faits 
à  la  maison  et  aux  frères  hospitaliers  présents  et 
futurs,  et  prêterons  secours  et  conseil  conlre 
qui  que  ce  soit ,  pour  la  garantie  de  cette  dona- 
tion. Et  nous  en  particulier ,  habitants  de  Manos- 
que ,  nous  leur  obéirons ,  après  la  mort  du  sei- 
gneur-comte ,  comme  à  nos  seigneurs.  Ceux  qui 
en  conséquence  ont  fqît  ce  serment ,  sont  :  V.  V. 
de  Sabran ,  Raibaud  Osasie  et  Raimond  son  frère, 
Bertrand  de  Villemus,  etc.  (Viennent  ensuite 
224  autres  signataires.) 

Pierre  notaire  a  fait  et  écrit  de  sa  propre  main 
celte  charte  de  cette  pieuse  donation ,  par  ordre 
du  susdit  comte. 

TEXTE  LATIN  ET  ORIGINAL,  DE  LA  CIURTE 

EN  FAVEUR  DES  HOSPITALIERS. 

In  apicibus  utterarum  memoria  commendalur,  ne  res  gesta 
pblivioni  tradatur. 

Pracsentibus  igitur  et  fuluris  hoc  praesenti  scripto  cunctis  notifi- 
celur,  quôd  anno  dominiez  Incarnalionis  millesimo  ducentesirao 
octave,  indictionc  undecimâ,  piidiè  nonas  februarii,  dominos 
cornes  Guilclmus  filius  domini  comitis  Bei  lrandi ,  et  dominas  comi- 
tissœ  Jausseranda? ,  in  palatio  suo  Mannascœ ,  in  camerâ  subtùs 
çapellam ,  in  suo  sciliect  sedens  lecto  antè  fornellum,  nobilcs  viroi 
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suos ,  caslcllanos  scilipct  et  milites ,  ac  filios  militum  terrœ  sus , 
burgenses  cl  procercs ,  loi  unique  populum  suum  de  Manuascâ , 
tàm  divites  quàm  pauperes ,  tàm  juvenes  quàm  senes ,  nomma 
quorum  inferiùs  scripta  sunt ,  cum  pictatis  aûectu  ,  atquc  pià  cum 
diligentiâ,  curn  religiosà  mente,  ad  se  in  conspeclu  suo  yenire  jussit» 
atque  curavit.  Quibus  omnibus  in  conspectu  suo  assislenlibus 
confessus  fuit ,  et  recognovit  donationem  avunculi  sui  Guigonis  , 
et  eam  specialitcr  confirmavit ,  et  proprium  corpus  suum  sepul- 
tura  destinando ,  cl  destinationem  seu  votum  suum  sacramenlo 
coutirmando ,  dono  in  domum  hospitalis ,  donatione  inter-vivos, 
cqnlulit  in  hune  modum. 

Ego  Guilelmus  Dci  gratiâ  cornes  Forcalqucrii ,  lilius  domini 
Bortrandi ,  et  domina?  comitissae  Jausscrandœ  ,  pictatis  iutuilu ,  et 
in  redemptionc  peccatorum  mcorum ,  et  parcnlum  meorum ,  et  in 
compensatione  damni  domui ,  et  fratribus  hospitaljs  ,  à  me  illati , 
dqno  et  jure  perpetuo  donationis  inter  vivos  trado  in  pcrpetuum , 
«ine  orani  retenemento,  D.  Dco  et  fratribus  hospitalis  Ierosolymi- 
tani  pra?scntibus  cl  futuris ,  nec  non  tibi  Pctro  de  Fakone  ejus? 
dem  hospitalis  priori ,  prewriam  domum  mcara ,  sciliect  palatium 
de  Manuascâ,  cum  omnibus  perlincntiis  suis ,  quod  meis  sumpti- 
bus  aedilicavi.  Et  pratercà  quidquid  quoeumque  jure  ad  me  pCf* 
tinet ,  vel  quoeumque  modo  pertinuit  in  burgo  et  Castro  de  Ma-r 
nuascâ  et  corum  pertinentiis,  et  in  Tqtas  Auras,  intùs  et  extra, 
cum  terris  cultis  et  incullis  ,  pratis,  nemoribus ,  aquis,  aquarum- 
que  decursibus,  et  cum  hominibus  et  feminabus,  et  cum  justitiis 
firmantiis  et  jurisdjctione ,  et  explcchiis,  siput  meliùs  generaliter 
cl  specialitcr  posset  nominari ,  sicut  ego ,  vel  aliquis  de  génère 
mco  per  nos  vel  per  alium  unquàm  meliùs  vel  plcniùs  habuimus 
vel  possedimus ,  vel  habere  vel  possidere  jussimus ,  ubicumque  in 
omnibus  suprà-scriplis  terr itonis  ,  §eu  quolibet  corum ,  hoc  est 
usque  ad  territorium  Petrœviridis  ,  et  usque  ad  tcrrilorium  fclon- 
tisfuronis,  et  usque  ad  territorium  S.  Martini ,  et  usque  ad  terri- 
torium Dalphini ,  et  usque  ad  tcrrilorium  de  Vols ,  et  usque  ad 
Huracn  Drucnlia? ,  quas  utique  omnia  in  eâdem  donatione  in  fpr- 
jnam  suprà-scriptam  concludo.. 

Ët  profileor  in  veritale  et  recognosco  ,  me  camdem  dudùm  do- 
mui hospitalis  et  fratribus  célébrasse  donationem ,  et  à  tempore 
j>ra*dicUe  donationis,  omnia  prœdicta  pro  domo  hospitalis  et  fra- 
tribus possedisse ,  et  modo  in  pra?senti  lotum  praxlictum  palatium 
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et  burgum  et  castrum  de  Manuascâ'  et  Toi  as  Auras ,  et  siquid  meo 
nomme  in  pnediclis  lacis ,  vel  infrà  prxdicta  loca  possideo ,  no- 
mine  domûs  hospitalis  et  fralrum  ibidem  Dco  servientium,  prae- 
Senrium  et  fuwroriim ,  meconstituo  possiderc,  tantumdem  vixero  ; 
et  exindè  fralrcs  hospitalis  suâ  auctoritate ,  nullius  requisito  con- 
silio ,  nec  alicujus  expectatà*  voluntate ,  omnium  prxdictorum 
possessionem  absque  conlradiclione  valeant  occupare ,  ut  pro- 
prinm  haberc ,  ad  omnes  voluntates  suas  indè  plcnariè  faeiendas. 
Prœtcrcà  corpus  meum  vovens  et  offerens  pro  scpullurâ  in  cœmc-' 
terio  domûs  hospitalis ,  profiteor  et  in  veritate  recognosco  Guigo- 
ncm  avunculum  meum  bona»  memoria» ,  prxdictorum  locorum 
omnium  domui  hospitalis  et  fratribus,  pr&sentibus  videlicet  et 
futuris ,  fecissc  donalionem ,  quam  spccialilcr  bonâ  fi  de  ,  cl  sine 
omni  dolo  laudo ,  et  in  pcrpctuum  conflrmo. 

Omnia  itaque  et  singula  ,  sicut  supcriùs  scripta  sunt,  me  per- 
pétué bonâ  fide  servaturum  per  nie ,  successoresque  mcos ,  nec 
aliquo  jure  scripto  ,  vel  non  scriplo,  vei  rationc  contra- venturum  , 
per  stipulationem  promitto,  cl  mcos  indè  deveslio ,  et  domum  shro 
domos  hospitalis  et  fralrcs ,  présentes  scilicet  et  futuros  ,  indè  in- 
vestio.  Et  ut  praedicta  donalio  et  omnia  supra-scripta ,  post  obilum 
meum ,  majori  et  perpétué  gaudeant  firmitatc ,  baroncs  et  procerea 
mcos  et  homincs  de  Manuascâ,  qnorum  nomina  infrà  scripta  sunt, 
per  sacramentum  fidelilatis  et  dominii,  quo  mihi  tenentuf  ad- 
stricti,  commonco ,  eosque  de  novo  jurare  prœcipio ,  ut  pradictam 
donalionem  devôtè  factam  pro  possc  suo  servent,  et  servari  pro- 
curant. Et  si  quis  in  postcrùm ,  contra  dictam  munificenliam  , 
aliquando  venire  tentaret,  conlrà  illum  vcl  illos,  pro  posse  suo, 
domui  hospitalis  auxilium  et  consilium  impendatur,  et  ab  omni 
violentiâ  dcfcndalur  ;  ac  ipsis  hospilalariis  homincs  de  Manuascà; 
m  omnibus  et  per  omnia ,  tanquam  véris  dominis ,  obedientes  exis- 
tant ,  et  de  praedictis  (si  nécessitas  exigeret)  (estimonium  fera  ni.... 
Donationi  specialitcr  addico,  scilicet  ut  jure  prœfato  donationis 
habeant  in  perpetuum ,  omnes  hasreditates  seu  possessiones ,  vel 
honores,  qui.  fuerint  mililum  vel  hominum  de  Manuascà ,  quas 
pro  malttiâ  seu  perfidià  vel  proditionc ,  quam  contra  me  commi- 
serunt,.  jure  confiscalionis  occupavi  ,  ita  ut  nullus  corum  aliquo 
tempore  suas  valeat  possessiones  recuperare ,  nisi  ad  rccogmtio- 
nem  domini  prioris  pro  tempore  in  prioralu  hospitalis  résident  is , 
àeriminetantaî  perfidi»  sese  purgaverit. 
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Ad  tanjorem  vcrô  supra -scriptorum  omnium  flrmitatcm  atqut 
cautclam,  hanc  cartam  pubîicare  volo  domino  papa;,  et  domino 
impcratori ,  et  in  eorum  notitiam  quidquid  in  cacontinctur  deduci  ; 
et  ad  perpeluam  rei  memotiam,  et  indubitabilera  fldem,  eorum  si- 
gillis  présentera  paginara  precor  communiri. 

Ad,  h*c,  nos  baroncs,  et  proccres,  et  homines  infra-scripli , 
pis  domini  comitis  donationi  gratum  prœbcntes  assensum ,  boni 
fide  promittimus,  et  tactis  sacro-sanclis  Evangcliis  juramus,  quod 
omnia  pradicta  et  singula ,  pro  posse  nostro ,  domui  et  fratribus 
hospilalis,  praesentibus  et  futtiris,  defendemus,  et  conlià  omneg 
homines  ad  tuitioncm  praedicla;  donationis,  auxilium  et  consiliura 
ipsi  prœstabimus.  El  nos,  homines  de  Mauuascâ,  ipsis,  post 
obitum  domini  comitis,  tanquam  dominis obediemus,  Ilii  itaque qui 
juraverc  sun'  hi  : 

VV.  de  Sabrano.  Raibaudus  Osasicca,  et  Rairaundus,  fraterejus. 
Bertrandus  de  Villamuro.  Guigo  Rote.  Isnardus  de  Dalphino.  Bcr- 
trandus  de  S.  Maximo  ,  et  Laugerius  frater  ejus.  Pelrus  Ferulfus. 
Durandus  Basili.  ïibanus  Guigo.  Barba  Tostc.  Hugo  de  Manuaseâ. 
Arbretus  Maii.  Guilelmus  de  Cucuronc.  Guibcrtus  de  Railana  ,  et 
Lambert  us  frater  ejus.  Hugo  de  Monle-Juslino.  Pelrus  Nigrellus. 
Bertrandus  Savini  et  Laugerius  frater  ejus.  Guilelmus  Cornuti. 
Guilelmus  de  Forcalquerio.  Raimundus  Riperli-Rostagnus  Rose. 
Gnilelmus  de  Villamuro.  Guilelmus  Pétri  de  Manuascâ.  Bonus 
Tes.  Bertrandus  Fclici.  Guilelmus  Velula.  Bertrandus  de  Savone. 
Guilelmus  Garini.  P.  Pétri.  Guilelmus  Rainaudi.  Isnardus  Rai- 
naudi.  Petrus  Roslagni.  Giraudus  Ebrardi.  Guilelmus  Simon. 
Bcrnardus  Meuli.  Petrus  N>gri.  Guilelmus  de  Taradello.  Stepha- 
nus  Morderii.  Guilelmus  de  Croso.  Paran.  Ponlius  rainaudi.  Pe- 
trus Gaudi.  Joannes  Capuci.  Malhœus-  Petrus  Bona  filius  ejus. 
Petrus  Bonc.  Rainaudus  de  Bariolo.  Rostagnus  S.  Pétri.  Bernar* 

dus  Casari  Boiardi.  Guilelmus  No —  Guilelmns  Macellarius. 

Gucrinus.  Petrus  Racemi.  Bernardinus  Odo.  Guilelmus  Maësg, 
Petrus  Coserius.  VV.  Migro.  IsnarJus  Enscnius.  Petrus  Blanc* 
Buerius  Ruffus.  Nendis  Corderour.  Raimundus  Sestaronus.  Gui- 
lelmus Bergopnoni.  Guilelmus  Faber.  Bernardus. . . .  Pètrus  Ni* 
ger.  Trotinus.  Joannes  Boncme.  Bertranduc  Furni.  Giraudus 
Manlelli.  Jacobus  Malpel.  Pelrus  Rireme.  G.  Martini.  Bertrandus 
de  Arelate.  Guilelmus  Nicolai.  Redon.  Giraudus  Buerius.  Ber- 
trandus Macellarius.  Guigo  Argucrjus.  Guilelmus  Aurici.  Petrus 
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Bresti..  Pclrus  Gallina.  Pctrus  Radeyros.  Fulquerius.  Pctrus  An- 
dréas. Guilclmus  Bencdictus.  Guilelmus  Marclli.  Arnaud us  Ay- 
grcnc.  Joannes  Dcscalane.  Pctrus  Rascacius.  Albcrlus  de  Villa- 
muro.  Adam.  Guilelmus  Joannis.  Guilclmus  Vinccnlii.  Tcdanus. 
Guilelmus  de  Lcmio.  Jacobus  de  Primcrïïs.  Guilclmus  Fcutrcrii. 
Pctrus  Barrctti.  Marlinus  Trotcrii.  Michaël  Ginardi.  VV.  dcOpcre. 
Joannes  de  Nonay.  Slephanus  Rccobie.  Joannes  Laya.  Jacobus 
Breii.  Stephanus  Rosalpayrus.  Pelrus  Stcphanus.  Bartholomaeus 
Monacus.  Bonetus  L'frc.  Guilelmus  Garcmbgc.  Tolas  Auras.  Ro- 
gerius.  Guilclmus  Blanc.  Pctrus  Bcrnardus.  Monetus  Costc.  An- 
dréas Panvini.  Ponlius  Sartor.  Giraudus  Sartor.  Pelrus  Sutor.Rai- 
mundus  Durandi.  Joannes  Ricardi.  Mauranet.  Slephanus  Sarior. 
Guilelmus  Rainaudi.  VV.  Ruflfi.  VV.  Rarcni.  Pctrus  Autrici.  Pc- 
trus Adam.  Gcraudus  de  Valansoliâ.  Pelrus  Monachus.  Pelrus 
Bravidacius.  Maurannus  Rost....  Barbegcrius,  PetiusBonc.  Mi- 
chaël Arnulphi.  Bcrnardus  Galiguerrans.  Vinccnlius  Sagnalor. 
Joannes  Brunclli.  Rodulphus  de  Volvcy.  Raimundus  Babarol.  Ber- 
trandus  Corrossonus.  Buy  cri  us.  Bertrandus  de  Malafogaciâ.  Pc- 
trus Rotcrelli.  Michacl  Tatabonga.  Pclrus  Robaudi.  Hugo  Bcr- 
nardi.  Joannes  r.arini.  P.  Frcmini.  Joannes.  Mcncrii.  Guilclmus 
Bonus.  Bcrnardus  de  Reclus.  Columbus  Pipcti.  Hugo  Marlini. 
Ponlius  Gebclini.  Guilclmus  Robaudi.  Roma  Sentrenoti.  Gcraudus 
Fugonis.  Bertrandus  de  Falco.  Guilclmus  Gasc.  Guilelmus  Fargo- 
nis.  Germanus  Audibcrtus  de  Valcnsolia.  Guil.  Bibcnsaquam  Mu- 
rator.  Joannes  Faber.  Jacobus  Burgarclli.  Guilclmus  Imbcrti. 
Raimundus  Rainaudi.  Imbcrlus  Faber.  P.  Babarcti.  Guilclmus 
Felicii.  P.  Niger.  P.  Gontardus.  Guilem.  Bibcnsaquam.  Blegc- 
rius  Pontius.  Menonus  Aymus.  Caputi.  GuigoCaputi.  Pelrus. 
Olive.  Guilelmus  Garcmbge.  Pctrus  de  Curcllo.  Pclrus  Scg-tra. 
Raimundus  Moteti.  Petrus  Rcmusati.  Bernardus  Faber.  Simona 
Raimundus.  Bcnonus.  Marlinus  Garini.  Raimundus  Rutrcrius. 
Rostagnus  Hospitalarius.  Bertrandus  Testa.  Guilelmus  Rccobraire. 
Petrus  Rcmardi.  Guilelmus  Raimundi.  Giraudus  Faidcti.  Guilcl- 
mus Gaufridi.  Guilelmus  Guido.  Isoardus  Cosinus.  Marlinus  Cor- 
derii.  Bcrnardus  Joannis.  Frumcn.  Marlinus  Florcnli.  Raimundus 
Arnandus.  Isnardus  Rostag. . .  Pctrus  Rcvclli.  Petrus  Robaudi. 
Gcraudus  Gcrini.  Joannes  Mcncrii.  Guilelmus  Bonus.  Bernardus. 
Guilclmus  Rainaudi.  Bernardus  Jacobus.  Raimundus  Ganandani. 
P.  Bueyserius.  P.  Alncmacii.  Ponlius  Cabrerii.  Petrus  Berblegerii. 
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Guitclmus  Bonduni.  Gaufridus  Ranulfi.  Pctnw  Bon.  Raimundui 
Aslorgo.  Pctrus  de  Muza. 

Pctrus  notarius,  suprà-dicti  comitis  raandato,hanc  hujua  pi» 
donationis  carlam  dictavit ,  et  propriis  manibus  conscripsit. 

C'est  donc  en  vertu  de  cet  acte  mémorable  que 
les  chevaliers  de  St.-Jean  de  Jérusalem,  nommés 
d'abord  hospitaliers  et  ensuite  chevaliers  de  Malte 
acquirent  pour  toujours  la  belle  seigneurie  de 
Manosque.  Le  lecteur  aura  remarqué  sans  doute,, 
en  lisant  cet  acte,  que  Guillaume  Vf,  tout  en 
amplifiant  la  donation  de  ses  prédécesseurs,  n'a  pu 
s'empêcher  de  reconnaître  la  justice  des  préten- 
tions des  hospitaliers.  La  politique  seule,  ou  peut- 
être  aussi  une  antipathie  personnelle ,  l'avaient 
poussé  à  ces'acles  d'injustice  qu'il  déplore  dans 
l'acte  de  1180.  La  donation  de  son  propre  palais 
complète  la  réparation  qu'il  devait  à  ces  religieux. 
En  donnant  à  ce  prince  la  juste  part  d'éloges  qui 
lui  sont  dûs,  nous  n'avons  pas  cherché  à  atténuer 
ses  torts  :  aussi  nous  sommes-nous  entièrement 
séparé  en  cela  des  historiens  de  Manosque  qui  , 
dans  l'excès  de  leur  reconnaissance  pour  les  pri- 
vilèges et  les  franchises  accordés  à  leur  patrie, 
n'oublient  rien  pour  excuser  la  conduite  de  Guil- 
laume le  Jeune,  et  le  qualifient  du  titre  de  Pieux 
prince.  . 
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Mort  de  Guillaume  VI.  Ses  successeurs.  FinducomtcdeForcalquieh 

Peu  de  temps  après  cette  donation  de  Manos^ 
que,  et  dans  le  cours  de  cette  même  année  1208 , 
Gmllaumele  Jeune  descendit  dan*  la  tombe.il  mou- 
rut, emportant  les  regrets  universels  de  ses  sujets, 
et  fut,  suivant  ses  désirs,  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Manosque ,  dans  le  village  de  ce 
nom,  sis  au  pied  du  Mont-d'Or.  Cette  église  ap- 
partenait et  était  alors  desservie  par  les  reli- 
gieux hospitaliers.  Une  inscription,  placée  sur  le 
tombeau ,  rappelait  les  titres  et  les  bienfaits  du 
prince.  11  île  ttous  est  pas  donné  de  pouvoir  lâ  fe^ 
produire  ici,  soit  parce  que  nul  auteur  lie  la  ton* 
signée  dans  ses  écrits,  soit  parce  que  ni  l'église* 
ni  le  tombeau  n'existent  plas  depuis  un  demi- 
siècle  environ.  ,  ,  4 

Guillaume  le  Jeune  fut  le  dernier  Prince  cto 
la  seconde  dynastie  des  comtes  de  Forcalquier, 
du  nom  d'Ufgel  et  du  sang  des  Barcelonne.  11 
Délaissa  qu'une  fille,  mariée  à  Reiniei4  dô  Sabran, 
seigneur  du  Castelard  :  de  ce  mariage  étaient 
nées  deux  filles  et  un  garçon.  Le  Roi  d'Aragon , 
Alfonsel",  père  d'Àlfonse  H  comte  de  Provence, 
avait,  par  ses  intrigues,  obtenu  de  Guillaume , 
qu  après  sa  mort,  le  comté  de  Forcalquier  revien* 

13 
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cirait  à  son  fils.  Peu  content  c!e  la  suzeraineté 
qu'avait  déjà  Alfonse  II  sur  ce  comté,  il  voulut  la 
propriété  immédiate.  Il  fit  en  effet  jouer  tant  de 
ressorts,  que  Guillaume ,  après  avoir  consulté  la 
^our  plénière  des  barons ,  déshérita  la  seconde 
fiHe  et  le  fils  de  Reinier  de  Sabran,  révoqua  une 
ancienne  substitution  en  faveur  de  la  maison  de 
Toulouse,  et  donna  en  mariage  J'alnée  de  ses  pe- 
tites filles .  nofrtanée  Garsende  ,  à  Alfonse  II ,  avec 
l'expectative  du  comté  de  Forcaiquier  pour  dot. 
Ceci  se  passa  en  1 196.  La  mort  de  Guillaume  YI> 
donna  par  conséquent  ouverture  aux  droits  de 
Garsende  de  Sabran,  épouse  d' Alfonse  comte 
de  Provence.  Ce  dernier  était  dans  ces  entrefai- 
tes à  Palerme  avec  sa  sœur ,  qui  devait  épouser 
Frédéric ,  roi  de  Sicile. 

Les  sujets  du. fief  de  Forcaiquier,  jaloux  de 
leur  existence  nationale ,  la  ville  de  Forcaiquier, 
méi  acée  de  perdrfc  son  rang  de  capitale ,  Adelaïs 
sœar  du  feu  comte  Guillaume  et  épouse  de  Gi- 
raud  Amie  de  la  maison  de  Sabran,  mirent  à 
profit  la  circonstance.  A  délais  entra  dans  la  capi* 
taie ,  s'empâra  du  palais  comtal ,  et  se  proclama 
comtesse  de  Forcaiquier.  Sur  ces  entrelaites, 
Alfonse  mourut  en  Sicile ,  laissant  pour  héritier 
son  fils  Ilaimond  Béranger  III ,  âgé  de  neuf  ans. 
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Celui-ci ,  parvenu  à  sa  majorité ,  s  occupa  de  ter- 
miner sa  querelle  avec  Adélaïs  de  Forcalquier  et 
son  fils  Guillaume  de  Sabran ,  par  voie  d'arbi- 
trage. Les  arbitres  furent  ÎBermond ,  archevêque 
d'Aix ,  un  seigneur  de  la  maison  des  Baux ,  un 
de  la  maison  vicomtale  de  Marseille  et  quelqués 
autres;  ces  seigneurs  adjugèrent  au  comte  de  Pro- 
vence,  les  villes  de  Sisteron  et  de  Forcalquier, 
avec  tout  le  territoire  compris  entre  elles  ;  le 
rieste  dû  comté  fut  conservé  à  Guillaume  de  Sa- 
bran, avec  le  vain  titré  de  comte  de  Forcalquier. 
te  prétendu  comté ,  dont  les  bourgs  principaux 
appartenaient  à  l'église ,  savoir  :  Manosque  aux 
hospitaliers ,  Pertuis  à  l'abbaye  de  Mont-Majour, 
n'exista  plus  que  de  nom  dès  l'an  1220. 

Cette  digression  nous  a  paru  nécessaire  pour 
l'intelligence  de  divers  faits  ultérieurs  qui  se  rat- 
tachent à  l'histoire  de  Manosque. 

Les  hospitaliers  seigneurs  de  Manosque. 

■  • 

Dès  l'instant  de  la  mort  du  comte  Guillaume  VI> 
les  religieux  entrèrent  en  possession  de  la  sei- 
gneurie de  la  ville ,  des  châteaux  et  des  villages 
de  la  vallée  de  Manosque.  Le  prieur  de  Notre- 
Dame,  moine  de  Saint-Victor,  leur  céda ,  par  und 
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convention  de  Tan  1266 ,  tous  ses  droits  particu- 
liers sur  un  quartier  de  la  ville ,  c'est-à-dire,  de- 
puis la  porte  supérieure ,  dite  Soubeiran ,  jusqu'au 
four  supérieur  et  jusqu'à  1  église  de  Saint-Jean , 
et  depuis  les  7tiaisons  des  Robert  et  des  Renaud , 
jusqu'à  celle  d'Odon.  Et  de  Vautre  côté ,  depuis  la 
maison  dlmberti  Robert,  jusqu'à  léglise  de  ta 
B.  Marie.  Cette  cession  fut  faite  aux  hospitaliers 
par  l'entremise  de  Charles  d'Anjou  comte  de  Pro- 
vence. 11  n'y  a  rien  de  précis  sur  la  portion  de  sei- 
gneurie que  Calvet  avait  dans  le  château  du  Mont- 
d'Or.  On  croit  qu'il  mourut  sans  enfants,  et  que  la 
ville  hérita  de  ses  biens  en  vertu  des  privilèges  ac- 
cordés par  le  prince.  Les  droits  des  autres  co-sei- 
gneurs  des  villages ,  si  tant  est  qu'il  y  en  eut,  se 
trouvèrent  annihilés  par  la  désertion  des  habitants 
de  ces  lieux  ;  en  sorte  que  les  hospitaliers  furent 
les  seuls  et  les  vrais  seigneurs  de  toute  la  vallée 
de  Manosque. 

Nulle  contestation ,  nulle  tracasserie  de  la  part 
des  habitants ,  lors  de  l'entrée  en  possession  des 
religieux.  Fidèles  à  leur  serment ,  ils  se  soumirent 
à  ces  nouveaux  maîtres.  La  princesse  Adélaïs , 
sœur  du  défunt  comte,  ni  Guillaume  de  Sabran, 
fils  d' Adélaïs ,  n'opposèrent  aucune  résistance. 
Uaimond  Déranger  III ,  comte  de  Provence  et  de 
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Forcalquier ,  ne  les  troubla  pas  non  plus  dans  leur 
possession  ;  Charles  d'Anjou ,  gendre  et  succes- 
seur de  Raimond ,  fut  le  seul  qui  contestât  les 
droits  des  hospitaliers.  Ces  démêlés  durèrent  plu- 
sieurs années,  sans  pourtant  interrompre  la  jouis- 
sance des  religieux  ;  ils  furent  enfin  terminés  en 
1262,  par  le  môme  Charles  d'Anjou  qui  confirma 
la  donation  de  Guillaume  VI ,  sauf  quelques  mo- 
difications peu  importantes.  Depuis  cette  année» 
qui  est  lacent-treizième  de  la  donation  du  comte 
Guigues ,  les  frères  de  l'hôpital  de  Jérusalem  ont 
été  les  paisibles  possesseurs  de  Manosque ,  jus- 
qu'à la  suppression  de  leur  ordre  en  France.  «  Il 
«était  si  doux,  dit  malicieusement  Columbi , 
a  d'être  les  maîtres  d'une  très-belle  vallée  décorée 
«  d'un  bourg ,  de  deux  châteaux  et  de  trois  villa- 
ce  ges ,  et  après  la  démolition  des  châteaux  et  des 
«  villages ,  d'une  très-jolie  ville  devenue  impor- 
«  tante  par  l'agrandissement  de  ses  murs  d'en-. 
«  ceinte.  » 

Contestation  entre  les  hospitaliers  et  les  habitants  de  Manosque. 

Libres  et  tranquilles  dans  leur  possession  f  les 
hospitaliers  ne  laissèrent  pas  les  habitants  de 
Manosque  jouir  paisiblement  de  leurs  privilèges 
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et  de  leurs  franchises.  Leur  susceptibilité  scigneu-> 
riale  fut  blessée  de  la  vigueur  et  du  zèle  que  dé- 
ployaient et  le  conseil  et  les  consuls,  de  la  ville , 
pour  l'exécution  pleine  et  entière  de  la  constitu- 
tion donnée  par  le  prince  Guillaume.  Plus  ils  se 
montraient  jaloux  de  leur  domination ,  plus  les 
habitants  étaient  ardents  à  défendre  l'exercice 
de  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges.  Ici  com- 
mencent ces.  longs  et  fâcheux  démêlés  que  nous, 
voudrions 'pouvoir  taire  et  laisser  dans  l'oubli, 
mais  que  notre  devoir  nous  oblige  de  reproduire 
d'une  manière  juste  et  imparlialç. 

Dès  le  commencement  de  leur  prise  de  posses-. 
sion ,  les  hospitaliers  se  recrièrent  contre  les  pri- 
vilèges de  1$  \ille  et  notamment  contre  deux 
d'entre  ceux-ci ,  qui  leur  parurent  incompatibles 
avec  leur  titre  et  leur  pouvoir  de  seigneurs.  Leur 
premier  sujet  de  plainte  était ,  que  le  juge  établi 
par  eux  pour  rendre  la  justice  en  leur  nom ,  ne 
pouvait  rendre  aucune  sentence ,  ni  infliger  au- 
cune peine  aux  habitants  prévenus  de  quelque 
crime ,  délit  ou  méfait,  sans  l'avis,,  la  décision  et 
la  volonté  des  prud'hommes.  C'est  là ,  disaient- 
ils  ,'un  affront  fait  à  notre  dignité  et  un  véritable 
empiétement  sur  nos  droits  de  seigneurs  :  à  nous 
seuls  il  appartient  de  connaître ,  d'instruire  et  de 
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juger  par  noire  juge ,  les  affaires  criminelles  et 
contenlieusea  de  nos  vassaux. 

La  charte  du  5  février  1206  est  néanmoins 
formelle  ;  elle  porte  :  Je  veux ,  je  donne ,  je  con- 
firme et  qu'il  soit  connu  de  tous  quil  a  été  statué 
par  moi  y  que  si  quelqu'un  est  surpris  en  quelque 
délit  ou  méfait ,  et  quà  raison  de  ce  il  soit  cité  m 
jmtice,  il  soit  juslanent  et  légalement  jugé  avec 
l'avis  y  le  conseil  et  la  volonté  des  h. > nuues  probes 
du  bourg  de  Mano^que.  Aussi  les  habitants. Foppo- 
saienUls  sans  cesse  aux  plaintes  des  religieux  ^ils. 
avaient  d'autant  plus  raison  de  le  faire ,  que  cette 
prescription  de  Guil{aume  VI  était  conforme  et 
basée  sur  le  droit  romain ,  lequel  était  générale- 
ment suivi  et  pratiqué  dans  les  Gaules.  Or,  le 
droit  romain  et  l'usage  universellement  reçu  à 
cette  époque ,  voulaient  que  les  juges  ne  fussent 
saisis  d'aucune  affaire  grave ,  sans  faire  concourir 
à  leur  jugement  les  hommes  probes  des  cités ,  des 
villes ,  des  bourgs  et  des  hameau*.  Nous  en  avons 
beaucoup  d'exem  ples  dans  les  anciennes  formules 
recueillies  parle  moine  Macculfe,  Le  juge,  ensem- 
ble avzc  les  hommes  probes,  prononçait  sur  Thomi-  ' 
cide  et  les  autres  crimes ,  d'après  la  trentième 
formule  des  anciens ,  et  suivant  la  loi  romaine 
observée  par  les  Gaulois  avant  celle  qui  fut  inlro- 
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duite  par  les  Francs.  La  formule  huitième  porte 
également  que  celui  qui  avait  été  condamné  par 
le  comte  à  la  peine  de  bannissement ,  recourait 
à  ces  mêmes  hommes  probes  qui  avaient  pro- 
noncé avec  le  même  comte ,  et  obtenaient  une 
lettre  de  sûreté  écrite  de  leur  main.  On  voit 
même,  par  la  formule  cinquante-unième,  que  les 
hommes  probes  prononçaient  quelquefois  seuls , 
sans  le  concours  ni  du  comte,  ni  du  juge.  Il  fallait, 
suivant  la  dix-neuvième  et  la  vingt-unième ,  la 
présence  et  le  concours  de  ces  mêmes  hommes 
probe»,  pour  vaBder  la  vente  d  un  champ  et  d'un 
esclave.  La  vingt-quatrième  formule  les  recon- 
naît juges  des  orphelins ,  et  la  vingt-septième  ar- 
bitres de*  actes  ou  titres  consumés  par  le  feu. 
La  prescription  de  Guillaume  VI  n  avait  donc 
Tien  de  Contraire  à  l'ancienne  législation  romaine, 
long-tepaps  encore  en  vigueur  après  Charlemagne> 
dans  les  Gaules  et  dans  la  Provence.  Si  Ton  ob- 
jççte  quelle  pouvait  n'être  pas  reçue  à  cette  épo- 
que, dans  ce  point,  nous  répondrons  que  le 
prince  pouvait  la  faire  revivre  et  qu'il  en  avait 
le  droit  comme  souverain  du  comté  de  Foç- 
calquier. 

Le  second  grief  des  hospitaliers  contre  les  habi- 
tants ,  et  celui  sur  lequel  ils  insistaient  le  plus  ^ 
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avait  pour  objet  l'autorité  et  la  prérogative  des 
consuls  administrateurs  de  la  communauté.  Nous 
avons  vu  que  ces  magistrats,  au  nombre  de 
douze,  avaient  solidairement  pleine  et  entière 
puissance  de  censurer  le  seigneur ,  le  juge ,  etc. 
s'ils  contrevenaient  à  leur  devoir ,  d'assembler  lo 
conseil  de  la  ville  aussi  souvent  qu'ils  le  voulaient, 
de  construire  des  fours ,  des  moulins ,  de  faire 
prêter  le  serment  de  fidélité  jjaux  privilèges  de  la 
communauté ,  de  rendre  nulles  et  non  avenues 
toute  ordonnance ,  loi ,  règlement  du  seigneur , 
du  bailli  et  du  juge,  etc.,  etc.  Cette  autorité  des 
consuls  paraissait,  auxyeuxdesyeligieux,  d'autant 
plus  odieuse,  illimitée,  injurieuse  enfin,  que 
ceux-ci  leur  étaient  imposés ,  élus  et  installés 
sans  leur  agrément,  ni  leur  participation ,  contre 
leur  gré  même  assez  souvent.  Par  là  même ,  les 
consuls  étaient  pour  le  moins  les  égaux  du  sei- 
gneur ,  et  suivant  les  circonstances  ils  étaient  ses 
juges. 

Les  hospitaliers  ne  s'en  tinrent  pas  à  des  plain- 
tes et  des  remontrances  jusque  là  inutiles.  Une  oc- 
casion se  présenta,  ils  çn  profitèrent,  pour  tenter 
de  secouer  ce  prétendu  joug.  PierreJd'Utès  avait 
été  nommé  précepteur  de  la  maison  de  Manosque 
en  1242.  Obligé  de  prêter  sermententre  les  mains' 
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des  consuls,  sous  peine  et  menace  de  n'être  point 
reconnu  pour  seigneur  de  Manosque  ,  et  en  con-. 
séquence  de  ne  pouvoir  exercer  aucune  fonction, 
il  prononça  la  formule  prescrite,  mais  il  ajouta 
aussitôt  après  .parle  serment  que  je  viens  de  prêter  % 
je  nen'ends  nullement  déroger  aux  droits  de  la 
sainte  religion  de  notre  hôpital.  C'était  là  un  expé- 
dient adroit  pour  pouvoir  ensuite  attaquer  sans 
scrupule  les  franchises  que  son  serment  l'obligeait 
de  respecter.  À  peine  pierre  d'Utès  a-t-il  fini  de 
parler,  qu'un  tumulte  épouvantable  éclate  dans 
rassemblée.  Des  cris  énergiques  de  fiireur  et  d'in^ 
dignation  s'élèvent  de  toutes  parts.  Toute  la  po- 
pulation, bientôt  instruite  de  cet  événement,  s  aU 
troupe  menaçante  et  furieuse  :  elle  demande  à 
grands  cris  la  révocation  publique  ot  solennelle 
de  cette  restriction  ajoutée  au  sermsnt  prescrit , 
si  on  ne  veut  pas  qu'elle  se  porte  à  de  plus  grands 
excès.  Celte  manifestation  énergique  effraya  les 
hospitaliers;  Pierre  retracta  ses  paroles  impruden- 
tes ;  il  répéta  le  serment  ordinaire,  et  le  calme 
revint  dans  les  esprits. 

■ 

Les  hospitaliers  en  appellent  au  Saint-Siège. 

Cependant  l'affaire  en  litige  ne  fut  pas  pour  cela 
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résolue  :  on  n  en  fut  que  plus  acharné  de  part  et 
d'autre  pour  la  défense  des  droits  respectifs.  Plu- 
sieurs anrçées  avant  l'événement  que  nous  venons 
de  rapporter ,  les  hospitaliers  en  avaient  appelé  au 
Saint-Siège ,  suivant  l'usage  universellement  reçu 
alors  de  déférer  à  ce  tribunal  suprême  la  solulior* 
de  toutes  les  affaires  importantes.  Deux  légats  en- 
voyés par  innocent  III,  dans  le  Languedoc  pour  la 
pacification  de  cette  province,  savoir  :MilIon,  clerc 
de  l'église  romaine ,  et  Théodise ,  chanoine  de 
Gênes,  reçurent  leurs  doléances. 

Les  religieux  exposèrent  pour  leur  défense:  que, 
depuis  soixante-deux  ans  et  plus,  toute  la  vallée 
de  Manosque  avec  son  bourg,  ses  châteaux  et  ses 
hameaux,  avait  été  donnée  à  la  maison  de  l'hôpi- 
tal ,  avec  la  juridiction  çt  tous  lesdroitsethonneurs 
qui  appartenaient  au  seigneur  du  lieu  ;  que  Guil- 
laume VI,  fils  du  frère  du  donateur,  le  comte  Gui- 
gues,  tout  en  paraissant  vouloir  remplir  les  vo- 
lontés de  son  oncle,  avait  étrangement  défiguré 
la  forme  de  la  donation  première  ;  qu'en  donnant 
douze  consuls  à  la  communauté,  il  avait  investi 
ceux-ci  d'une  autorité  telle  qu'ils  étaient  les  égaux 
et  les  supérieurs  mêmes  du  seigneur.  En  effet, 
ajoutaient-ils,  quel  est  le  sujet  qui  ait  le  droit  de 
reprendre  et  de  censurer  ses  maîtres  ?  si  vous 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


accordez  ce  pouvoir  aux  consuls,  comment  pour- 
ront-ils se  regarder  comme  subordonnés  au  sei- 
gneur ?  ne  se  croiront-ils  pas  au  contraire  supé- 
rieurs au  juge,  au  précepteur,  au  seigneur  même, 
s'ils  ont  le  droit  d'examiner  et  de  censurer  leurs 
actes  ?  de  plus  un  droit  pareil  sera  dans  la  suite 
une  source  intarissable  de  disputes,  pour  établir  et 
prouver  si  le  juge,  le  seigneur  ont  bien  ou  mal 
géré  ;  en  sorte  que  les  consuls  seront  les  jtages  de 
leur  juge,  et  les  seigneurs  de  leur  seigneur.  Ces 
arguments  et  autres  que  nous  omettons,  ne  paru- 
rent pas  aux  légats  dénués  de  justesse  ni  de  raison. 

Les  habitants  de  Manosque  répondirent  à  ces 
doléances  par  d'autres  arguments  non  moins  plau- 
sibles ;  de  sorte  que  les  légats ,  préoccupés  d'ail- 
leurs d'affaires  bien  plus  importantes,  suspendi- 
rent tout  jugement  jusqu'à  un  temps  plus  oppor- 
tun. La  solution  de  cette  affaire  appartenait  plu- 
tôt à  Raimond  Béranger  III,  comte  de  Provence 
et  de  Forcalquier,  qu'aux  légats  du  St.-Siége  ;  sa 
qualité  de  souverain  le  rendait  arbitre  de  tous  ces 
démêlés.  Cependant  on  ne  recourut  point  à  lui; 
il  ne  voulut  point  aussi  intervenir,  il  affecta  même 
deparaltreétrangeràcesdébats.La  raison  de  cette 
conduite  est  que  trop  jeune  encore,  ayant,  de  plus, 
des  compétiteurs  au  comté  de  Forcalquier ,  et  plu- 
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sieurs  villes  ou  lieux  de  ses  états  infectés  de  l'hé- 
résie des  Albigeois,  le  prince  avait  intérêt  à  ne 
pas  blesserla  susceptibilité  des  légats,  en  évoquant 
l'affaire  à  son  tribunal.  Les  malheurs  que  le  comte 
de  Toulouse ,  son  parent ,  s'était  attirés  par  son 
obstination  et  sa  brouillerie  avec  la  cour  de  Rome, 
étaient  une  leçon  bien  puissante  pour  dicter  à  Rai- 
mond  la  règle  de  conduite  qu'il  avait  à  suivre.  Il 
laissa  donc  les  hospitaliers  et  les  habitants  de  Ma- 
nosque  recourir  librement  aux  légats ,  se  réser- 
vant toutefois  d'intervenir  plus  tard  et  de  sanction- 
ner la  constitution  de  son  bisaïôul  Guillaume  VI. 

Raimond  pouvait  bien  en  effet  faire  ce  raisonne- 
ment que  Columbi  lui  prête  :  lorsque  Guillaume 
donnait  à  la  ville  et  au  château  de  Manosque 
soixante  conseillers  et  douze  consuls  avec  tels 
et  tels  privilèges ,  il  ne  dérogeait  pas  aux  droits 
des  hospitaliers  et  du  seigneur  local ,  mais  bien  à 
ceux  qui  lui  étaient  dûs  à  titre  de  seigneur  d'abord 
et  ensuite  à  titre  de  souverain ,  de  qui  dépen- 
daient tous  les  seigneurs  ;  de  par  son  autorité 
suprême  ,  il  s'est  dépouillé  de  tels  droits  pour  en 
gratifier  une  ville  qui  s'en  était  montrée  digne  par 
son  attachement  et  sa  fidélité.  Or,  contestera-t-on 
au  souverain  le  droit  de  censurer  le  juge,  le  rec- 
teur ,  quand  leur  malversation  sera  palpable  et 
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publique  ?  Ëst-ce  donc  là  une  chose  repréhen- 
sible  que  de  pourvoir  au  bien-être  des  citoyens , 
d'exiger  d  un  juge ,  d'un  seigneur  ,  le  serment  dé 
respecter  tous  les  privilèges  que  le  prince  accordé 
ou  a  accordés  à  ses  sujets  ;  et  parce  que  celà 
Vous  est  imposé  ,  vous  prétendez  que  vos  droits 
particuliers  sont  méconnus  et  foulés  aux  pieds  ? 
Mais  si  mon  bisaïeul  avait  lé  droit  de  voiis  assii- 
jetir  à  ce  serment  et  à  l'obserVation  de  ces  fran- 
chises, que  trouvez-vous  d'étonnant  fcpi'il  a^ 
transmis  ce  même  droit  aux  habitants  de  Mânos- 
que  ?  S'il  a  pu  faire ,  en  votre  faveur ,  la  cession 
de  la  ville  et  de  la  vallée  ,  ne  pouvait-il  pas,  en 
vertu  du  même  principe ,  faire  cession  en  faveur 
des  habitants  de  quelques-unes  de  ses  prérogati- 
ves ?  Vous  ne  pouvez  en  outre  révoquer  en  doute 
l'intention  de  ce  bon  prince  ;  il  a  établi  les  consuls 
pour  tenir  sa  place  et  représenter  le  souverain  $ 
pour  administrer  son  peuple  de  Manosque  selon 
les  lois  qu'il  a  portées ,  et  vous  laissant ,  à  vous 
hospitaliers ,  le  titre  et  les  prérogatives  de  sei- 
gneur de  toute  là  valiée ,  il  a  créé  les  consuls  , 
gouverneurs  de  la  ville  et  du  château.  Ainsi  de- 
vait penser  et  raisonner  Raimond-Béranger  ; 
néanmoins  il  n'intervint  pas  dans  cette  affaire 
pour  les  motifs  ci-dessus  indiqués. 
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Le  P.  Golumbi  qui  nous  a  transmis  ces  détails, 
ajoute  ici  une  chose  fort  singulière.  «  Je  ne  pour- 
»  rai  jamais  croire,  dit-il,  que  des  hommes  aussi 
»  illustres ,  aussi  piôux  et  aussi  instruits  que 
»  Tétaient  les  hospitaliers,  aient  pu  faire  valoir 
»  auprès  des  légats,  des  raisons  si  peu  solides.  » 
Cet  auteur  néanmoins  a  présenté  la  chose  comme 
très -certaine,  dans  leâ  passages  précédents»  Faut- 
il  attribuer  cette  restriction  à  la  crainte  de  dé- 
plaire au  bailli  de  Manosque,ou  à  un  effet  de 
l'habitude  chez  lui  d'assurer  ici,  et  là  >  de  révoquer 
en  doute  le  même  fait?  Si  cela  n'est  pas>  pourquoi 
l'avancer?  Pourquoi  consacrer  ënsuite  cinq  à  six 
pages  à  prouver,  pour  la  dixième  fois,  que  de 
toutes  les  donations  de  Manosque,  faites  en  faveur 
des  hospitaliers,  celle  de  1208  fut  la  seule  valide 
et  la  seule  légitime1.  Reprenons  notre  récit,  et 
suivons  avec  ordre  et  méthode,  les  phases  diverses 
de  ces  démêlés  entre  l'hôpital  et  la  communauté 
de  Manosque,  jusqu'à  leur  extinction. 

1  On  trouve  une  telle  confusion  de  faits  et  de  dates,  dans  l'his- 
toire de  Columbi,  que  la  lecture  endevient  cnnttyeusc  et  fatigante. 
Nous  devons  toutefois  lui  sav  oir  beaucoup  de  gré  de  son  travail.  Le 
défjut  que  nous  lui  reprochons,  se  retrouve  chez  tous  les  historiens 
de  nos  petites  villes,  cl  doit  être  attribue  a  la  manière  d'écrire  de  ces 
temps. 
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Jugement  de  la  Cour  romaine  qui  approuve  les  franchiscsde  la  ville 
et  déboute  les  hospitaliers  de  leur  demande. 

Les  légats  d'Innocent  lit  n'avaient  pas  voulu 
prononcer  de  sentence  définitive,  ou  s'ils  en 
avaient  rendu  quelqu'une,  elle  n'est  pas  connue* 
Les  comtes  avaient  paru  étrangers  à  tous  ces 
débats ,  de  sorte  que ,  tout  en  usant  de  part  et 
d autre  de  leurs  privilèges  respectifs,  l'affaire 
était  encore  en  litige.  L'échauffourée  de  Pierre 
d'Utès  en  1242,  dut  ranimer  ta  querelle.  Nous 
ignorons  s'il  y  eut  un  nouvel  appel  au  St.-Siége  ; 
peut-être  les  habitants ,  mettant  à  profit  les  con- 
testations élevées  entre  Charles  d'Anjou  et  les 
hospitaliers,  recoururent  eux-mêmes  au  Pape 
régnant,  réputé  pour  l'un  des  plus  savants  juris- 
consultes de  son  siècle. 

Quoiqu'il  en  soit,  Clément  IV  s'exprime  ainsi , 
dans  une  lettre  ou  bulle  adressée  à  l'évèque  de 
Sisteron ,  que  l'on  croit  être  Alain  II*  du  nom  : 
»  Il  est  venu  en  notre  connaissance  que  les  reli- 
»  gieux  hospitaliers  refusent  d  observer ,  qu'ils 
»  s'efforcent  même  de  contrevenir  et  d'annuler 
»  les  libertés  et  les  privilèges  donnés  et  accordés 
»  jadis  aux  habitants  deM anosque,  par  Guillaume 
»  comte  de  Forcalquier ,  fils  du  comte  Bertrand  et 
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»  de  la  comtesse  Jausserande.  SU  en  est  ainsi, 
»  en  vertu  de  l'autorité  apostolique  que  nous  vous 
»  donnons  par  cette  lettre,  nous  vous  laissona  le 
»  soin  de  convoquer  les  parties,  sans  observer 
»  cependant  toutes  les  formalités  usitées  pour  un 
»  jugement,  de  les  faire  comparaître  devant  vous, 
»  de  les  entendre  et  de  prononcer  la  sentence 
»  selon  notre  intention  ;  en  conséquence  de  ce, 
»  vous  ferez  publier  tous  les  jours  de  dimanche  et 
»  de  fête ,  dans  toutes  les  églises  de  votre  diocèse 
»  et  de  celui  d'Apt,  que  de  notre  autorité  apos- 
»  tolique,  nous  excommunions  tous  les  contreve- 
»  nants  aux  dits  privilèges  et  tous  leurs  fauteurs 
»  de  quelque  état  ou  dignité  qu'ils  soient;  et  que, 
»  présentement  comme  alors,  nous  les  mettons 
»  sous  le  lien  de  l'excommunication ,  en  vertu 
»  de  notre  autorité  apostolique.  »  Cette  lettre 
porte  la  date  de  1265,  première  année  du  ponti- 
ficat de  Clément  IV. 

Cette  déclaration  du  Pape,  rendue  publique,  est 
regardée  avec  raison  comme  une  confirmation  des 
privilèges  de  la  communauté  de  Manosque.  Elle  a 
d  autant  plus  de  valeur,  qu'elle  fut  donnée  par  un 
pontife  très-versé  dans  la  science  du  droit,  et  par 
le  tribunal  suprême  qui  jugeait  alors  en  dernier 
ressort  toutes  les  affaires  majeures  delà  chrétienté. 
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Confirmation  des  privilèges  de  Manosque  par  les  grands-maîtres 
et  les  précepteurs  des  hospitaliers. 

Après  un  jugement  aussi  formel,  rendu  par  le 
tribunal  suprême,  auquel  on  avait  eu  recours  de 
part  et  d'autre  avec  une  égale  confiance  ,Hes  hos- 
pitaliersdurentse  soumettre  et  se  désister  de  toute 
poursuite.  Le  grand-maître  de  Tordre,  Jean  de 
Villars,  porta,  en  1286,  celte  ordonnance,  que 
nous  regardons  comme  une  nouvelle  sanction  des 
privilèges  de  Manosque  :par  V autorité  des  pré- 
sentes, nous  confirmons  toutes  les  grâces,  tous  les 
privilèges  accordés  parles  comtes ,  défendant  qu  au- 
cun prieur,  précepteur  ou  bailli,  delqu2lque\aulo- 
rité  ou  pouvoir  qu'il  soit  revêtu,  ait  l'audace  d at- 
tenter quelque  chose  de  contraire  à  cette  confirma- 
tion que  nom  faisons. 

Guillaume  et  Foulque  deTillaret,  l'un  etl'autre 
baillis  de  Manosque,  devenus  ensuite  grands- 
maîtres  del'ordre,  souscrivirentà  cette  déclaration 
de  Jean  de  Villars,  et  la  confirmèrent  après  à 
leur  tour.  Depuis  cette  époque,  tous  les  précep- 
teurs ou  baillis  prêtèrent,  sans  difliculté^ct  sans 
restriction,  le  serment  prescrit  pour  entrer  en 
fonctions.  Voici  quelle  en  était  laTormuIe  :j>  jure 
d 'observer  et  de  ne  point  porter  atteinte  auxfrivi- 
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léges,  aux  libertés,  aux  franchises,  aux  coutumes 
et  aux  statuts,  selon  toute  leur  teneur. 

Une  contestationsurvintcependant  encore  dans 
le  cours  du  même  siècle ,  entre  le  précepteùr  des 
hospitaliers  et  la  communauté.  Lan  1 299 ,  Pierre 
de  Lacre,  habitant  de  Manosque,  meurt  sans  lais- 
ser aucun  héritier  :  les  conseillers  et  les  consuls , 
fondés  sur  ce  dispositif  de  la  charte  du  5  février 
1206 ,  si  le  défunt  ou  la  défunte  n'a  aucun  parent, 
les  dits  biens  et  possessions  seront  à  la  disposition 
et  à  l arbitrage  des  hommes  probes  de  Manosque, 
réclament  et  s'emparent  de  ses  biens  au  profit  de 
la  communauté.  Isnard  de  Flay ose,  précepteur  des 
hospitaliers,  leur  conteste  ce  droit  et  y  met  oppo- 
sition; un  procès  s'en  suit  par-devant  la  cour  com- 
tale  :  le  28  du  mois  de  septembre  de  cette  même 
année ,  un  jugement  est  rendu ,  par  lequel  Isnard 
est  débouté  de  ses  prétentions  et  condamné  aux 
frais  et  dépens.  Depuis  lors ,  ce  privilège  n'a  plus 
été  contesté  :  nous  trouvons  en  effet  qu'en  1566, 
Michel  Àlmaignaccitoyen  de  Manosque,  étant  mort 
à  Valence  (Drôme),  sans  laisser  d'héritier  ni  de 
testament ,  les  consuls  s'emparèrent  de  tous  ses 
biens  au  profit  de  l'hospice  des  pauvres,  sans  (ju'il 
s'élevât  aucune  difficulté  à  ce  sujet. 
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Les  grands-maîtres  de  l'ordre  accordent  de  nouveaux  privilèges. 

Nonobstant  ces  luttes  et  ces  conflits  de  pouvoir, 
les  hospitaliers  ne  furent  pas  tellement  hostiles  aux 
privilèges  de  la  communauté,  qu'ils  aient  cherché 
à  les  détruire  dans  leur  totalité.  Indépendamment 
de  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-dessus,  nous 
trouvons  que  les  grands-maîtres  de  Tordre,  que  les 
baillis  eux-mêmes  ont  accordé,  en  des  temps  divers, 
de  nouveaux  privilèges  aux  habitants,  quand  ils  en 
ont  été  requis.  En  voici  un  entre  autres ,  octroyé 
par  Foulque  de  Villaret,  en  1311.  Nous  donnons 
et  accordons  à  perpétuité,  et  en  privilège  spécial, 
que  dorénavant,  ni  dans  la  ville  de  Manosque ,  ni 
dans  son  district,  aucun  citoyen  ne  pourra  jamais 
être  admis  à  quelque  office  public  de  judicature  ou 
de  lieutenance  déjuge ,  ou  toute  autre  qui  emporte 
juridictlon.Or donnons,  par  la  présente  ordonnance, 
auprieurde  St.-Gilles  et  au  précepteur  de  Manosque,% 
qui  maintenant  occupent  ces  places,  et  à  ceux  qui  les 
occuperont  dans  la  suite .  et  cela  en  vertu  de  la  sainte 
ebéissance,  de  ne  plus  confier  à  l'avenir  ces  emplois 
à  quelque  citoyen  ou  habitant  de  Manosque  et  de  son 
district. 

Celte  ordonnance  du  grand-maltrc  fut  toujours 
fidèlement  ol  servé*  par  les  précepteurs  de  Ma- 
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nosque.  Le  vertueux  Hélion  de  Villeneuve  la  fit 
insérer,  sept  ans  après ,  dans  l'article  13-  des 
conventions  passées  avec  les  habitants.  Il  y  est  dit  : 
que  ces  conventions  ont  été  faites  du  consentement, 
de  la  volonté  et  du  commun  accord  des  frères  con- 
ventuels du  couvent  palais  de  Manosque,  convoqués 
à  son  de  cloche  à  cet  effet. 

Cette  concession  des  hospitaliers  est  très-im- 
portante :  elle  avait  pour  but  la  tranquillité  des 
habitants  d'abord ,  puis  l'annihilation  des  entraves 
que  suscitent  souvent  au  libre  cours  delà  justice, 
les  affections  particulières  de  famille,  l'influence 
des  amis  et  les  sollicitations  des  protecteurs.  Le 
juge  et  son  lieutenant  étant  annuels  et  étrangers, 
offraient  plus  de  garanties  contre  les  abus  de  cette 
espèce  ;  étant  soumis  à  la  censure  des  consuls, 
ne  pouvant  exercer  les  mêmes  emplois,  qu'après 
cinq  ans  révolus,  ils  avaient  intérêt  à  se  montrer 
justes  et  impartiaux.  C'est  pour  cela  que  Foulque 
de  Villaret,  disait  dans  sa  réponse  à  la  requête  des 
habitants  :  c'est  avec  beaucoup  de  bon  sens  de  votre 
part  que  vous  nous  faites  remarquer  dans  votre  de-  • 
mande  que ,  dès  le  temps  passé ,  les  conseillers  de  vo- 
tre communauté,  favorisant  ï accès  de  V administra- 
tion  à  leurs  parents  et  à  leurs  alliés ,  on  a  eu  sou- 
vent peu  d'égards  aux  suffrages ,  et  que  de  là  ont 
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surgi  parmi  vous  des  disputes  et  des  contestations , 
qu'il  est  expédient  d  extirper  radicalement. 

Le  même  Foulque  accorda  encore  divers  au- 
tres privilèges  ;  les  autres  grands-maîtres  après 
lui,  les  baillis  aussi  en  accordèrent  beaucoup, 
suivant  les  circonstances  et  les  besoins  des  habi- 
tants. Ce  serait  trop  long  de  les  rapporter  en  dé- 
tail :  il  suffit  d'avoir  fait  connaître  à  nos  lecteurs , 
toute  la  teneur  des  franchises,  immunités  et  pri- 
vilèges concédés  par  Guillaume  VI,  et  ensuite  les 
traits  les  plus  saillants  des  concessions  des  hospi- 
taliers. Ces  conflits  de  pouvoir  que  nous  avons 
racontés ,  ceux  que  nous  raconterons  encore ,  ne 
paraîtront  plus  désormais  comme  une  hostilité 
permanente  de  la  part  des  religieux. 

Les  privilèges  de  la  ville  sont  confirmés  par  les  comtes  de  Provence. 

Quelques  aimées  après  la  déclaration  de  Foul- 
que de  Villaret ,  de  nouvelles  contestations  furent 
suscitées  et  par  les  hospitaliers  et  par  quelques 
habitants;  elles  avaient  rapport  au  choix,  au  nom- 
bre et  à  Télectiondes  soixante-et-douze  conseillers. 
L'affaire  fut  portée  au  tribunal  du  comte ,  juge 
naturel  de  l'une  et  l'autre  partie.  Robert,  roi  de 
Naples  et  comte  de  Provence ,  manda  aux  consuls 
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de  Manosque  de  convoquer  une  assemblée  géné- 
rale de  toute  la  communauté ,  et  de  faire  exécuter 
ensuite  les  ordres  qui  leur  seraient  communiqués 
par  son  délégué ,  le  juge  royal  de  Forcalquier. 

Cette  assemblée  fut  tenue  le  troisième  jour  du 
mois  de  février  1334,  dans /e  cloître  des  frères 
Mineurs,  là  où  est  un  ormeau  et  un  pré,  entre  le  (ci- 
metière et  la  maison  de  la  forestière  et  le  réfectoire , 
ou  la  communauté  a  coutume  de  s'assembler  en  pareil 
cas.  Sept  cent  soixante  et  quinze  citoyens  s'y  trou- 
vèrent réunis  sous  la  présidence  des  consuls.  Le 
juge  royal  de  Forcalquier  fut  introduit  et  donna 
lecture  de  l'ordonnance  de  sa  majesté  le  roi-comte. 
Cette  ordonnance  portait  en  subtance  :  que  les 
privilèges,  franchises,  libertés  et  coutumes  de  la 
ville  de  Manosque,  contenuesMans  les  deux  char- 
tes données  par  le  comte  Guillaume  VI,  étaient 
maintenues  et  confirmées  dans  toute  leur  teneur; 
qu'ensuite  de  ce,  les  habitants  de  Manosque  se 
réuniraient  en  assemblée  générale,  pour  procéder 
en  toute  liberté,  à  la  nomination  des  soixante-et- 
douze  conseillers,  et  qu'ils  vivraient  selon  leurs 
lois  et  coutumes  particulières.  Après  cettejlecture, 
le  juge  royal  sortit  de  l'assemblée. 

Aussitôt  après,  on  procéda  par  la  voie  du  scru- 
tin, et  à  la  pluralité  des  suffrages,  à  la  nomination 
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dès  conseillers.  Les  élus  prêtèrent  le  sèment  Je 
fidélité  à  la  constitution  ;  ils  n v/rimei^it  à  leur 
tour  et  de  la  même  manière,  les  douze  consuls  , 
qui ,  séance  feiiante ,  furent  installés  dans  leurs 
nouvelles  fonctions. 

Cette  conduite  du  roi-comte ,  en  donnant  gain 
de  cause  aux  habitants ,  fut  une  nouvelle  confir- 
mation des  chartes  de  Guillaume  le  Jeune.  Les 
successeurs  de  Robert  et  les  rois  de  France  en- 
suite ont  rendu  diverses  ordonnances  qui  confir- 
ment également  tous  les  privilèges  de  la  ville  de 
Manosque;  qu'il  nous  suffise  de  les  énoncer,  pour 
ne  pas  fatiguer  le  lecteur  par  des  répétitions  con- 
tinuelles. 

Contestations  au  sujet  des  habitants  des  villages  de  la  vallée. 

• 

Les  contestations  les  plus  vives  et  les  plus 
longues  devaient  s'élever  tôt  ou  tard,  entre  la 
communauté  et  les  hospitaliers ,  à  l'occasion  des 
habitants  des  quatre  villages  de  Toutes-Aures  , 
Saint-Pierre,  Saint-Maxime etMontaigut.  Dans 
l'une  et  l'autre  charte  de  1206,  Guillaume  ne 
parlait  que  des  habitants  de  la  ville  et  du  château 
du  Mont-d'Or  ;  ceux  des  autres  villages  n'étaient 
pas  même  mentionnés.  En  conséquence  de  ce,  les 
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hospitaliers  et  leurs  partisans ,  soutenaient  que 
ces  derniers  ne  pouvaient  être  admis  à  là  partici- 
pation des  libertés,  dés  franchises  et  des  privilèges 
de  la  ville  et  du  château  ;  ils  étaient  simplement 
leurs  vassaux ,  en  vertu  de  lacté  de  1180  et  de 
lachartedel208, 

Ce  premier  argument  paraît  juste  et  exact  ; 
mais  on  en  ajoutait  un  autre  qui ,  dans  l'état , 
n'avait  aucune  valeur.  Les  hospitaliers ,  disait- 
on,  sont,  consciencieusement  parlant,  maîtres  et 
seigneurs  de  toute  la  vallée  de  Manosque ,  depuis 
v  la  donation  du  comte  Guigues,  renouvelée  par 
son  neveu  le  comte  Bertrand;  Guillaume  le  Jeune 
n'a  donc  point  pu  donner  des  franchises  et  des  pri- 
vilèges à  des  lieux  qui  déjà  ne  lui  appartenaient 
plus;  et  si  toutefois  il  pouvait  en  donner  quelques- 
uns>  c'est  à  la  ville  et  au  château  dont  il  parle,  et 
non  aux  autres  villages  dont  il  ne  parle  pas.  Ce 
raisonnement,  plus  spécieux  que  solide ,  était  an- 
nihilé par  la  conduite  même  des  hospitaliers  qui , 
chaque  fois ,  qu'après  les  avoir  dépouillés  de  la 
seigneurie  de  Manosque,  on  les  en  constituait  les 
maîtres,  ne  déclarèrent  jamais  voir  en  cela  une 
simple  restitution.  Ils  ne  protestèrent  que  quand 
on  les  dépouilla  par  deux  fois  de  leurs  biens  pro- 
pres et  personnels. 
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De  plus,  quand  même  les  hospitaliers  fussent, 
depuis  Guigues ,  les  légitimes  maîtres  de  Manos- 
que,  le  prince, en  sa  qualité  de  souverain  seigneur 
de  tout  le  comté,  n'avait-il  pas  toujours  le  pouvoir 
d'accorder  tels  et  tels  privilèges?  Si  on  lui  conteste 
ce  pouvoir ,  il  s'en  suivrait  que  les  franchises  de  la 
ville  et  du  château  n'étaient  ni  bonnes,  ni  valables, 
puisque  Guillaume,  en  1180,  avait  déjà  donné  la 
vallée  aux  hospitaliers ,  ce  qui  est  absurde. 

Quant  aux  habitants  des  villages ,  si  le  prince 
n'en  a  pas  fait  mention  dans  les  deux  chartes  de 
1206,  c'est,  ou  parce  que  ces  lieux  n'avaient 
plus  qu'une  faible  population ,  ou  parce  que  ces 
mêmes  lieux ,  n'ayant  jamais  fait  avec  la  ville 
qu'une  seule  et  même  communauté,  on  a  cru 
inutile  de  les  nommer  par  leurs  noms.  Tels  étaient 
les  arguments  employés,  de  part  et  d'autre,  avec 
la  même  confiance  et  la  même  ardeur. 

Les  hospitaliers  s'opposèrent  donc  constam- 
ment à  ce  que  les  villages  eussent  aucune  part  aux 
franchises  :  la  majorité  des  habitants  de  la  ville 
et  du  château  s'obstina  à  ce  qu'ils  y  participas- 
sent :  de  là ,  conflit  et  irritation.  L'arrestation  de 
Jean  Burle ,  greffier  de  la  communauté ,  acheva 
d'exaspérer  la  population.  Jean  de  Savine ,  pré- 
cepteur de  l'hôpital ,  avait  eu  connaissance  que 
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Burle  ,  et  par  ses  écrits  et  par  ses  discours,  entre- 
tenait Cette  fermentation  des  esprits  ;  ne  pouvant 
le  réduire  au  silence,  il  crut  qu'un  coup  d'éclat 
contiendrait  lui  et  les  habitants  dans  la  crainte.  Il 
fit  en  conséquence  emprisonner  le  greffier  turbu- 
lent. À  peine  la  nouvelle  s'en  fut-elle  répandue,  que 
la  populace  s'assembla  tumultueusement ,  pro- 
férant des  cris  de  mort,  demandant  la  délivrance 
du  prisonnier,  et  se  constituant  en  pleine  révolte 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  fut  rendu.  Jean  de  Savine  ac- 
céda à  leur  demande,  non  pas  tant  par  crainte  , 
que  pour  éviter  de  plus  graves  excès.  Burle,  fier 
de  cette  manifestation  populaire ,  fut  conduit  dans 
sa  maison  comme  un  triomphateur. 

Les  hospitaliers  ne  relâchèrent  pas  néanmoins 
de  leurs  prétentions.  Ils  pardonnèrent  aux  coupa- 
bles, mais  ils  exclurent  toujours  les  habitants  des 
villages  des  franchises  de  la  ville.  La  désertion 
totale  de  ces  lieux  put  seule  mettre  fin  à  ces  trop 
longs  débats.  (Leur  durée  fut  de  150  ans). 

Les  privilèges  de  Manosquc  sont  ron firmes  par  la  cour  et  le  parle- 
ment d' Aix. 

—  «  - 

Confirmés  et  reconnus  par  tant  d'édits  et  de 
sentences,  les  privilèges  de  Manosquele  furent 
encore  par  maints  arrêts  rendus  en  divers  temps 
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par  la  cour  et  le  parlement  d'Àix.  Nous  ne  les 
rapporterons  pas  ici ,  afin  de  ne  pas  intervertir 
Tordre  des  faits  et  la  date  des  événements  qui  y 
donnèrent  lieu.  Toutefois  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  citer  les  plus  anciens  de  ces  arrêts  : 
le  premier  a  rapport  à  la  faculté  donnée  aux  con- 
suls de  construire  des  moulins ,  des  fouleries  et 
des  foars  dans  le  territoire  de  Manosque ,  et  cela 
partout  où  bon  leur  semblerait. 

Declaramus  universitali  Manuascœ ,  virlute 
privilegiorum  eidem  universitati  per  quondam 
GuUebnm  comitem  Forcalquerii ,  licuisse  et  licere 
perpetub  furnum  et  furnos  facere ,  victum  victoriin 
expensis  legitimis  condemnanîes.  —  Nous  décla- 
rons à  la  communauté  de  Manosque ,  qu'en  vertu 
des  privilèges  donnés  à  elle  par  feu  Guillaume, 
comte  de  Forcalquier,  il  lui  a  été  et  il  lui  est  encore 
permis ,  à  perpétuité  ,  de  construire  un  four  et  des 
fours,  condamnant  le  vaincu  à  payer  au  vainqueur 
les  dépens  fixés  par  la  loi1. 

Le  second,  à  la  date  du  28  septembre  1299  , 
a  rapport  au  droit  donné  à  la  communauté  d'héri- 
ter des  biens  de  ceux  qui  décèdent  ab-intestat  et 

1  Nous  n'avons  pas  trouvé  la  date  précise  de  cet  arrêt  ;  Columbi , 
qui  le  cite  comme  nous ,  dit  seulement  :  nobilissimum  est  edictum 
de  furnis  anti  ducentos  anm$  et  quod  excurrit ,  latum. 
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sans  laisser  aucun  parent  jusqu'au  quatrième 
degré  de  consanguinité.  Il  fut  rendu  contre  Isnard 
de  Flayosc,  précepteur  de  l'hôpital  deManosque. 
Nous  déclarons  que  la  communauté  de  Manosque 
a  acquis  et  possède  légitimement  les  biens  de  Pierre 
de  Lacre,  décédé  sans  avoir  laissé  de  proche  parent, 
ni  avoir  fait  aucune  disposition  testamentaire,  en 
vertu  des  privilèges  à  elle  donnés  par  le  comte 
Guillaume,  prince  de  bonne  mémoire,  condamnant 
le  seigneur  précepteur  aux  frais  et  dépens. 

Tous  ces  faits  prouvent,  jusqu'à  la  dernière  évi- 
dence ,  que  de  tout  temps  et  en  quelque  tribunal 
quaient  été  portées  les  contestations  relatives 
aux  franchises  et  aux  privilèges  de  cette  ville, 
toujours  et  partout  on  a  prononcé  en  faveur  des 
habitants. 

Quatorzième  siècle.  Les  bandes  de  rarchiprêtre,  dus  tards - 
venus,  etc.  à  Manosque. 

La  population  provençale  était  en  progrès,  les 
beaux  arts  renaissants ,  l'agriculture  florissante  , 
la  culture  de  l'esprit  et  des  lettres  pleine  de  sève 
et  de  vigueur ,  lorsque  vers  le  milieu  du  quator- 
zième siècle ,  on  vit  surgir  de  nouveau ,  sous  le 
cortège  de  quelques  nouvelles  hordes ,  le  spectre 
des  horreurs  commises  par  les  anciens  barbares, 
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envahisseurs  de  nos  belles  contrées.  La  première 
invasion  (1358),  fut  faite  par  une  bande  de  bri- 
gands nationaux  ,  connus  sous  le  nom  de  grande 
compagnie  des  Gascons,  et  commandés  par  Arnaud 
de  Servole  dit  i'archiprètre.  Ces  brigands  couraient 
çà  et  là ,  volant ,  pillant ,  saccageant ,  le  fer  et  le 
feu  à  la  main ,  tout  ce  qui  se  rencontrait  sur  leur 
passage.  Tout  le  pays  situé  en  déçà  de  la  Durance 
fut  dévasté  par  eux  :  après  avoir  pris  Cucuron  par 
ruse,  et  avoir  inutilement  tenté  de  s'emparer  d'An- 
souis ,  ils  vinrent  dévaster  le  territoire  de  Manos- 
que. 

Leur  fureur  dévastatrice  s'exerça  principale- 
ment sur  les  maisons  et  les  couvents  situés  hors 
la  ville.  Le  couvent  des  Franciscains,  placé  à  l'Est 
de  la  Saunerie ,  dans  un  champ  appelé  le  Cas  1 , 
fut  le  premier  exposé  à  leurs  ravages.  Pillés,  mal- 
traités, chassés  de  leur  maison  ,  ces  bons  pères 
eurent  encore  la  douleur  de  voir  abattre  et  dé- 
truire de  fond  en  comble  leur  monastère.  Les  Car- 
mes, établis  depuis  Tan  1300,  dans  un  champ 

1  Ce  Cas  est  situé  près  du  fosse  de  la  ville  de  Manosquc  dont  il  est 
séparé  par  le  chemin,  avec  le  ruisseau  d'Aubctlc  et  la  fontaine  du 
Conchètc,  et  par  le  chemin  public  qui  conduit  à  cette  fontaine.  — 
Casum  situm  est  propè  VaUatum  villas  Mauuascœ,  Camino  in 
medio,  cum  rivo  albetœ  et  eum  fonte  de  Cmchctis,  et  caminopu*- 
bliquo  quo  ilur  ad  ipsum  fontem.  Acte  de  1H8. 
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situé  près  la  porte  de  Guillem- Pierre ,  ne  furent 
pas  moins  maltraités  que  les  Franciscains  :  leur 
maison  fut  aussi  ruinée.  Nous  ignorons  si  ces  bar- 
bares ne  firent  point  aussi  main-basse  sur  la  ville  : 
leur  habitude  de  pillage  porte  à  le  croire ,  à  moins 
qu'ici ,  comme  à  Avignon  et  dans  d'autres  lieux, 
on  ne  les  eût  obligés  de  s'éloigner  en  leur  comp- 
tant une  somme  d  argent1. 

En  Tannée  1360,  une  autre  compagnie,  vil  ra- 
massis d'Anglais ,  d'Allemands ,  de  Brabançons  et 
de  Gascons ,  connus  sous  le  nom  de  tard-venus , 
vint  à  son  tour  ravager  les  environs  de  Manosque. 
L'année  suivante,  une  autre  bande  de  voleurs  et 
d'assassins ,  venus  d'Espagne ,  sous  la  conduite  du 
comte  Transtamare ,  saccagea  également  le  pays  ; 
les  états  assemblés  à  Draguignan  s  en  délivrèrent 
en  lui  donnant  dix  raille  florins ,  dix  mille  setters 
de  blé  et  deux  mille  brebis.  Cela  ne  l'empêcha 
pourtant  pas  de  revenir  deux  ans  après,  et  d  exi- 
ger une  nouvelle  contributiondevingtmilieflorins. 

1  Le  Pape  Innocent  VI,  pour  mettre  Avignon  à  l'abri  du  pillage, 
accueillit  avec  distinction  Arnaud  de  Servole,  l'admit  àsa  table,  lui 
pardonna  ses  péchés  et  lui  compta  '(0,000  écus,  ou  522,400  livres.  Ce 
brigand  avait  déjà  reçu  en  contributions  de  différentes  parties  de  U 
Provence,  29,000  iloiins  d'or  ou  190,300  livres.  lise  retira  alors 
chargé  d'or  et  de  butin,  après  avoir  ravagé  te  pays,  pendant  trois 
mois. 
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C'est  dans  cette  période  de  temps ,  que  le  monas- 
tère des  religieuses  Franciscaines  ou  Claristes , 
bâti  hors  la  ville,  à  l'extrémité  Sud  de  la  Saunerie, 
fut  abandonné  et  ruiné  par  ces  bandes  ignobles. 
Ces  religieusei  se  réfugièrent  d'abord  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville ,  puis  à  Arles  (1479),  d'où  elles 
ne  revinrent  qu'en  1625. 

Ces  invasions  fréquentes  firent  sentir  la  néces- 
cité  d  entourer  de  remparts  et  de  fossés,  toute  la 
partie  de  la  ville  connue  sous  le  nom  de  Chacun- 
dier,  et  une  portion  de  celle  de  Soubeiran  qui , 
(comme  nous  lavons  dit  pag.  34  et  35  ) ,  avait  été 
construite  pour  l'usage  des  nouveaux  habitants 
de  Manosque.  Le  Journal  consulaire  de  1366  nous 
apprend  qu'on  travailla,  cette  année,  à  cette 
construction,pour  se  prémunir  contre  les  incursions 
de  l  ennemi. 

Cependant  les  pères  Franciscains,  chassés  de 
leur  couvent  que  nous  avons  vu  ruiné  par  les 
Gascons ,  ne  songèrent  plus  à  le  rebâtir  dans  le 
champ  du  Cas.  Ils  obtinrent  du  Pape  Innocent  VI 
de  le  transférer  dans  la  ville.  Les  consuls  leur  eu 
désignèrent  l'emplacement  vers  l'ancienne  rue  des 
Juifs;  versus  carreriamjudaicam  antiquam,  disent 
les  actes  de  ce  temps.  Toutefois  il  ne  leur  fut  pas 
facile  de  s  y  établir,  nonobstant  cette  désignation, 
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puisque  douze  ans  après,  ils  ne  le  possédaient 
point  encore.  Les  consuls  s'interposèrent  alors , 
d'abord  entre  ces  religieux  et  le  chapitre  de  For- 
calquier  ,  pour  l'abandon  d'un  terrain ,  destiné  au 
jardin  du  futur  couvent;  ensuite  entre  ces  religieux 
et  Tévèque  de  Sisteron,qui  ne  voulait  pas  leur  per- 
mettre d'établir  un  cimetière  près  de  leur  église 
(  1386  ).  Le  couvent  n'était  pas  achevé  en  1491 , 
et  l'église  ne  fut  bénite  qu'en  151 1.  On  accorda 
plus  tard  à  ces  religieux  et  en  échange  d'une  par- 
tie de  l'ancienne  maison  des  Clairistes  qu'ils  avaient 
occupée  jusqu'alors,  une  petite  rue  sale  et  déserte 
pour  y  construire  le  réfectoire  du  nouvel  établis- 
sement. Le  champ  du  Cas ,  qui  leur  avait  appar- 
tenu pendant  un  bon  nombre  d'années,  fut  mis  à 
la  disposition  des  consuls  en  1525 ,  en  vertu  d'un 
acte  de  cession  volontaire  :  ce  qui  fait  présumer 
que  ce  champ  avait  autrefois  été  acheté  avec  les 
deniers  publics  des  citoyens,  et  offert  en  don  â 
ces  religieux  ;  peut-être  aussi  ceux-ci  voulurent- 
ils  par  là  indemniser  la  ville  des  sacrifices  qu'elle 
avait  faits  pour  la  nouvelle  construction. 

Les  pères  Carmes  suivirentl  exempledes  Fran- 
ciscains :  quatre  ans  après  la  destruction  de  leur 
couvent ,  ils  obtinrent  du  Pape  Innocent  VI  de  se 
retirer  dans  la  ville  pour  n'être  plus  exposés  à  la 

15 
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fureur  et  au  pillage  des  gens  de  guerre.  Ils  ache-  ' 
tèrent  en  conséquence  la  maison  de  Raymond 
Portalési ,  dans  la  rue  de  Guillem-Pierre  :  peu-à- 
peu  celle-ci  fut  appropriée  à  sa  nouvelle  destina- 
tion ;  car,  outre  quelle  était  très-vaste,  elle  était 
ornée  d'une  cour  spacieuse  et  de  jardins.  Les 
consuls  leur  cédèrent  dans  la  suite  tout  le  sol  dune 
petite  rue  pour  l'agrandissement  de  leur  église. 

Cette  sage  mesure  mit  ces  deux  maisons  à  l'a- 
bri des  déprédations  des  nouvelles  bandes  enne- 
mies qui  ne  tardèrent  pas  à  couvrir  la  Provence 
de  désolation  et  de  deuil.  11  suffit  de  nommer  le 
terrible  Raymond  de  Beaufort,  vicomte  de  Tur- 
renne,  pour  rappeler  à  l'esprit  ces  lugubres  scènes 
de  pillages,  de  crimes,  d'atrocités  de  toute  espèce, 
que  commit  ce  barbare  pendant  une  guerre  de 
dix  ans1.  Manosque  ne  fut  pas  à  l'abri  de  ces 
horreurs  :  son  territoire  fut  plusieurs  fois  dévasté, 
et  ses  habitants  pressurés  par  les  exactions  de  ces 
hommes  de  rapine.  On  ne  trouve  cependant  pas 
qu'ils  se  soient  jamais  rendu  maîtres  de  la  ville. 

Acquisition  d'un  hôtel-de-ville.  —  Lieux  où  se  tenaient  auparavant 

les  assemblées  du  conseil. 

L'acquisition  d'un  hôtel-de-ville  ne  date  que  de 

■ 

1  Voyez  page  15,  note. 
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la  fin  du  quatorzième  siècle.  Le  Journal  consulaire 
de  Tannée  1397  porte  en  effet  :  le  treizième  jour 
du  mois  d'octobre ,  le  conseil  a  été  tenu  dans  la  mai- 
son du  conseil,  nouvellement  achetée  d'Antoine  Mar- 
tin ,  tout  près  le  cimetière  de  Saint-Sauveur. 

Rien  n  indique  qu'il  y  eut,  avant  cette  époque, 
une  maison  spécialement  destinée  aux  assemblées 
communales  ;  quand  aux  archives  de  la  commu- 
nauté ,  elles  étaient  déposées  et  conservées  avec 
soin  dans  l'église  de  Notre-Dame,  ou  dans  l'une 
des  attenances  de  cette  paroisse,  vénérée  de  tout 
temps  par  les  Manosquins. 

Ici,  comme  partout  ailleurs,  les  assemblées  gé- 
nérales et  particulières  de  la  cité  se  tenaient  dans 
un  couvent ,  dans  une  église,  dans  un  cimetière, 
sur  une  place  publique.  Nous  trouvons  en  effet 
que  le  conseil  s'assembla  en  1 260 ,  dans  l'église 
de  Sawt-É tienne  ;  qu'il  s'y  réunit  de  nouveau  en 
1389,  et  qu'on  y  décréta  la  réparation  des  fossés 
tout  autour  des  remparts  de  la  ville,  (fol.  9  et  12 
du  Journal  consulaire).  Autre  assemblée  dans  la 
même  église  en  1 390,  pour  procéder  au  dénom- 
brement des  habitants  de  chaque  quartier ,  par 
suite  d'un  affouagement  fait  la  même  année, 
(fol.  76). 

En  1366 ,  le  consail  fut  convoqué  tt  tenu  dans 
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le  cimetière  dèSaint-Sauveur,  aujourd'hui  place  des 
Ormeaux.  On  y  délibéra  d'entourer  de  murailles 
ou  remparts  la  partie  de  la  ville  sur  laquelle  les 
nouveaux  habitants  de  Manosque  avaient  construit 
leurs  maisons ,  ^est-à-dire ,  depuis  la  porte  de  la 
Saunerie  jusqu'à  celle  du  Soubeiran,  par  le  quar- 
tier d'Aubette.  Ces  travaux  furent  exécutés  dans 
le  cours  des  années  suivantes  (Toi.  3 ,  12 ,  31  ). 

En  1334 ,  assemblée  générale  de  la  communau- 
té dans  le  couvent  des  frères  Mineurs,  dits  Obser- 
vantes ,  pour  la  réélection  des  soixante  conseil- 
Mers.  On  voit  assez  par  là,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
citer  d'autres  exemples,  qu'il  n'y  avait  aucun  lieu 
uniquement  affecté  aux  réunions  du  conseil.  La 
publicité  donnée  à  ces  assemblées  était  une  garan- 
tie pour  tous  les  habitants:  elle  forçait  aussi,  pour 
ainsi  dire,  les  mandataires  de  la  communauté  à  se 
montrer,  en  toute  occasion,  dignes  de  la  confiance 
de  leurs  concitoyens.  Toutefois,  cette  publicité 
pouvait  être  nuisible  dans  certain  cas ,  et  ce  fut 
probablement  pour  échapper  à  cet  inconvénient, 
que  l'on  fit  l'acquisition  d'un  hôtel-de-vîlle. 

Celte  maison  d'Antoine  Martin ,  dont  parle  le 
Journal  consulaire,  existe  encore  dans  la  Grande- 
Rue,  en  face  de  la  maison  Voland,  et  dégrade  mal- 
heureusement tout  à  la  fois  la  façade  de  l'église  de 
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Saint-Sauveur,  la  belle  tour  de  l'Horloge,  la  place 
Saint-Sauveur  et  la  rue  Voland.  Elle  a  servi 
d'hôtel-de-ville  jusqu'en.  1772,  année  où  elle  fut 
vendue  à  M.  de  Joannis  de  Châteauneuf.  La  ville 
avait  T  pour  lors  T  déjà  fait  l'acquisition  d'une  au- 
tre maison  plui  vaste  et  plus  belle ,  sise  sur  la 
place  Notre-Dame ,  pour  servir  à  la  même  destina- 
tion que  celle  d'Antoine  Martin. 

Cette  maison  fut  achetée  de  M.  de  Poche 
avocat  en  la  cour  du  parlement  d'Aix ,  qui  la 
tenait  par  successioa  de  M.  de  Bessière.  Placé  au 
centre  de  la  ville ,  sur  une  place  très-fréquentée , 
le  nouvel  hôtel-de-ville  est  mieux  approprié  à  sa 
destination.  Sa  façade  élégante,  ses  magasins  , 
ses  attenances  et  sa  distribution  intérieure  en  font 
une  des  maisons  les  plus  remarquables  de  la  ville; 
Le  premier  étage  est  réservé  pour  les  bureaux, 
de  la  mairie ,  le  dépôt  des  archives  et  des  armes- 
et  pour  les  séances  du  conseil.  Le  second  étage 
est  affecté  à  la  justice  de  paix.  Sur  la  façade  op- 
posée, on  trouve  les  prisons  elles  greniers  pu- 
blics. 


Quinzième  siècle.  Précis  du  Manuel  de  la  communauté  pendant  te 

quinzième  siècle. 


Le  Journal  consulaire  ou  Manuel  de  la 
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munauté  de  1404  à  1406,  rapporte,  4,  une  dé- 
libération relative  à  la  mémoire  du  comte  Guil- 
laume VI.  Il  fut  arrêté  qu'un  service  funèbre 
serait  célébré  annuellement  dans  la  paroisse 
principale  pour  le  repos  de  l'âme  de  l'insigne 
bienfaiteur  de  la  communauté  de  Manosque.  Le 
clergé  séculier  et  régulier ,  le  conseil  de  ville  et  les 
consuls  devaient  y  assister,  a(in  de  rehausser  la 
pompe  de  cette  lugubre  cérémonie.  Cette  délibé- 
ration prouverait  qu'il  n'existait  point  encore  de 
fondation  particulière  pour  le  prince  Guillaume  , 
ou  que  s'il  y  en  avait  auparavant  quelqu'une,  elle 
était  tombée  en  désuétude,  ou  bien  encore  qu'on 
n  y  apportait  pas  la  pompe  convenable. 

Nous  trouvons  dans  le  manuel  sus-cité  , 
qu'un  procès  fut  intenté  par  la  communauté  con- 
tre le  chapitre  de  Forcalquier,  et  notammant  con- 
tre le  prieur  de  Toutes-Aures ,  pour  les  obliger 
à  réparer  l'église  de  ce  village.  Le  chapitre  y  était 
en  effet  tenu  par  son  titre  de  collateur  et  déci- 
mateur ,  et  le  prieur  par  sa  qualité  de  prébendier 
du  dit  lieu.  Ce  procès,  porté  par-devant  l'évèque 
de  Sisteron  que  Ton  croit  être  Robert  Dufour  , 
fut  terminé  à  l'avantage  de  la  communauté  en 
l'an  1425. 

Dans  ces  mêmes  années ,  le  conseil  vota  l'éta- 
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blissement  d'un  garde  à  qui  serait  confié  le  soin  et 
Tinspection  de  tout  le  territoire  contre  les  marau- 
deurs qui  le  dévastaient.  Les  précepteurs  de 
l'hôpital  en  avaient  déjà  établi  un ,  mais  on  re- 
connut que  ce  seul  garde  ne  pouvait  suffire 
(M  3%  142.) 

Un  nouveau  procès  fut  intenté  dans  les  années 
suivantes  contre  le  chapitre  de  Forcalquier,  pour 
obtenir  de  lui  l'établissementd'un  troisième  prêtre 
et  la  résidence  du  vicaire  (ou  curé)  dans  l'église 
de  Saint-Sauveur.  Le  chapitre  s'y  étant  refusé 
obstinément ,  une  saisie  avait  été  faite  sur  le  blé 
de  la  dîme.  Une  transaction ,  passée  le  4  août 
1438,  termina  cette  longue  contestation  ;  entre 
autres  articles  favorables  à  la  communauté ,  la 
présentation  et  la  nomination  du  troisième  prêtre 
demandé  fut  réservée  aux  syndics  de  Manosque  , 
le  chapitre  de  Forcalquier  ne  se  réservant  que  la 
collation. 

Réception  dans  la  ville  des  nouveaux  habitants 
qui  demandent  à  s'y  fixer  (1*89,  années  1441  et 
1442).  Nouvelle  réception  d'habitants  (1*7,52, 
57),  depuis  l'année  1443  jusqu'en  1447.  Ces 
habitants  ne  sont  autres  que  ceux  des  divers  villa- 
ges ou  hameaux  de  la  vallée  de  Manosque ,  qui 
entrent  ainsi  en  participation  des  privilèges  et 


Digitized  by  Google 


232  HIST01RÉ 
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des  franchises  de  la  communauté.  C'est  sur  ces 
actes  de  réception  et  autres  pièces  diverses,  que 
nous  nous  sommes  fondé  pour  déterminer  l'épo- 
que de  la  désertion  des  villages.  (Voir  Première 
Partie,  pag.  13).  Par  suite  de  cet  accroissement 
de  population ,  de  nouvelles  contestations  s'élè- 
'  vent  entre  la  Communauté  et  le  chapitre  de  For- 
calquier  ;  l'évèque  de  Sisteron  les  fait  cesser  en 
établissant  par  sentence  du 29  avril  1448,  deux 
nouveaux  prêtres  attachés  à  la  paroisse  de  Saint- 
Sauveur. 

Le  Manuel  de  1443  à  1447  parle  d  un  don 
assez  considérable,  fait  au  luminaire  de  l'église  du 
Saint- Sépulcre  à  Manosque.  Celui  de  1465  à  1470 
parle  de  l'église  de  Saint-Jean  finir a-murosj  com- 
me démolie  depuis  peu  de  temps. 

C'est  dans  le  cours  de  ce  même  siècle  que  les 
seigneurs  de  Manosque,  supérieurs  de  la  maison 
hospitalière  cessent  d'être  désignés  dans  les  archi- 
ves de  la  commune  sous  le  titre  de  précepteurs  ; 
titre  qu'ils  avaient  pris  jusqu'alors.  La  raison  en 
est  que  Jacques  de  Milly,  grand-maître  de  l'ordre, 
avait  érigé  la  préceptorerie  de  Manosque  en 
bailliage,  en  l'année  1462.  Depuis  lors,  le  sei- 
gneur n'est  plus  qualifié  que  du  titre  de  bailli.  Le 
Manuel  de  1483  à  1486  (f»  329),  nous  apprend 
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que  la  maison  du  bailli  fut  mise  sous  la  main  du  roi, 
c'est-à-dire,  qu'on  y  plaça  des  troupes  pour  la 
défense  de  la  ville.  Cet  événement,  peu  important 
en  lui-même,  sert  cependant  à  constater  la  cessa- 
tion de  la  conventualité  des  hospitaliers  de  Ma- 
nosque  ;  à  cette  époque ,  le  nombre  des  religieux 
était  fort  peu  considérable ,  bientôt  on  n'y  trouva 
plus  que  le  seigneur-bailli  et  quelques  frères  laies. 

■ 

Quinzième  siècle.  Précis  du  Manuel  de  la  communauté  pendant 

le  quinzième  siècle. 

Le  Manuel  de  1487  à  1490  (f  164),  rapporte 
qu'il  fut  fait  à  la  ville  entre  les  mains  des  consuls  , 
un  don  d'une  maison  destinée  à  servir  d'hôpital. 
On  ny  explique  ni  le  nom  du  donateur,  ni  la 
véritable  destination  de  cet  hôpital,  c'est-à-dire,  si 
ce  devait  être  ou  une  maison  de  charité ,  ou  une 
maison  de  refuge  pour  les  vieillards ,  ou  enfin  un 
hospice  pour  le  traitement  des  malades.  Une  autre 
donation  du  même  genre,  faite  par  Jean  Canal,  est 
rapportée  dans  le  Manuel  de  1494  à  1495  (P  4). 
Ces  deux  donations  semblent  indiquer  qu'il  n'y 
avait  point  encore,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  d'hos- 
pice proprement  dit.  Elles  annoncent  du  moins 
que  s'il  en  existait  un ,  ses  ressources  étaient  fort 
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minimes.  Nous  admettons  cependant  la  première 
supposition  comme  la  plus  probable ,  et  la  raison 
est  que  la  création  des  recteurs  de  l'hospice 
Sainte-Barbe  ne  remonte  qu'à Tan  1549,  com- 
me il  appert  par  le  Manuel  de  cette  môme  année 
(P  15  et  18). 

Le  Manuel  de  1499  contient  (f°  139  et  156), 
des  faits  relatifs  à  l'exercice  du  privilège  donné 
à  la  ville,  d'hériter  de  tous  les  biens  de  ceux  qui 
meurent  ab-intestat  et  sans  laisser  des  parents* 
Nous  avons  cité,  précédemment,  le  jugement  de 
la  cour  royale  qui  condamna  le  seigneur-bailli 
pour  s'être  opposé  à  ce  que  la  communauté  héri- 
tât des  biens  de  Pierre  de  Lacre,  décédé  ab-intestat 
et  sans  aucun  parent  jusqu'au  quatrième  degré 
de  consanguinité. 

Modification  dans  le  régime  municipal. 

• 

Depuis  la  promulgation  de  la  charte  de  Guil- 
laume le  Jeune  (1206),  la  communauté  de  Manos- 
que  était  administrée  par  un  conseil  composé  de 
soixante  personnes  et  par  douze  consuls.  Nous 
ignorons  toutefois  si  ce  mode  d'administration  fut 
établi  et  mis  en  vigueur  du  vivant  de  ce  prince,  ou 
seulement  après  sa  mort.  La  fameuse  assemblée  de 
1334,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  permet 
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de  croire  que  les  membres  du  conseil  n'avaient 
pas  été  jusqu  alors  élus  à  perpétuité ,  ou  que  le 
nombre  n'atteignait  pas  celui  que  la  constitution 
assignait ,  ou  enfin  que  de  graves  abus  s'étaient 
glissés  dans  les  élections.  Nous  avons  vu  qu  on  y 
élut  en  effet  soixante  conseillers  et  douze  consuls. 
Quoiqu'il  en  soit ,  depuis  cette  époque  au  moins , 
le  conseil  de  la  communauté  fut  toujours  compo- 
sé dp  soixante  membres  perpétuels ,  tous  chefs  de 
famille  et  choisis  parmi  les  notables.  Douze  autres 
citoyens  des  plus  recommandables  furent  élus  dans 
le  principe,  par  les  conseillers,  pour  exercer  pen- 
dant deux  ans  la  charge  de  consuls  ;  à  l'expiration 
de  leurs  fonctions ,  ils  furent  incorporés  au  con- 
seil ,  de  sorte  que  ce  corps  compta  soixante-et- 
douze  membres,  parmi  lesquels  devaient  être 
toujours  choisis  les  nouveaux  consuls. 

Vers  Tan  1420 ,  une  innovation  importante  fut 
faite  dans  ce  régime  municipal.  De  nouveaux  ma- 
gistrats furent  institués ,  sous  le  titre  de  syndics , 
pour  être  préposés  à  la  défense  et  au  maintien  des 
droits  et  des  privilèges  de  la  communauté.  Revê- 
tus d'un  costume  particulier ,  c'est-à-dire,  d'une 
longue  et  belle  robe ,  les  syndics  avaient  le  pas 
sur  les  douze  consuls ,  et  étaient  réellement  les 
premiers  magistrats  de  la  cité.  Nous  ne  savons 
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rien  de  bien  précis ,  ni  sur  leur  nombre  ,  ni  sur  la 
durée  de  leurs  fonctions.  Columbi  ne  nous  a  trans- 
mis aucun  détail  sur  cette  innovation  ;  il  n'en 
parle  qu'à  la  fin  du  second  Livre  de  son  Histoire,  et 
encore  avec  beaucoup  d'aigreur  et  de  morgue  : 
»  quand  à  moi ,  dit-il ,  je  donnerai  plutôt  les 
»  plus  grands  éloges  à  ces  citoyens  ,  qui,  dans  la 
»  trentième  année  du  siècle  précédent ,  fidèles 
»  aux  traditions,  abolirent  le  nom  de  syndic, 
»  de  protecteur  et  de  défenseur,  qui  avait  été 
»  imaginé ,  depuis  au  delà  de  cent  ans ,  dans  un 
»  butplus  spécieux  pour  le  peuple ,  qu'utile  et  né- 
»  cessaire.  C'est  aux  consuls  qu'il  appartient 
»  de  protéger ,  de  soutenir  et  de  défendre  leur 
»  concitoyens  et  de  pourvoir  à  leur  sûreté ,  ainsi 
»  que  l'enseignait  Guillaume  le  Jeune  qui  les 
»  institua.  Si  d'autres  le  font,  c'est  assurément  à 
»  ceux-là  qu'il  faut  donner  le  nom  et  la  charge 
»  de  consul.  » 

Quoiqu'en  dise  cet  auteur ,  il  est  certain  qu'on 
n'inventa  pas  ce  titre  sans  quelque  motif  ou  quel- 
que raison  légitime.  La  lutte  avait  été  trop  pongue 
et  trop  vive  entre  les  hospitaliers  et  les  habitants 
pour  qu'on  n'eût  pas  à  craindre  qu'elle  pût  se  pro- 
longer ou  se  renouveler  plus  violente  qu'aupara- 
vant. 11  fallait,  dans  certains  cas,  recourir  à  la  cour 
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de  Forcalquier ,  à  celle  des  comtes,  soutenir  et 
repoûsser  les  accusations,  réprimer  les  empiéte- 
ments du  seigneur,  surveiller  la  conduite  des  offi- 
ciers de  justice,  la  comptabilité  du  trésorier  et 
autres  choses  de  cette  espèce  ;  or,  les  consuls  , 
étant  d  ailleurs  chargés  de  tout  le  détail  de  l'ad- 
ministration ,  ne  pouvaient  par  eux-mêmes  va- 
quer à  tout  ce  qui  se  rattachait  au  bien  de  la  com- 
munauté. Ces  raisons  et  bien  d  autres  encore  que 
nous  ne  connaissons  pas,  provoquèrent  l'établisse- 
ment des  syndics  que  nous  trouvons  d'ailleurs 
dans  la  république  romaine  et  dans  toutes  les 
colonies  fondées  par  les  Romains,  sous  le  nom  de 
curatores ,  procuratores ,  defensores  rei  publicœ. 

Une  autre  iunovation  fut  faite  en  1464,  du  con- 
sentement  de  la  communauté  :  (celle-ci  a  trouvé 
grâce  devant  Columbi,  bien  quelle  eût  dû,  par  le 
même  motif,  provoquer  sa  bile  et  son  inanimad- 
version) ,  nous  voulons  dire  la  suppression  du 
corps  ou  tribunal  des  prud'hommes.  Nous  avons 
vu  que  la  charte  de  1206  ordonne  de  choisir, 
parmi  les  citoyens,  les  plus  probes  et  les  plus 
éclairés  d'entre  eux.  C'est  à  ces  hommes  probes 
ou  prud'hommes,  qu'est  réservé  le  droit  de  sanc- 
tionner les  ordonnances  et  les  jugements  du  sei- 
gneur, du  juge  ou  de  son  lieutenant;  d'élire  les 
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consuls  et  de  prononcer  sur  les  affaires  d'utilité 
publique  et  générale.  Ces  prud'hommes  n'étaient 
par  conséquent  autres  que  les  conseillers  de  la 
communauté  ;  toutefois  ,  le  titre  de  conseiller 
n'entraînait  pas  celui  de  prud'homme ,  puisque 
dès  le  principe  et  pendant  deux  cents  am  environ  , 
ditOo'umbi,  chaque  année,  le  jour  de  ÏÊpiphanie 
de  Notre  Seigneur  (6  janvier),  on  choisissait  parmi 
les  soixante  conseillers,  les  hommes  probes  et  sages 
dont  la  sentence  maintenait  ou  annihilait  les  édits 
du  juge1. 

Les  prud'hommes  formaient  donc  un  corps  par- 
ticulier, un  tribtinal  d'appel  auquel  était  dévo- 
lue lasanction  des  jugements  rendus  par  le  jugedu 
lieu  et  dés  ordonnances  du  seigneur.  Ce  n'est 
qu'en  admettant  cette  distinction  que  l'on  peut , 
improprement  cependant,  qualifier  le  conseil  de 
ville  du  titre  de  corps  des  prud'hommes.  Il  fut 
convenu,  en  1464,  que  ces  élections  annuelles 
seraient  supprimées  ;  que  les  titres  et  les  préro- 
gatives du  corps  des  prud'hommes  appartien- 
draient exclusivement  et  pour  toujours,  aux  douze 

4  Ex eo  per  annos  ferè  ducentos,  in  Epiphaniâ  Domim,  è consi- 
iariissetaginta  e'îgebanlur  annuatiruprobi  etsapienles  vir.  quorum 
sententiâ  slarcnt  autcaderent  edicta  judicis.  —  Ab  anno  quarto  et 
sexagesimo  supra  roillesimura  quadringenlcsimum  consules  ipsi  ici 
loci  impîcnt.  —  Lib.  II,  n°69,  édition  de  1G62. 
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consuls.  Maintenant,  est-ce  sur  la  demande  des 
consuls  ,  que  cette  dérogation  à  l'usage  établi  fut 
adoptée  ?  Est-ce  pour  dédommager  ces  mêmes 
consuls  de  la  diminution  de  leur  autorité  et  de 
leurs  prérogatives  par  l'établissement  des  syndics, 
que  ce  changement  eut  lieu  ?  Nous  l'ignorons. 
Toujours  est- il  que  les  fonctions  de  prud'hommes 
convenaient  mieux  au  caractère  et  à  la  dignité 
consulaire.  La  justice  ne  pouvait  être  que  plus 
promptement  rendue  par  des  hommes  obligés  de 
tout  prévoir ,  de  tout  régler  et  d'être  instruits  de 
tout  ce  qui  se  passait  dans  la  communauté.  Ceci 
n'était  pas  une  dérogation  à  la  charte  du  prince 
Guillaume,  puisque  celle-ci  ne  détermine  rien  ni 
pour  le  nombre,  ni  pour  la  durée  des  fonctions  des 
prud'hommes.  Les  consuls  d'ailleurs  étaient 
membres  du  conseil  de  ville ,  ils  pouvaient  donc 
être  choisis  comme  tous  les  autres  pour  remplir 
cette  charge. 

Val  commis  dans  l'église  de  Saint-Sauveur.  Miracle  opéré  par 
l'intercession  de  saint  Antoine. 

En  l'année  1470 ,  un  vol  audacieux  et  sacrilège 
fut  commisdans  l'église  de  Saint-Sauveur.  Le  nom- 
mé Àrdisson  Corriol ,  habitant  de  Sainte-Tulle , 
avait  remarqué  que  Ton  conservait  dans  cette  égli- 
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se  une  croix  d'argent  dans  laquelle  était  renfermée 
une  parcelle  considérable  de  la  vraie  croix  ;  dès 
lors ,  c'était  un  projet  arrêté  dans  son  esprit  de 
s'emparer  de  cette  croix,  dans  l'espoir  d'en  retirer 
un  grand  prix.  Après  s'être  assuré  du  lieu  où  cette 
relique  était  déposée  ,  ne  trouvant  personne  dont 
laprésence  puisse  mettre  obstacle  à  son  dessein,  il 
s'en  empare  et  retourne  dans  sa  maison.  Cepen- 
dant on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  du  vol  ;  le 
bruit  s'en  répand  dans  la  ville  :  tous  les  bons  ci- 
toyens en  gémissent,  les  curés  en  instruisent  les 
consulset  lejugedulieu,  une  procédure  commence. 
Effrayé  des  suites  de  son  vol  sacrilège ,  le  cou- 
pable abandonne  famille,  parents,  pays,  et  se  ré- 
fugie dans  le  Piémont,  sa  patrie.  Cette  disparition 
subite  éveille  les  soupçons  et  dirige  le  cours  de  la 
justice.  Corriol  saisi,  avoue  son  crime,  mais  les  ob- 
jets volés  ne  sont  plus  en  son  pouvoir.  Le  bois  de 
la  vraie  croix,  infiniment  plus  regretté  que  la  croix 
elle-même,  avait  été  donné  au  couvent  des  Béné- 
dictins de  la  ville  de  Savillan  (Piémont),  et  Ton  fut 
assez  négligent  que  de  ne  pas  le  retirer  de  leurs 
mains.  Le  père  Barrière  nous  apprend  qu'on  con- 
servait de  son  temps,  dans  l'église  de  St.-Sauveur- 
une  relique  de  la  vraie  croix,  mais  il  nous  laisse 
ignorer  si  c'était  un  nouveau  don?  venu  de  Rome, 
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ou  bien  une  restitution  faite  par  les  Bénédictins , 
après  la  mort  ou  à  l'insu  de  Columbi  qui  nous  a 
transrais  ce  fait. 

Vingt-deux  ans  après  (1492),  la  ville  de  Manos- 
que  fut  témoin  d'un  événement  miraculeux  que 
Ton  eut  soin  de  consigner  dans  les  archives  de  la 
communauté.  L'épouse  de  Jean  Hospitalier  eut 
le  malheur  d'accoucher  d'une  fille  mort-née  :  la 
sage-femme,  Delphine  Crotère,  profondément  af- 
fligée de  cet  événement,  fut  chargée  de  pourvoir 
à  sa  sépulture.  Huit  jours  après,  cette  rtièmc  Del- 
phine était  occupée  à  lire  la  vie  des  saints  :  elle 
trouve  par  hazard  dans  cette  pieuse  lecture  que 
le  bienheureux  Antoine,  premier  ermite,  honoré 
d'un  cu!te  spécial  dans  l'église  du  monastère  de 
Mont-Majour  à  Arles,  où  ses  reliques  sont  conser- 
vées avec  soin  ,  avait  plusieurs  fois  rendu  la  vie 
à  des  enfants  morts  avant  de  naître,  pour  que  l'on 
put  leur  conférer  la  grâce  du  baptême.  Animée 
par  le  récit  de  ces  prodiges ,  pleme  d'une  foi  vive 
et  ardente,  elle  brûle  du  désir  et  fait  même  le  vœu 
de  porter  à  Arles  le  cadavre  de  la  fille  qu'elle  avait 
ensevelie  quelques  jours  auparavant.  Au  grand 
étonnement  de  tous  les  assistants,  elle  va  exhumer 
ce  cadavre.  Mais,  ô  miracle  qui  jette  tout  Manos- 
quo  dans  l'admiration!  6  prodige  jusqu'alors  inoui! 

16 
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Celle  fille,  ce  sont  les  propres  termes  du  Journal 
consulaire,  fut  trouvée  toute  entière,  sans  aucune 
trace  de  corruption,  ayant  sa  couleur  naturelle  sur 
le  visage  et  sur  tout  le  corps,  ainsi  que  messieurs  les 
syndics  et  conseillers  de  la  ville  et  plus  de  deux  ou 
trois  cents  personnes  en  ont  été  les  témoins  oculaires. 
Infans  miraculosè  fuit  conspectus  integer ,  incor- 
ruptus  et  cum  vivido  èolore  in  facie  et  in  corpore , 
prout  domini  syndici  consiliarii  et  plus  de  ducentis 
vel  treefentis  personis  viderc. 

Celte  découverte  vola  bientôt  de  bouche  en 
bouche,  et  fit  partager  à  chacun  la  pieuse  con- 
fiance de  Delphine.  Les  syndics  de  la  ville  furent 
d'avis  d'envoyer  à  Arles  Antoine Rogon,  surnom- 
mé Crolère,  époux  de  la  dite  Delphine  .  Les  habi- 
tants d'Arles ,  attirés  par  la  nouveauté  du  fait,  re- 
çurent cdt  envoyé  avec  des  transports  de  joie  ex- 
traordinaires. Celui-ci,  plein  de  foi ,  se  rend  à  l'égli- 
se de  Mont-Majour,  dépose  le  cadavre  de  l'enfant 
auprès  du  corps  de  saint  Antoine,  et  prie  avec  fer- 
veur demandant  que  la  vie  soit  rendue  à  cette  fai- 
ble créature.  A  peine  a-t-il  fini  sa  prière,  que  l'âme 
de  cet  enfant  se  réunit  à  son  corps  et  manifeste 
sa  présence  par  les  mouvements  du  corps,  par  les 
vagissements  et  par  le  clignotement  des  yeux.  Plus 
de  doute,  la  vie  lui  est  rendue  ;  Teau  sainte  cou!e 
s  ir  son  front  et  lui  confère  une  nouvelle  vie. 
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Cependant  la  nouvelle  de  ce  prodige  se  répand 
par  toute  la  province,  elle  excite  partout  la  plus 
grande  admiration  ;  les  habitants  de  Manosquc 
accourent  au  devant  de  Itogon,  le  félicitent,  lui 
font  répéter  à  cliaqu3  instant  les  détails  qui  ont 
acèompâgné  ce  prodige,  peu  à  près,  les  temples 
retentissent  des  cantiques  d'actions  de  grâces: 
une  procession  solennelle,  où  Ton  porte;  dh  triom- 
phe la  statue  de  Saint  Antoine ,  parcourt  les 
rues  de  la  cité  ;  ce  n  est  pas  tout,  les  syndics  sont 
députés  à  Arles  pour  faire  un  pèlerinage  auprès 
des  reliques  du  saint  ermite  et  leur  oflrir ,  au  nom 
de  toute  la  ville,  de  justes  remcîrcimenls  prar 
une  faveur  aussi  singulière. 

Un  fait  aussi  bien  constaté  ne  peut  raisonnable- 
ment être  contesté,  quelque  rare,  quelque  extra- 
ordinaire qu'il  paraisse.  Aussr  cet  événement  na- 
t-il  pas  peu  contribué  à  augmenter  le  culte  et  la 
dévotion  des  Manosquins  envers  ce  patriarche  de 
la  vie  érémitique.  Déjà,  avant  ce  prodige,  ce  saint 
avait  un  autel  spécial  dans  l'église  de  Saint-Sau- 
veur, érigé  par  Antoine  de  Brunct.  Sa  fête  se  cé- 
lébrait jadis  avec pomp3,  et  aujourd'hui  encore, 
ellë  attire  un  grand  concours  de  personnes  qui 
viennent  se  mettre  sous  sa  protection  et  baise  r 
pieusement  ses  reliques.  On  conserve  une  parcelle 
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des  reliques  de  Saint  Antoine  dans  l'église  pafois- 
siale  de  Notre-Dame  de  Romigier ,  où  un  autel 
a  été  érigé  en  son  honneur ,  depuis  le  rétablisse- 
ment du  culte  en  France. 

Délibérations  el  faits  dnrefs  touchant  les  Juifs  ,  habitants  de 

Manosque. 

Il  est  constaté  que  les  Juifs  étaient  très-nombreux 
dans  la  Provence,  avant  le  quatorzième  siècle.  La 
ville  de  Manosque  surtout  en  comptait  un  très- 
grand  nombre,  comme  il  est  facile  de  s'en  convain- 
cre par  les  registres  de  la  communauté.  La  plus 
ancienne  délibération  que  nous  ayons  trouvée  les 
concernant,  remonte  à  Tannée  126  t.  Elle  fut  ren- 
due par  le  conseil  de  ville,  convoqué  dans  l'église 
de  Saint-Étienne  ,1e  17  des  calendes  de  Mars  (14 
février).  Cette  délibération  porte  :  t'ait,  qubd 
kabeanl  duas  tabulas  à d  carnes  suas faciendas,  in 
niacello,  in  swnmitate  macelli.  Item,  qubd  de  debiti 
suis  creditis  adjudicetur  eisper  mensem,  et  solvant 
debitores  eisdem  judœis ,  pro  quâlibet  librd  sex 
denarios.  C'est-à-dire ,  que  les  Juifs  auront  dans 
la  place  du  Marché  deux  bancs  à  leur  disposition 
pour  y  exposer  les  viandes  dont  l'usage  leur  est 
permis,  et  cela  au  haut  du  marché.  Item,  que, 
<  touchant  les  sommes  qui  leur  sont  ducs,  il  leur 
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sera  adjugé  par  mois,  et  que  leurs  créanciers 
payeront  à  ces  mêmes  Juifs,  un  intérêt  de  six 
deniers  pour  chaque  livre. 

Cette  singulière  délibération  du  conseil  avait, 
commeon  le  voit,  deux  Cns  :1a  première  faisait  droit 
à  une  réclamation  juste  des  Juifs  qui  s  étaient 
plaints  de  ceux  qui  leur  vendaient,  au  marché,  des 
viapdes  dont  la  loi  mosaïque  leur  interdisait  l'u- 
sage; la  seconde  mettait  un  frein  à  la  cupidité 
toujours  croissante  de  ces  mêmes  Juifs,  et  détermi- 
nait le  taux  de  leurs  prêts  et  contrats  usuraires. 
L'autorisation  d'exiger  par  mois  six  deniers  par 
livre,  paraît  d'abord,  est  en  effet  aujourd'hui  pour 
nous ,  une  concession  inique  et  injuste  ;  car  la  li- 
vre de  cuivre  monnayé  valait  deux  cent  quarante 
deniers;  six  deniers  par  mois  donnaient  septante- 
deux  deniers  par  an ,  ce  qui  formait  le  quart  et 
plus  de  la  livre;  ou,  d'après  le  système  actuel , 
cet  intérêt  de  six  deniers  par  mois  équivalait  h 
trente  centimes  par  mois  pour  une  livre,  et  par- 
tant à  trente  pour  cent  par  an-  Hé  bien  !  qui  le 
croirait,  si  les  registres  n'en  faisaient  pas  foi ,  ce 
taux  énorme  ne  fut  pas  jugé  tel  ni  par  les  con- 
seillers ,  ni  par  les  habitants  de  Manosque.  Pour- 
quoi? parce  qu'avant  ce  règlement,  les  Juifs  prê- 
taient à  un  taux  double ,  triple  même  de  celui  de 
30  p.  0/0.  . 
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L'insolence  et  les  vexations  des  Juifs  n'avaient 
pu  que  sacck-oltre  dans  le  cours  du  treizième  et 
du  quatorzième  siècles  :  car,  dès  avant!  an  1300, 
ils  avaient  été  autorisés  à  avoir  des  juges  spéciaux 
et  indépendants  de  la  juridiction  royale.  Cent  ans 
plus  tard,  ils  furent  affranchis  de  tous  les  impôts 
et  tributs,  exemption  d'autant  plus  odieuse  que 
sur  dix-huit  quartiers  du  territoire  de  Mpnosque, 
^csJuifscn  possédaient  incontestablement  dix. Les 
Livres  manuels  ejifont  foi.  Malheureux  siècles,  où 
le  peuple  écrasé  et  appauvri  avait  à  gémir  sous  le 
joug  dé  fer  de  ces  vils  et  détestables  oppresseurs! 
Je  jour  de  la  vengeance  arrivera  et  ses  effets  seront 
d  autant  plqs  terribles  qu'elle  aura  été  plus  long- 
temps provoquée  et  contenue  par  la  crainte. 

Les  habitants  ne  cessèrent  en  effet  de  porter  des 
plaintes  au  prieqr  de  Saint-Gilles  dont  relevait  la 
préceptorerie  de  ManQscjue  :  ils  ne  demandaient 
moins  que  l'expulsion  de  la  ville  de  tous  les 
Juifs  qui  l'habitaient,  va  que  par  leurs  manœuvres 
m'minelles,  Manonquese  voyait  privée  de  ses  habi- 
tants et  de  ses  bierts.  L'intervention  du  prieur  dè 
Saint  Gilles  ne  put  ni  faire  cesser  les  vexations 
des  Juifs,  ni  arrêter  les  plaintes  continuelles  des 
habit  ints.  Lcschartesconsulairesnous  apprennent 

que  depuis  1 370,  i1  ne  se  p  'ssa  aucune  année  sans 
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qu'il  n'y  eût  des  troubles  et  des  révoltes  dans  la 
ville  à  l'occasion  des  Juifs.  Ces  enfants  d'une  race 
maudite,  ne  répondaient  à  ces  démonstrations  po- 
pulaires que  par  de  nouvelles  vexations  et  par  de 
nouveaux  procès  intentés  et  aux  particuliers  et  à 
la  communauté.  Enfin,  les  esprits  s  aigrirent  à  tel 
point  que  les  chrétiens  se  portèrent  à  des  violen- 
ces qu'on  ne  peut  justifier,  itast  vrai,  mais  qu  on 
ne  saurait  aussi  blâmer  sagement  qu'avec modé- 
ration. 

Le  cinq  du  mois  de  mai  de  l'an  1495,  l'heure 
delà  vengeance  avait  sonné,  une  croisade  s'était 
organisée  contre  fes  ennemis  du  nom  chrétien.  La 
population  de  Manosque ,  ayant  à  sa  tète  les  ré- 
vérends pères  Carmes  et  les  Franciscains  précédés 
de  la  croix  ,  scrue  avec  furie  contre  la  synagogue 
des  Juifs,  çlle  y  pénètre  et  bientôt  il  n'en  subsiste 
plus  que  des  débris  épars.  De  là,  la  foule  enhardie 
par  ce  premier  succès ,  se  répand  comme  un  tor- 
rent impétueux  sur  les  habitations  de*  ces  mêmes 
Juifs ,  les  pille  sans  aucun  ménagement ,  immole 
ceux  qui  lui  opposent  de  la  résistance  et  s'enivre 
de  joie  et  de  honheur  de  l'humiliation  des  vaincus, 
Il  n'est  pqs  jusqu'aux  maisons  elles-mêmes  qui 
puissent  être  àlabri  de  la  fureur  populairejbientôt 
on  n'y  trouve  plus  qu'un  tas  énorme  de  raine»  e  Vje 
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décombres.  La  rage  des  démolisseurs  ne  s 'appaise 
que  par  le  manque  d'éléments  sur  lesquels  elle 
puisse  s  exercer  ;  alors ,  comme  à  la  suite  d'une 
victoire,  la  foule  reconduit  les  religieux  Carmes  et 
Franciscains  à  leurs  couvents,  et  feurs  églises  're- 
tentissent du  cantique  d  actions  de  grâces. 

Ces  excès ,  dont  Manosque  n  est  pas  la  seule  à 
nous  offrir  de  tristes  exemples ,  dùrent  passer  aux 
yeux  des  plus  sages  comme  une  légitime  compen- 
sation des  vexations ,  des  rapines  et  des  voîs  eom- 
riiis  par  les  Juifs,  tin  préjugé,  d'ailleurs  assez  uni- 
versellement répandu  dans  ces  siècles,  voulait  que 
Ion  put  user  de  violence  contre  ces  ennemis  cons- 
tants de  notre  croyance.  La  faiblesse  du  gouver- 
nement ,  le  crédit  et  la  puissance  des  Israélites, 
Tinutilité  des  plaintes  et  des  récriminations  des  po- 
pulations devaient  tôt  ou  tard  produire  ces  excès. 

Le  Manuel  consulaire  de  1496  à  1498  (i>2 
et  17),  contient  quelques  détails  sur  l'expulsion  des 
Juifs,  et  cela  sous  la  date  du  8  janvier.  Il  en  résulte 
que  celte  détermination  fut  prise  et  du  consente- 
ment du  conseil  et  de  celui  du  seigneur.  Pierre 
Gasqui,  l'un  des  p'us  respectables  citoyens  de  Ma- 
nosque, fut  député  ensuite  auprès  de  Louis  XH, 
roi  de  France,  pour  plaider  la  cause  de  la  com- 
munauté et  obtenir  du  souverain  l'expulsion  de 
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ces  dangereux  hôtes.  Enfin  un  édit  royal  fut  ren- 
du en  Tannée  1500,  et  tous  les  Juifs,  tant  de  Pro- 
vence que  de  la  France,  furent  condamnés  à  s  ex- 
'  palrier.  Trois  ans  après,  tous  leurs  biens  soit  pri- 
vés, soit  communs  à  toute  leur  nation ,  furent  con- 
fisqués au  profit  du  fisc.  Depuis  cette  époque 
tristement  célèbre,  les  Juifs  n'eurent  plus  ni  accès, 
ni  asile  dans  Manosque.  Aujourd'hui  encore  on 
n  y  en  rencontre  aucune  famille. 

Événements  du  seizième  siècle.  François  Ier  à  Manosque. 

Le  seizième  siècle  est  fécond  en  événements 
qui  se  rattachent  à  cette  partie  de  notre  Histoire. 
Celui  qui  s'offre  le  premier  est  l'extinction  de  la 
conventualité  ou  communauté  des  religieux  Hospi- 
taliers. Jusquesverslafin  du  siècle  précédent,  seize 
religieux  vivant  sous  une  règle  austère,  relevant 
l'éclat  d  une  haute  naissance  par  une  piété  plus 
précieuse  que  la  noblesse  du  sang,  avaient  offert 
à  Manosque  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Dès  les  premières  années  du  seizième 
siècle,  il  ne  reste  plus,  de  toute  cette  commu- 
nauté que  le  supérieur  appelé  désormais  bailli. 
L'antique  palais  des  comtes  de  Forcaîquier,  privé 
de  ses  habitants,  ne  nous  apparaît  plus  que  comme 
un  château  -fort ,  dont  on  néglige  la  restaura- 
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tion,  vu  son  peu  d'utilité,  et  qui  bientôt  s'abîmera 
complètement  sous  ses  ruines,  si  un  noble  et 
vaillant  chevalier  ne  pourvoit  à  sa  conservation. 
Ce  fut,  nous  layons  dit  (pag.  25) ,  le  célèbre 
bailli  Jean  Bpniface,  qui  le  rétablit  dans  sa  pre- 
mière splendeur. 

,  Le  premier  janvier  1 5 1 5 ,  le  roi  Louis  XII  était 
descendu  dans  la  tombe  emportant  le  regret  de 
n'avoir  pujoindre  àsacoijronne  la  belle  province 
du  Milanais.  François  Ier,  non  moins  ambitieux 
que  lui,  reprend  bientôt  l'exécution  de  ce  projet. 
11  franchit  les  Alpes,  bâties  Suisses  à  Marignan 
et  reconquiert  le  Milanais.  A  son  retour  en  France 
par  le  Mont-Genèvre,  le  monarque  victorieux  , 
après  un  séjour  de  quatre  jours  dans  la  ville  de 
Sisterop,  arrive  à  Manosque  fwee  sa  cour  et  sa 
mère ,  la  duchesse  d'Angoulème,  la  reine  Claude 
son  épouse,  et  la  duchesse  d'Alençon,  sa  sœur , 
le  17  janvier  1516, 

Toute  la  population,  en  habits  de  fête,  se  pré- 
cipite au-devant  du  souverain:  le  conseil,  a  sa 
tète  AntoifiQ  de  Volpnd ,  premier  consul  de  la 
cité,  qui  complimente  le  pripee  et  lui  offre  les 
clefs  de  la  ville  par  les  mains  de  l'une  de  ses  filles. 
Frapçois  I"  est  frappé  d  étonnement  à  la  vue.  de 
cette  jeune  personne ,  et ,  tandis  qu'il  est  com- 
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me  absorbe  dans  sa  contemplation ,  une  appré- 
hension cruolle  déchire  le  cœur  de  la  belle  messa- 
gère. L'idée  seule  d  avoir  pu  fixer  l'attention  du 
monarque  la  porte  au  plus  généreux  sacrifice  , 
celui  de  sa  beauté.  (Voir  pago  101  et  suivantes). 
Cette  action  héroïque  valut  à  M#nosque  le  surnom 
de  Pudique  qui  lui  fut  donné  par  le  roi.  La  famille 
royale  logea  dans  la  maison  d'Antoine  de  Voland 
qui  subsiste  encore,  et  qui  vient  récemment  d'être 
cédée  à  la  ville  pour  servir  de  maison  de  refuge 
pour  les  vieillards  infirmes. 

Quelques  années  après  (1537),  Manosque  fut 
de  nouveau  honorée  de  la  présence  du  môme 
monarque ,  qui  fut  reçu  dans  le  palais  du  bailli 
que  Jean  Bonifacc  s  était  empressé  de  mettre  à  sa 
disposition. 

Incendie  miraculeusement  comprimé. 

« 

• 

L'année  1528  fut  marquée  par  un  prodige  que 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  Celait 
pendant  le  mois  de  juillet,  les  aires  publiques 
étaient  chargées  de  gerbiers.  François  l^olle  , 
citoyen  opulent ,  avait,  salon  l'usage,  déposé  tout 
le  produit  de  sa  récolte ,  au  centre  de  cette  aire 
que  Ton  trouve  au-dessus  de  la  porte  du  Soubei-, 
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ran.  Soit  imprudence ,  soit  malice ,  soit  hasard,  le 
feu  prit  pendant  la  nuit  au  gerbier  de  François 
Piolle ,  et  en  peu  de  temps  la  flamme  se  répandit 
avec  une  telle  fureur  que  l'on  dut  craindre  et  sa 
destruction  totale  et  la  perte  des  autres  gerbiers 
entassés  çà  et  là  sur  cette  même  aire.  Au  pre- 
mier signal  de  l'incendie ,  tous  les  propriétaires 
des  gerbiers  accoururent  :  bientôt  toute  la  ville 
fut  en  mouvement;  plusieurs  milliers  de  personnes 
volent  au  secours  et  réunissent  leurs  efforts  pour 
arrêter  la  violence  des  flammes.  Cependant  le  feu 
continue  et  fait  des  progrès  effrayants.  Le  ger- 
bier du  centre  est  consumé;  la  Gamme ,  s'élevant 
dans  les  airs,  menace  tous  les  autres  tas  de  bjé  et 
fait  craindre  un  pareil  sort  pour  la  ville.  Déjà 
tout  espoir  était  perdu ,  la  désolation  la  plus  pro- 
fonde gagnait  tous  les  cœurs  ;  les  cris,  les  pleurs, 
les  sanglots  long-temps  comprimés  ajoutaient  à 
l'horreur  de  ce  lugubre  tableau ,  quand  tout-à- 
coup  on  voit  sortir  de  la  ville  les  révérends  pères 
Observantins ,  rangés  en  procession  et  récitant  à 
haute  voix  les  Psaumes  de  la  Pénitence.  Ces 
bons  religieux  venaient  de  réciter  les  Matines , 
lorsqu'ils  apprirent  la  nouvelle  de  ce  sinistre:  aus- 
sitôt le  père  abbé,  ne  consultant  que  sa  foi,  prend 
dans  ses  mains  le  Très-Saint  Sacrement,  et  com- 
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mande  à  ses  frères  de  se  diriger  avec  lui  sur  le 
lieu  de  l'incendie.  Arrivé  près  du  gerbier  enflam- 
mé, il  commande  à  la  foule  de  se  prosterner  et 
d'unir  ses  prières  à  ses  supplications  :  puis,  éle- 
vant le  précieux  corps  de  son  Dieu,  il  le  conjure 
avec  larmes  et  avec  sanglots  ,  d'avoir  pitié  de  ce 
peuple  affligé,  de  commander  au  feu,  comme 
autrefois  à  la  tempête ,  et  d'apaiser  sa  fureur. 
Mille  voix  répètent  à  l'envi  ces  mêmes  paroles  ; 
tous  les  cœurs ,  brisés  de  douleur,  demandent  la 
même  chose  et  ils  sont  exaucés.  Le  Dieu  ,  caché 
sous  les  voiles  eucharistiques ,  manifeste  sa  pré- 
sence par  le  déploiement  de  sa  puissance  et  de  son 
autorité  :  ce  feu  violent,  ces  flammes  terribles 
que  rien  n'avait  pu  comprimer,  qui  menaçaient 
et  la  ville  et  les  ressources  les  plus  précieuses  des 
habitants,  ces  flammes ,  disons- nous  ,  perdent 
tout- à-coup  leur  activité,  elles  ne  projettent  plus 
qu'une  faible  lueur  et  s'éteignent  comme  par  en- 
chantement. Maîtres  alors  du  feu,  les  habitants 
s'empressent  d'en  effacer  la  trace ,  et  leurs 
efforts,  couronnés  de  succès,  achèvent  do  dis- 
siper la  crainte  et  l'alarme  universelles.  Le  cor- 
tège des  religieux  grossi  par  les  flots  de  la 
foule,  retourne  à  l'église  du  couvent  en  faisant 


Digitized  by  Google 


251  HISTOIRE 

retentir  les  airs  du  chant  de  l'hymne  de  la  recon- 
naissance*. 

Suppression  tics  syndics  de  la  communauté. 

Une  année  avant  cet  événement,  la  commu- 
nauté de  Mariosque  avait  préludé  à  la  suppression 
des  syndics,  en  conférant  ce  titre  et  cette  charge 
aux  deux  premiers  consuls.  Ceux-ci  ne  portèrent 
pl us  ta  belle  et  magnifique  robe  des  syndics ,  comme 
dit  Columbi  ;  mais  ils  furent  distingués  de  leurs 
collègues  par  le  chaperon.  Dès  Tannée  1530 ,  il 
n'est plus  fait  mention  des  syndics  dans  les  archi- 
ves de  la  communauté,  parce  que  les  consuls, 
étant  rentrés  dans  toutes  leurs  premières  attribu- 
tions, il  n  était  pas  nécessaire  dé  les  désigner  par 
une  dénomination  spéciale.  On  ne  trouve  nulle- 
part  qu'Hait  été  besoin,  pour  cette  suppression,  de 
recourir  au  tribunal  du  souverain.  La  communau- 
té usa  du  même  droit  qu'elle  s  était  arrogée,  en 
instituant  celte  dignité  cent  ans  auparavant. 

1  L'Histoire  ecclésiastique  fournit  plusieurs  exemples  d'incendierf 
comprimés  par  la  présence  de  la  Très-Sainte  Eucharistie.  Dans  les 
siècles  passés,  cet  usage  de  sortir  le  saint  sacrement  dans  la  rue 
pendant  l'orage  pour  faire  l'exorcisme,  ou  de  le  placer  devant  la 
maison  irfccndicc,  était  très-fréquent  :  on  l'a  expressément  interdit 
depuis,  à  cause  des  inconvénients  qui  pouvaient  en  résulter,  mais 
surtout  à  Cause  de  la  diminution  de  la  foi  dans  les  fidèles. 
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Tentative  de  quelques  habitant  s  pour  la  suppression  des  privilèges 

de  Manosque. 

*  • 

Jusqu'ici,  dans  le  récit  des  événements  qui  se 
passèrent  dans  Manosque  pendant  les  siècles  pré- 
'   cédents,  nous  n  avons  eu  a  raconter  que  ies  luttes 
entre  les  habitants  et  les  précepteurs  des  hospita- 
liers, et  nul  n'a  di  être  étonné  de  ce  conflit  de 

r  i 

'  puissance.  Une  tache  bien  plué  rude  nous  est 
maintenant  imposée  :  ce  sont  (es  habitants  eux- 
mêmes,  disons  mieux,  ce  sont  quelques-uns  d  en- 
tre eux  qui,  poussés  par  un  génie  parricide,  vont 
conspirer  contre  leur  propre  patrie.  Ces  mauvais 
citoyens  n'entreprirent  rien  moins  que  de  renverser 
de  fond  en  comble  la  sage  constitution  du  ComW 
Guillaume  VI,  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des 
conseillers,  la  perpétuité  de  leui*  charge,  ladigni-» 
té  et  le  pouvoir  des  consul*  et  tous  les  autres  prin- 
cipaux soutiens  des  affaires  publiques  de  la  com- 
munauté. Les  plaignants  s'adressèrent  d'abord 
au  comte  de  Tende,  gouverneur  et  grand  séné- 
chal de  Provence,  et  n'omirent  rien  pour  le  met- 
tre dans  leurs  intérêts.  Cé  magistrat,  après  avoir 
mûrement  examiné  cette  affaire,  rendit,  le  18 
février  1533,  un  jugement  contradictoire  et  défi- 
nitif par  lequel  il  déclare  que  :  selon  l'esprit  des 


Digitized  by  Google 


25G 


HISTOIRE 


titres ,  des  concessions  et  des  privilèges  du  comte 
Guillaume ,  le  conseil  de  la  communauté  de  Mands- 
que  continuerait  d'être  composé  de  soixante  con- 
seillers perpétuels  et  de  douze  prud'hommes  ou  con- 
suls. Ce  sage  jugement  du  gouverneur  de  Pro- 
vence fui  presqu  aussitôt  confirmé  par  un  arrêt  du 
parlement  d'Aix;  et,  pour  donner  plus  de  solennité 
à  cette  confirmation,  ce  fut  Claude  dUrrée  du  Puy 
Saint-Martin ,  lieutenant  du  sénéchal  et  prési- 
dent de  la  cour ,  qui  prononça  lui-même  cet 
arrêt. 

Cet  éclatant  triomphe  de  la  communauté  no 
découragea  pas  toutefois  les  citoyens  perturba- 
teurs. Le  roi  François  Ier,  se  trouvant  à  Manosquc 
en  1537 ,  on  crut  pouvoir  obtenir  de  lui  ce  que 
son  parlementd'Aix  avait  si  solennellement  refusé. 
Nicolas  Combe  présenta  donc  au  monarque  un 
libelle  dans  lequelles  prérogatives  de  Manosque 
étaient  représentées  comme  injurieuses  à  son  au- 
torité royale.  François  I"  indigné  de  tant  d'audace 
et  d'infamie,  traita  les  dénonciateurs  comme  des  re- 
belles, et  après  avoir  confirmé  de  sa  bouche  royale 
tous  les  privilèges  accordés  à  Manosque  par 
Guillaume  le  Jeune,  il  fit  lacérer,  par  la  main  de 
S3n  chancelier,  le  libelle  de  Nicolas  Combe.  Il  ajou- 
ta encore  de  nouvelles  prérogatives  à  celles  que 
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la  ville  possédait  déjà,  telles  que  l'exemption  de 
la  dîme  que  les  biens  du  bailliage  payaient  au 
chapitre  de  Forcalquier,  l'usage  de  la  concession 
des  eaux  de  la  rivière  du  Largue  pour  l'alimenta- 
tion des  moulins  et  l'arrosage  de  la  plaine  de  Ma- 
noscrue. 

Mesure  adoptée  pour  enipècher  qu'on  ne  divulgue  les  délibérations 

secrètes  du  conseil. 

Ce  fut  probablement  en  conséquence  de  cette 
première  levée  de  boucliers  de  quelques  citoyens 
contre  les  privilèges  de  la  communauté ,  que  la 
plus  grande  et  la  plus  saine  partie  d'entre  eux 
songèrent  à  assurer ,  d'une  manière  sérieuse ,  le 
secret  des  délibérations  privées  du  conseil.  On 
s'adressa  d'abord  au  souverain  et  l'on  obtint  » 
en  1533,  un  édit  contre  tous  ceux  qui,  dans  la 
suite,  auraient  l'imprudence  ou  la  faiblesse  de 
trahir  ce  secret.  Ce  n'est  pas  tout  :  dans  la  crainte 
que  le  coupable,  par  son  crédit  ou  son  autorité, 
pût  se  soustraire  à  la  vindicte  de  la  loi,  on  voulut 
que  son  nom  fut  voué  à  l'indignation  publique.  A 
cette  fin,  il  fut  décidé  à  l'unanimité,  dans  l'assem- 
blée tenue  le  10  mars  de  Tannée  suivante,  «  que: 
»  le  trésorier  ferait  blanchir ,  avec  du  plâtre  bien 
»  blanc,  le  dessus  de  la  porte  de  la  maison  com- 

17 
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»  niune,  et  du  côté  du  dehors ,  en  forme  d'inscrlp- 
»  tionsur  la  muraille,  afin  d'y  inscrire  les  noms 
»  et  prénoms  de  ceux  des  soixante-et-douze 
»  membres  du  conseil  qui  méchamment,  et  sans 
»  raison,  divulgueront  ou  révéleront  les  délibéra- 
»  tions  ou  les  secrets  de  ce  tfïême  conseil.  »  Die 
decimâ  martii  decrelum  fuit  per  ipsum  consilium 
ordinatum,  qubd  thesaurarius  facere  faciat  cum 
plastro  benè  alboemblanchiere,suprà  portant  domûs 
universitatis  à  parte  exlrà ,  à  modo  sive  façon  de 
m  epitafle  en  la  paret ,  ad  describendum  nomina  et 
cognomina  illorwn  ejusdetn  vonsilii  sepluaginta 
duorum,  qui  ordinationes  seu  seaeta  ejmdem  consUii 
revelabunt9seu  divulgabunt.  (Journal  consulaire). 

Cette  sage  mesure  prouve  jusqu'à  quel  point 
le  conseil  de  ville  portait  sa  vigilance  et  son  atten- 
tion sur  tout  ce  qui  avait  trait  au  bien  de  la  com- 
munauté, et  sur  tout  ce  qui  pouvait  compromettre 
aux  yeux  de  la  multitude,  l'honneur  des  membres 
qui ,  suivant  les  circonstances ,  proposaient  de 
nouveaux  règlements  ou  voulaient  modifier  les 
anciens. 

La  communauté  sollicite  la  translation  à  Manosquc ,  de  la  sénéchaus- 
sée de  Forcalquier. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1536,  les  consuls  et  le 
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conseil,  toujours  préoccupés  du  bien  de  leur  patrie, 
conçurent  le  projet  de  faire  transférer  à  Manosque 
le  siège  de  la  sénéchaussée  de  Forcalquier.  A  en- 
tendre, sur  ce  fait,  Fauteur  de  l'Essai  sur  t Histoire 
de  Provence1 ,  on  serait  porté  à  croire  que  la  com- 
munauté voulut  usurper  sourdement  les  titres  ho- 
norifiques de  Forcalquier,  et  que,  guidée  par  un 
espritdWgueil  et  cf  ambition,  elle  chercha  à  enlever 
à  cette  ville  sa  sénéchaussée  ou  sa  viguerie.  Nous 
disons  sa  sénéchaussée  ou  sa  viguerie,  car,  à  la 
manière  dont  cet  historien  s'énonce ,  on  ne  sait 
distinguer  sur  lequel  des  deux  objets  porte  le  re- 
proche insultant  qu'il  fait  à  la  communauté  de 
Manosque.  Voici  ses  paroles  .*  Manosque,  ville  sei- 
gneuriale, était  encore  sous  Henri  IV,  eu  égard  à 
ce  qu'elle  est  aujourdhui,  dans  un  espèce  de  néant. 
Par  pudeur  au  moins,  cet  historien  aurait  dû  re- 
monter son  assertion  de  quatre  siècles  et  plus,  afin 
de  nous  mettre  dans  l'impuissance  de  lui  prouver 
que  notre  ville  était  aussi  importante  dans  le  sei- 
zième que  dans  le  dix-huitième  siècle.  Elle  n  avait 
point  encore  enfanté ,  poursuit-il,  lf  absurde  et  Y  or- 
gueilleux projet  de  dépouiller  Forcalquier.,.  Rési- 
dence dm  tribunal  de  justice,  des  titres  qui  lui  sont 

1  Bouche  Charles-François,  avocat  au  parlement  d'Aix. 
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dus  depuis  sa  réunion  au  comté  de  Provence'.  Cette 
dernière  assertion  est  aussi  fausse  que  la  première, 
M.  Bouche  n'aurait  pas  dû  ignorer  que  ni  rétablis- 
sement de  la  viguerie,  ni  celui  de  la  sénéchaussée 
de  Forcalquier  ne  remontait  pas  à  cette  haute 
antiquité8. 

Pour  justiûer  pleinement  la  communauté  de 
Manôsque,  si  indignement  traitée,  nous  n'avons 
qu'à  exposer  les  faits  qui  motivèrent  sa  démarche. 
L'ancienne  cour  royale  ou  comtale  de  Forcalquier 
était  réduite  au  plus  piteux  état  avant  1535.  Plu- 
sieurs fois,  tant  sous  Louis  XII  que  sous  François  Ier, 
il  fut  question  de  la  supprimer  et  d'en  transfé- 
rer le  siège  à  Manosque.  L'édit  qui  créait  un  siège 
de  sénéchaussée  à  la  place  de  l'ancienne  cour 
'  royale,  n'avait  pas  encore  reçu  sa  pleineexécution, 
et  Ton  pouvait  croire  que  ce  nouveau  tribunal  ne 
prospérerait  pas  mieux  que  le  premier.  La  com- 
munauté de  Manosque,  instruite  de  tout  ce  que 
dessus,  se  crut  donc  obligée  de  faire  des  démar- 

*  • 

1  Essai  sur  V Histoire  de  Provence,  livre  IL  pag. .131. 

*  Il  est  notoire  pour  tous,  excepte  pour  Bouche  ;  1°  que  le  comte 
de  Forcalquier  rentra  dans  le  comté  de.  Provence  en  1308,  parla 
mort  de  Guillaume  le  Jeune.  2°  Que  le  siège  de  sénéchaussée  de  cette 
ville  ne  fut  érigé  qu'en  1535,  un  an,  par  conséquent,  avant  la  ten- 
tative faite  par  la  communauté  de  Manosque.  3°  Que  la  viguerie  de  la 
même  ville  ne  remontait  pas  au-delà  du  quatorzième  siècle. 
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ehes  pour  obtenir  le  nouveau  siège.  Elle  envoya 
des  députés ,  en  1536,  au  premier  président  de 
la  cour  du  parlement,  Barthélémy  Chassanée,qui 
approuva  ce  projet  et  conseilla  d'agir  pour  assurer 
son  succès.  Une  enquête  fut  ordonnée  et  confiée 
au  président  Bertrand,  qui  par  la  suite  passa,  de 
la  dignité  de  garde  du  sceau  royal,  à  celle  de  car- 
dinal. Les  députés  exposèrent  à  celui-ci  et  lui 
firent  aisément  comprendre  que,  de  tout  le  comté 
de  Forcalquier,  Manosque  était  la  ville  la  mieux 
placée  pour  les  plaideurs  et  les  défenseurs,  et 
la  plus  propice,  par  sa  situation  avantageuse,  par 
ses  ressources,  et  par  le  nombre  des  habitants. 

Ce  n'était  point  là  toutefois  que  se  trouvait  le 
plus  grand  obstacle  à  la  réussite  de  cette  entrepri- 
se. En  effet,  en  plaçant  à  Manosque  le  siège  de  la 
sénéchaussée,  le  juge  annuel  de  ce  lieu  que  l'on 
sait  être  à  la  nomination  du  bailli,  ne  pouvait  plus 
exister.  Ce  changement  aurait  donc  blessé  tout  à 
la  fois  la  dignité  du  bailli  et  l'aurait  privé  de  toute 
sa  juridiction  sur  cet  objet  ;  aussi  le  conseil  propo- 
sa-t-il  à  l'Ordre  de  Malte  une  somme  de  30,000 
livres  en  indemnité  de  la  juridiction  qui  serait  re- 
mise au  roi  ;  il  offrit  en  outre  au  fisc  royal  une 
somme  de  20,000  livres,  à  titre  de  reconnaissan- 
ce pour  la  préférence  donnée  à  Manosque  sur 
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Forcalquier  .En  offrant  une  indemnité  à  l'Ordre  de 
Malte,  la  communauté  ne  prétendait  acquérir  le 
droit  de  juridiction  que  pour  en  faire  cession  au 
roi,  et  la  propriété  du  palais  que  pour  le  livrer  au 
nouveau  tribunal.  Les  propositions  du  conseil 
étaient  trop  favorables  pour  que  le  gouvernement 
eût  garde  de  les  refuser.  Ce  projet  était  trop 
utile  à  Manosque,  pour  qu'on  n'en  poursuivit  pas 
l'exécution ,  et  qui  plus  est  encore,  tous  les  sei- 
gneurs  du  voisinage  le  secondaient  de  leurs  vœux. 
La  religion  de  Malte,  pouvait  seule  par  son  refus, 
annihiler  cette  entreprise,  et  c'est  ce  qu'elle  fit 
par  son  opiniâtre  résistance  à  toutes  les  proposi- 
tions et  aux  sollicitations  incessantes  de  la  corn- 
munauté  *.  Si  Bouche  eût  étudié,  comme  nous , 
toutes  les  circonstances  de  cette  affaire,  et  qu'il  eût 
été  mieux  instruit,  bien  loin  de  blâmer  la  conduite 
du  conseil  de  Manosque,  il  l'aurait  hautement  ap- 
prouvée, puisqu'il  y  avait  alors  beaucoup  à  crain- 
dre que  le  nouveau  siège  de  sénéchaussée  fmt 

*  Colurobi  en  consignant  ce  fait  dans  son  Histoire,  n'attribue  cette 
entreprise  qu'au  résultat  d'une  simple  conversation  d'un  habitant 
de  Manosque  avec  Jean  de  Carriolis,  prévôt  d'Aix.  On  voit  qu'il 
ignore  à  peu  près  et  le  vrai  motif  des  démarches  de  la  communauté 
et  les  raisons  qui  le  firent  échouer.  Peut-être  a-t-il  voulu  épargner 
aux  hospitaliers  un  blâme  sévère.  Il  ne  prévoyait  pas  sans  doute  la 
future,  diatribe  mensongère  de  l'avocat  Bouche. 
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supprimé  et  pour  la  ville  et  pour  le  comté  de 
Forcalquier,  et  transféré  au  loin,  comme  cela 
arriva  sur  plusieurs  points  de  la  France. 

La  communauté  sollicite  de  nouveau  la  translation  de  la  sénéchaus- 
sée de  Forcalquier. 

Dans  l'année  1560,  la  communauté  de  Manos- 
que  reprit  le  projet  de  la  translation  de  la  séné- 
chaussée de  Forcalquier,  et  ne  fut  cependant  pas 
plus  heureuse.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette 
nouvelle  tentative.  Les  Huguenots,  pourchassés 
sur  divers  points  de  la  Provence ,  avaient  trouvé 
à  Forcalquier  beaucoup  plus  de  tolérance  et  de 
sympathie  qu'en  aucune  autre  ville  du  comté;  et, 
soit  que  les  magistrats  dissimulassent,  soit  qu'ils 
favorisassent  ouvertement  les  nouvelles  erreurs, 
les  sectaires  y  tenaient  des  assemblées  publiques 
et  y  exerçaient  le  culte  à  leur  façon.  Les  habitants 
de  Manosque,  qui  ont  reçu  de  leurs  ancêtres  et  de 
temps  immémorial,  dit  Columbi,  une  haine  cons- 
tante contre  l hérésie  et  qui  jamais  ne  l'ont  embrassée, 
profitèrent  de  cette  circonstance  pour  révendi- 
quer  le  siège  de  Forcalquier  auprès  du  gou- 
vernement qui  sévissait  alors  contre  les. novateurs. 
Les  syndies  de  la  Provence ,  sachant  que  les  con- 
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scils  des  communautés  étaient  pour  lors  bien  au- 
tre chose  que  les  assemblées  d'état,  ne  mirent  au- 
cune entrave  à  cette  requête  de  la  communauté 
de  Manosque. 

Presque  tous  les  seigneurs  du  comté  de  Forçai  - 
quier,  et  plusieurs  villes  principales,  appuyèrent 
auprès  du  roi  la  même  demande,  attestant  qu'elle 
était  juste  et  nécessaire.  Cette  affaire  t  raîna  en 
longueur  pendant  vingt-trois  ans ,  sans  qu'aucun 
succès  répondit  à  tous  les  efforts  que  Ton  avait  faits 
pour  l'assurer.  Columbi  déclare  n'avoir  pas  trouvé 
le  motif  qui  fit  évanouir  de  si  belles  espérances. 
Pour  nous,  nous  disons  avec  confiance,  qu'il  faut 
en  attribuer  la  cause:  premièrement  à  l'Ordre  de 
Malte  qui  y  mit  opposition,  comme  il  avait  déjà 
fait  en  1536;  secondement,  à  l'état  de  déchirement 
où  se  trouvait  la  France.  Les  factions  qui  ensan- 
glantaient ce  beau  royaume,  les  troubles  qui  dé- 
solaient déjà  la  Provence,  ne  permettaient  pas  au 
souverain  d'ajouter  au  mécontentement  des  fac- 
tieux, en  dépouillant  de  ses  privilèges  une  ville, 
autrefois  capitale  delà  Haute-Provence,  et  mainte- 
nant à  peu  près  dévouée  à  la  cause  des  novateurs. 

Premiers  symptômes  des  troubles  religieux. 

Pendant  qu'un  grand  nombre  de  villes  et  de 
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bourgs  de  Provence  étaient  en  proie  aux  troubles 
de  la  religion  prétendue-réformée,  Manosque 
jouissait  encore  d'une  paix  profonde  en  1560.  Les 
chartes  de  la  ville  gardent  le  silence  au  sujet  d< 
Calvinistes  jusqu'à  l'année  1555;  mais  à  dater  de 
cette  époque,  on  y  compta  quelques  sectateurs 
des  nouvelles  doctrines.  Ce  futpour  arrêter  ce  com- 
mencement de  contagion,  que  le  conseil  envoya 
deuxdéputésà  Aix,  afindc  s'enquérirdu  partiqu'on 
devait  prendre.  À  en  juger  par  la  délibération  qui 
fut  prise  au  retour  des  députés,  le  conseil  ne  fut 
rien  moins  que  favorable  aux  sectaires.  Le  Journal 
consulaire  de  cette  année,  sous  la  date  du  2  no- 
vembre, porte:  d'après  le  rapport  fait  au  con- 
seil par  les  deux  députés  revenus  dAix,  il  a  été  dé- 
crété dun  commun  accord,  que  F  on  eooelurait  du 
conseil  public  de  Manosque  ceux  qui  sont  soupçonnés 
d'hérésie  et  que  Von  élirait  à  leur  place  d'autres 
conseillers  sur  la  religion  desquels  on  puisse  se  re- 
poser1. On  ne  trouve  néanmoins  nulle  part  les 
noms  de  ceux  qui  les  premiers  professèrent  la  doc- 
trine de  Calvin.  On  ne  s'en  tint  pas  là  :  toujours 

•  a 

- 

1  Qui  duo  cives  Aquis  sextiis  legati  redierant,  retuleruntvo- 
catosadconsilium,  magno  consensu  décrivisse  pellendos  publico 
Manuascœ  urbis  consiliotqui  in  suspicionem  hœreseos  venirc , 
aliosque  sincère  fidei  viros  ipsorum  loco  cligendos  esse. 
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guidés  par  les  mêmes  principes,  on  fit  mettre  en 
prison,  cinq  ans  après,  un  nommé  Christophe  Bre- 
mond,  accusé  et  convaincu  de  faire  profession  pu- 
blique du  calvinisme. 

Cet  acte  de  vigueur  ne  servit  qu'à  irriter  le  zèle 
des  sectaires.  Dès  Tannée  1561,  des  prédicants, 
venus  de  Genève,  et  un  ministre  de  la  vallée  d'An- 
grone,  prêchaient  et  popularisaient  l'hérésie.  Ne 
trouvant  pas  de  lieu  plus  propice ,  on  se  réunissait 
pendantla nuit, dans  la  maison  d'école  qui,  n'ayant 
ni  cadenas,  ni  verrouil,  était  ouverte  à  tout  le  mon- 
de. On  s'y  rendait  en  silence  à  la  vérité,  mais  tou- 
jours avec  des  armes.  Les  consuls,  avertis  de  ee 
qui  se  passait,  s'assurèrent  de  cette  maison,  la  fi- 
rent  fermer  par  une  bonne  serrure ,  et  dissipèrent 
toute  assemblée  nocturne  dans  l'enceinte  de  la 
ville.  Cela  fait ,  les  mêmes  consuls  informèrent  le 
roi  et  le  parlement  d'Aix  de  cet  événement  ;  ils 
convoquèrent  ensuite  un  conseil  général  de  la 
communauté  qui  fut  tenu  le  18  janvier  1562, 
et  auquel  assistèrent  sept  cents  chefs  de  famille. 

On  y  exposa  d'abord  l'objet  de  cette  convoca- 
tion extraordinaire,  le  but  et  la  fin  des  prières 
publiques,  telles  que  neuvaines  et  processions  qui 
avaient  été  ordonnées  ;  puis  on  demanda  que  cha- 
cun des  assistants  fit  connaître  hautement  sa  foi 
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catholique  :  aussitôt  et  comme  une  seule  voix,  tous 
prêtèrent  ce  serment  :  Nous  voulons  vivre  et  mou- 
rirdans  la  mêmecroyancequenospèresont  professée 
depuis  plus  de  mille  ans,  et  nous  supplions  le  roi , 
qui  à  l'exemple  de  ses  ancêtres,  il  ne  souffre  jamais 
que  Von  prêche  dans  Manosque,  d'autre  doctrine 
que  celle  qu'enseigne  t église  notre  mère.  On  fit 
plus  :  les  consuls  firent  dresser  deux  gibets  ou  po- 
tences ,  l'un  sur  la  place  du  Marché,  F  autre  à  la 
porte  de  la  Saunerie,  afin  que  l'appareil  du  suppli- 
ce rendit  fidèles  à  leur  serment,  ceux  qui  Pavaient 
prêté,  et  qu'il  fit  abjurer  l'hérésie  À  ceux  qui  dé- 
jà l'auraient  secrètement  embrassée. 

Cependant,  malgré  tout  le  zèle  et  toute  la  vigi- 
lance des  consuls,  les  hérétiques  ne  continuèrent 
pas  moins  de  s'agiter  au-dehors.  En  vertu  de  l'édit 
royal  de  janvier  1562,  ils  requirent  d'André  Ar- 
naud, premier  lieutenant  au  siège  de  Forcalquier, 
la  mise  en  possession  dune  métairie  dite  Pierre- 
Blanche,  sur  les  bords  de  la  Durance,  pour  y  tenir 
leurs  assemblées  :  ce  qui  leur  fut  accordé.  Ce  que 
voyant,  les  consuls  présentèrent  leurs  doléances 
tantôt  à  l'archevêque  d' Aix ,  tantôt  à  la  cour  du 
parlement  ;  ils  portèrent  même  leurs  plaintes  à 
l'assemblée  de  la  province ,  mais  sans  succès.  On 
en  appela  enfin  au  roi ,  par  le  concours  de  Charles 
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de  G rassi ,  bailli  de  Manosque.  Cette  dernière  re- 
quête se  fondait  sur  ledit  même  de  1562  qui  dé-* 
fendait  aux  Huguenots  tout  exercice  de  leur  reli- 
gion dan6  les  lieux  dont  le  soigneur  était  écclésias- 
tique.  L'exercice  du  calvinisme  dans  le  territoire 
de  Manosque  était  donc  clairement  une  insulte 
publique  faite  au  Bailli  que  Ton  sait  être  religieux 
hospitalier.  Cette  requête  était  fondée  encore  sur 
les  termes  du  même  édit,  qui  ne  permettait  aux 
Huguenots  de  s'assembler  que  dans  les  faubourgs 
des  villes  ;  or,  Manosque  n  en  avait  point  alors  , 
autre  insulte  par  conséquent  faite  à  la  ville. 

Tout  appel  interjeté  par  devant  le  roi,  ne  lais- 
sant pas  la  liberté  de  poursuivre  en  justice  cette 
violation  de  la  loi,  les  consuls  furent  forcés  d'at- 
tendre les  événements.  Cependant  il  fallait  pré- 
venir le  danger  de  la  contagion  :  il  fut  donc  déli- 
béré que  Ton  fairait  venir  d'Avignon  un  Père  Jé- 
suite, nommé  Guillaume  Changet,  homme  remar- 
quable par  son  éloquence  et  par  ses  victoires  sur 
les  Calvinistes  dans  plusieurs  controverses,  pour 
l'opposer  aux  prédications  furibondes  du  ministre. 
Guillaume  Changet  arriva  en  effet  à  Manosque  et 
et  y  séjourna  toute  une  année,  se  livrant  avec  zèle 
a  la  noble  mission  qu'on  lui  avait  confiée.  L  admi- 
ration qu'il  sut  s'attirer  fut  telle,  qu'il  fut  question 
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dans  le  conseil,  de  fonder  dans  la  ville  un  collège 
de  celte  savante  société,  regardée  alors  comme 
le  principal  soutien  de  la  foi  et  de  l'Eglise.  Cette 
proposition,  quoique  adoptée,  ne  put  cependant 
pas  être  mise  à  exécution ,  tant  à  cause  des  cir- 
constances dans  lesquelles  on  se  trouvait,  que  par 
la  mort  du  premier  consul  qui  en  avait  été  Fauteur, 
et  qui  en  pressait  l'exécution  avec  beaucoup  de 
zèle.  Depuis  lors  et  dans  d'autres  époques,  on  de- 
manda souvent  à  la  Société  de  Jésus  d'envoyer 
quelques-uns  de  ses  membres  à  Manosque  ;  mais 
jamais  on  ne  revint  à  rétablissement  d'un  collège1. 

Motifs  qui  obligent  le  conseil  et  les  Consuls  de  Manosque  à  user 
de  tant  de  rigueur  contre  les  Calvinistes. 

Ce  qui  rendait  les  consuls  et  les  habitants  de 
Manosque  si  fermes  à  s'opposer  à  l'introduction 
des  nouveaux  prédicants  dans  la  ville,  et  à  l'exer- 
cice public  du  calvinisme ,  ce  n'est  point  seulement 
leur  dévouement  et  leur  «délité  à  l'antique  foi  de 

1  Pou  detemps  après  la  rentrée  des  Bourbons,  en  1815,1esPères 
Jésuites,  sous  le  titre  de  Pères  de  la  fti,  cherchant  à  fonder  une  mai- 
son dans  la  Provence ,  furent  vivement  presses  par  M.  Chrysoslome 
Dherbte,  alors  maire  de  Manosque,  de  s'établir  dans  cette  ville.  On 
leur  offrait,  entre  autres  choses ,  la  belle  maison  de  l'ancien  sémi- 
naire. La  compagnie  résista  à  toutes  les  propositions  et  s'établit 
à  Forcalquicr. 
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leurs  pères,  mais  la  nécessité  de  mettre  un  ter- 
me à  la  fureur  sacrilège  des  hérétiques.  Déjà,  dans 
le  mois  de  juillet  de  Tannée  1 561 ,  ces  ennemis  du 
catholicisme,  se  portant  au  hameau  de  Toutes- 
Aures,  en  avaient  profané  l'église:  les  statues  y  fu- 
rent brisées, les  tableaux  déchirés;  ils  l'eussent 
môme  détruite  de  fond  en  comble,  ainsi  que  toutes 
les  autres  chapelles  du  territoire ,  si  la  présence  de 
la  comtesse  de  Mailli,  belle-mère  du  comte  de 
Tende,  gouverneur  de  la  Provence,  qui  habitait 
alors  Manosque,  ne  les  en  eût  empêchés.  Nous 
trouvons  qu'ils  commirent  les  mêmes  excès  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Consolation  qui  était 
placée  au  Nord  de  l'aire  du  Soubeiran.  On  craignait 
donc  et  avec  raison,  qu'ils  ne  se  portassent  à  de  plus 
grands  excès,  s'ils  étaient  tolérés  ou  reçus  dans  la 
ville;  et  ce  qui  justifia  bien  cette  appréhension, 
c'est  que,  dans  l'intervalle  de  trente-deux  ans,  les 
Huguenots  tentèrent  par  neuf  fois  de  surprendre 
Manosquepar  ruse  ou  par  force.  Bien  plus  en  1578 
et  le  li  du  mois  d'octobre ,  profitant  des  ténèbres 
de  la  nuit,  ils  appliquèrent  des  échelles  contre  les 
remparts,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  devinssent  les 
maîtres  de  la  ville.  Nous  verrons  dans  la  troisième 
Partie  de  cette  Histoire,  qu'ils  commirent  aussi, 
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en  1 562,  toutes  sortes  d'atrocités  sur  la  personne 
des  religieux  Observantins. 

Assemblée  des  éUts  de  Provence. 

En  1564  et  le  11  du  mois  de  mars,  après  plu- 
sieurs disputes  et  de  vifs  démêlés  entre  les  deux 
partis,  les  Catholiques  et  les  Huguenots,  touchant 
le  lieu  ou  devaient  se  réunir  les  états  de  Provence 
(les  premiers  voulaient  que  ce  fut  à  Aix ,  les  se- 
conds à  Riez  ou  à  Manosque),  ces  mêmes  étals 
se  tinrent  dans  cette  dernière  ville  par  ordre  du 
comte  de  Tende.  La  réunion  fut  peu  nombreuse, 
car  une  partie  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers- 
états  refusa  de  s  y  rendre  sous  le  prétexte  que  Ma- 
nosque n'était  pas  un  lieu  sûr  et  propre  à  cette  as- 
semblée. Les  comtes  de  Tende  et  de  Sommerive, 
plusieurs  conseillers  au  parlement  et  beaucoup  de 
gentilshommes  s'y  trouvèrent  réunis  dans  le  pa- 
lais du  bailli.  Ces  états  accordèrent  au  roi  le  don 
ordinaire  ;  plus  six  millelivres  au  comte  de  Tende, 
quatre  mille  au  comte  de  Sommerive,  et  autant  au 
sieur  de  Biron  pour  leur  donner  les  moyens  de  pa- 
cifier la  province.  Les  religionnaires  eurent  beau 
s'agiter  pour  obtenir  de  faire  publiquement  leurs 
prêches  et  leurs  assemblées  :  on  ne  leur  accorda 
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que  le  changement  de  la  garnison  et  du  gouver- 
neur catholique  de  Sisteron. 

Les  compagnies  entrées  en  Provence  sous  le 
sieur  de  Roumoules,  furent  mises  en  garnison  dans 
Manosque,  Pertuis  et  Grandbois.  Fort  de  ce  se- 
cours, les  consuls  continuèrent  à  exercer  une  vi- 
gilence  active  sur  les  religionnaires. 

Progrès  et  décroissance  du  calvinisme  dans  Manosque. 

Néanmoins,  en  1568,  f  hérésie  comptait  dans 
ses  rangs  trente-neuf  chefs  de  famille,  dont  le  Jour- 
nal consulaire  nous  a  conservé  les  noms,  c'étaient: 
Antoine  Pasquier  et  son  fils  Joseph;  Paul  Brunet; 
François  Aunier;  Foulque  Brunet;  Claude  Bardol; 
Esprit  de  Laventure;  Théobald  Lambelot;  Anton; 
Armand  de  Tolette;  Jean  démentis;  Bertrand  Pa- 
get;  Jacques  Imberti;  François  Arnaud;  Jacques 
Boyer;  Elzéar  Feraud;  Raimond  de  Gréoux;  Jean 
François  Brena;  Bremonddit  Mouron;  Jean  Selon; 
Raimond  Taxil  et  Pierre  son  fils;  Raimond  de  Ge- 
nieis  ;  Esprit  Tournel  ;  Denys  Dupuy;  François 
Taxil;  Jacques  Rey;  Joseph  Aimini;  Barthélémy 
Granon;  Elzéar  Battarel;  Antoine  Simiane;  Michel 
Olivier  Lesardy  ;  Antoine  Cognac  de  Molet;  Sau- 
nier de  la  Sourde;  Bonnet  Labory  et  son  Fils;  Jean 
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Trempe;  Louis  Alloat;  Etienne  Brunet;  Honoré 
Clémcntis. 

Le  tiombre  total  dés  partisahte  de  l'hérésie 
ne  9'élevait  pàs  au-delà  de  quatre-vingt-quatorze 
personnes.  En  1622,  on  n'y  en  comptait  plus  que 
cinquante,  suivant  la  déclaration  faite,  sous  ser- 
ment, au  juge  du  lieu,  par  le  consul  Esprit  Lom- 
bard. En  1666,ily  en  avait  trente-deux,  dont  vingt 
étrangers  au  pays  et  douze  seulement  natifs  de 
Manosque,  Enfin,  en  1720,  on  n'y  trouvait  plus 
âucun  sectateur  de  Calvin. 

Bien  que  le  nombre  des  religionnaires  fut  peu 
considérable  dans  cette  ville ,  on  avait  à  redouter 
qu'ils  entretinsent  des  liaisons  perfides  avec  ceux 
du  dehors.  Aussi ,  outre  la  garnison  que  les  états 
y  avaient  fait  placer ,  fcous  trouvons  que  le  comte 
de  Tende  disait  en  1567  aux  consuls  -.prenez  les 
armes  9  mettez  dans  le  château  tel  nombre  de  soldats 
qui  vous  paraîtra  nécessaire  pour  la  garde  de  la 
ville  ;  enfin,  faites  en  iorte  que  tout  Manosque  soit 
dam  une  pleine  tranquillité. 

Cette  recommandation  du  gouverneur  de  Pro- 
vence fut  suivieavecempressement,  il  paraît  même 
que  les  consuls ,  oubliant  la  déférence  qui  était  due 
au  seigneur-bailli,  s'attribuèrent  tous  les  droits 
de  gouverneurs  d'une  ville  de  guerre  ou  en  état 
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de  siège ,  et  qu'ils  voulurent  disposer  en  maîtres 
du  palais  seigneurial.  François  Gouson,  pour  lors 
bailli  de  Manosque,  s'en  plaignit  au  roi  Henri  III, 
Ce  souverain  en  écrivit,  la  même  année  (  1577), 
aux  consuls ,  leur  disant  :  rendez  au  bailli  sa  mai- 
son ,  de  façon  cependant  qu'il  tienne  de  vous,  pour 
sa  garde ,  un  nombre  nécessaire  de  soldats  pris 
parmi  les  citoyens. 

Le  parlement  se  réfugie  à  Mano9que.  Peste. 

Le  fléau  dévastateur  qui,  en  1521 ,  avait  forcé 
le  parlement  de  Provence  à  abandonner  la  ville 
d'Aix  et  à  s'établir  à  Manosque ,  Se  renouvela  en 
1580.  La  chambre  des  vacations  siégea  pour  lors 
alternativement  dans  notre  ville  et  dans  celle  de 
Pertuis.  Ce  qui  dura  une  année  environ^  Son  sé- 
jour fut  de  quatorze  mois  pendant  la  première 
invasion  de  la  peste.  Huit  conseillers  et  un  prési- 
dent représentaient  cette  cour  suprême  et  ren- 
daient la  justice  en  son  nom. 

L'année  suivante,  le  fléau vintplaner  sur  l'infor- 
tunée cité  de  Manosque.  Le  voisinage  de  Marseille 
et  d'Aix,  l'aflluence  des  habitants  qui  désertaient 
ces  villes  et  se  réfugiaient  à  Manosque,  y  dévelop- 
pèrent les.  progrès  de  la  maladie.  Bientôt  le  nom- 
bre des  victimes  s'accrut  à  tel  point  que  les  lieux 
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d'inhumation  ne  suffirent  plus,  et  qu'il  fallut  les 
déposer  dans  lès  champs.  On  vit  alors  le  triste 
spectacle  d  une  population  livrée  au  plus  horrible 
désespoir  ;  les  liens  de  l'amitié  furent  méconnus 
comme  ceux  du  sang; les  consuls  seuls,  animés 
par  l'exemple  du  clergé  séculier  et  régulier, 
restèrent  fidèles  à  leurs  devoirs.  Par  leurs  soins, 
leurs  prières  et  leurs  menaces ,  les  cadavres,  ex- 
posés danâ  les  rues  ou  abandonnés  dans  les  mai- 
Sons,  furent  enlevés  et  enfouis  dans  les  champs. 
Les  registres  manuels  de  cette  année  contiennent 
beaucoup  de  détails  sur  les  mesures  qui  furent 
prises  pour  arrêter  la  violence  du  fléau;  pour  le 
maintien  de  Tordre  et  pour  la  désinfection  de  la 
ville  et  des  maisons.  On  y  lit  (fol.  222),  ces  affli- 
geantes paroles:  cette  année,  il  a  été  enseveli  en  terre 
profane  quatre  mille  habitants.  Ce  qui  indique  que  le 
nombre  des  victimes  fut  plus  considérable  encore, 
parce  qu'on  ne  dût  renoncer  aux  lieux  ordinaires 
d'inhumation,  qu'après  qu'ils  furent  combles1. 

1  Chose  singulière  !  Columbi  ne  nous  a  transmis  aucun  détail 
sur  ce  terrible  événement.  Il  n'en  parle  même  pas,  bien  qu'il  n'ait 
précédé  que  de  11  ans  l'époque  de  sa  naissance.  Barrière  ne  fait  que 
citer  les  paroles  du  Manuel  que  nous  avons  rapportées.  Ni  les 
autres  compilateurs  de  l'Histoire  de  celte  ville,  ni  aucun  des  m  m  us- 
cri  ts  que  nous  avons  parcourus  ont  pu  nous  fournir  aucun  ren- 
seignement. 
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Cette  terrible  peste  de  1581  avait  été  importée 
par  un  vaisseau  venu  du  Levant  dans  le  port  de 
Cannes,  qui  la  déversa  dans  toute  la  Provence- 
Elle  exerça,  à  plusieurs  reprises  et  pendant  sept 
ans,  ses  ravages  dans  un  très-grand  nombre  de 
lieux.  Nous  ne  pouvons  ici  passer  sous  silence  la 
noble  conduite  et  le  sublime  dévouement  de  Louis 
du  Teil,  premier  consul  de  Manosque.  11  périt 
victime  de  son  zèle  à  secourir  et  à  sauver  ses  in- 
fortunés compatriotes ,  des  malheurs  occasionnés 
par  l'horrible  fléau.  Son  testament  olographe  porte 
Iadatedul0juilletl581'. 

1  La  famille  des  du  Teil,  originaire  du  Comtat-Venaissain,  avait 
implanté  une  de  ses  branches  dans  Manosque ,  vers  le  commence- 
ment du  quinzième  siècle.  Elle  occupait  un-  rang  distingué  parmi  les 
familles  illustres  de  cette  ville,  et  portait  sur  ses  armes  un  tilleul  au 
sinople  d'or.  Son  tombeau  était  dans  l'église  du  couvent  des  Obser- 
vantins,  au  côté  gauche  du  maltre-a  utel,  par  titre  de  reconnaissance 
pour  son  généreux  concours  à  la  fondation  de  ce  monastère.  Elle  a 
fourni  plusieurs  consuls  à  la  communauté  de  Manosque.  Jean  de  Til- 
lia;  chef  de  cette  famil'e,  est  qualifié  dans  plusieurs  actes,  de  nobilis 
scutarius,  noble  écuyer.  Il  mourut  dans  un  âge  très- avancé,  le  2 
mars  1538,  laissant,  de  son  premier  mariage  avec  Jeanne  Aloat , 
trois  fils,  Mathurin ,  Louis,  Antoine,  et  deux  filles ,  Claire  et  Clau- 
dine. Mathurin,  son  fils  aîné,  échangea  son  nom  de  Tillia  en  celui 
de  du  Teil  qui  depuis  a  prévalu.  Il  mourut  en  janvier  1578,  laissant 
une  fortune  important  e  à  ses  cinq  enfants,  dont  trois,  Honoré, 
Jean  et  Claude  étaient  issus  de  son  premier  mariage  avec  noble 
Magdeleine  de  Tributiis,  et  deux,  Melchior  et  Jeanne,  de  son 
second  mariage  avec  noble  Anne  de  Sollomonis.  —  Honoré  du  Teil , 
fils  aîné  de  Mathurin  et  le  seul  qui  ait  contracté  alliance,  docteur 
es-droits,  fut  élu  deux  fois  consul  de  Manosque  en  1576  et  158*. 


Digitized  by  Google 


DE  MANOSQUE.  277 

Continuation  des  troubles  de  la  Ligue.  Manosque ,  siège  du  parle- 

lement  royaliste. 

L'horrible  peste  de  1581  qui  désola  toute  la 
Provence,  avait  suspendu  pour  quelque  temps 
les  fureurs  de  la  Ligue;  le  fléau  passé,  la  guerre 
recommença  avec  toutes  ses  horreurs.  Le  roi 

II  épousa  d'abord  Anne-Marthe  de  Saftalin  des  seigneurs  de  Lincel 
de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfants.  Sa  seconde  femme,  Louise 
de  Monier  ,  des  seigneurs  du  Castellet  et  de  Château- Vieux , 
lui  donna  deux  enfants,  Jean-Louis  et  Susanne.  — Le  premier  fit  un 
voyage  aux  Lieux  Saints  et  mourut  sans  postérité.  Susanne  sa  sœur 
et  son  héritière,  épousa  en  1619  et  le  29  no?embrc,  noble  Joseph 
de  Garidel,  de  la  ville  d'Aix,  qui  vint  à  cette  occasion  s'établir  à 
Manosque. 

Louis  du  Teil,  fils  de  Jean  et  frère  de  Malhurin,  fut  le  chef  de  la 
deuxième  branche  des  du  Teil  de  Manosque.  Il  eut  de  sa  femme, 
noble  Spérite  de  Sébaslianne ,  de  la  ville  de  Forcalquier ,  trois  en- 
fants, Louis,  George  et  Jean.  —  Le  premier  épousa,  en  1579, 
noble  marquise  de  Boniface ,  fut  premier  consul  de  Manosque  en 
1581,  et  mourut  la  même  année,  ne  laissant  qu'un  fils,  Jean- 
.  Pierre  du  Teîl ,  qui  alla  se  fixer  à  Porcalquier  où  il  fut  pourvu , 
en  1617,  de  l'office  de  conseiller  et  de  juge  royal  de  cette  ville  et 
de  son  ressort.  —  Le  second  embrassa  la  carrière  des  armes  et 
mourut  célibataire. —  Le  troisième,  surnommé  le  capitaine  ,  à 
cause  de  ses  longs  services,  est,  à  ce  qu'on  croit,  le  dernier  de 
la  famille  qui  ait  habité  Manosque.  tt  mourut,  étant  très-âgé, 
en  1633. 

Celte  antique  maison,  qui  a  fourni  à  l'armée  vingt-cinq  officiers 
supérieurs,  n'existe  plus  en  Provence  depuis  l'année  1754.  Une 
branche  des  du  Teil  de  Forcalquier  habite  actuellement  Paris,  et 
perpétuedigncment  la  gloire  et  la  réputation  de  ses  ancêtres.  M.  Jean- 
Pierre  du  Teil ,  pèie  du  baron  actuel ,  était  sans  contredit  un  des 
officiers  généraux  qui  jouissaient  de  la  plus  haute  réputation  mili- 
taire» C'est  lui  qui  est  désigné  dans  le  quatrième  codicille  du  Ics- 
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Henri  III  avait  été  expulsé  de  sa  capitale,  et  peu 
après  il  avait  succombé  sous  les  coups  d'un  fana- 
tique. Le  parlement  de  Provence,  s'était  divisé 
en  deux  camps  et  donnait  l'impulsion  à  tout  les 
pays  :  le  premier  camp ,  composé  de  Catholiques 
exaltés,  repoussait  du  trône  Henri  IV  roi  de  Na- 
varre, sous  le  prétexte  que  ce  prince  professait 
l'hérésie  de  Calvin;  le  second,  formé  des  Catholi- 
liques  et  des  Protestants  et  dit  pour  cela  lesBigar- 
rats}  reconnaissait  Henri  IV  pour  roi  de  France, 
\j%  premier  siégeait  toujours  à  Aix  et  le  second  à 
Pertuis. 

Le  parlement  royaliste  rendit,  le  1 1  octobre 
1589,  un  arrêt  par  lequel  les  membres  des  trois 
ordres  réunis  à  Pertuis,  pour  la  tenue  des  états, 
devaient  attester  par  écrit  et  jurer  dè  vivre  et  de 
mourir  pour  le  roi  Henri  IV;  il  décréta  ensuite  la 
translation  de  la  cour  dans  la  ville  de  Manosque , 
qui  était  une  place  plus  sûre  et  moins  rappro- 

tamentde  Napoléon  qui  avait  servi  gousses  ordres,  n'étant  encore  que 
lieutenant  et  capitaine.  L'empereur  disait  souvent  en  parlant  de  lui  : 
fat  ce  brave  général  qui  m'a  apprit  à  obéir  et  à  tommander. 

Nota.  Avant  la  réception  de  ces  renseignements  authentiques , 
nous  nous  étions  borné  à  désigner  la  famille  du  Teil  sous  le  nom  de 
Tilliit  ou  TiUis,  comme  la  fait  Columbi.  (Voir  page  96).  On 
donne  encore  aujourd'hui  à  Manosque  le  surnom  de  du  Teil  à  une 
branche  de  la  famille  Giraudon,  à  cause  du  mariage  contracté  entre 
un  de  ses  membreset  dame  Thérèse  duTeil,  ûllc  du  consul  de  Candie. 
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ehée  des  ennemis.  Ce  dernier  décret  était  fondé 
sur  les  lettres-patentes  d'Henri  III,  à  la  date  du  24 
mai  de  la  même  année,  qui,  pour  punir  la  ville 
d'Àix  de  son  dévouement  à  la  Ligue,  avait  ordonné 
de  transférer  en  celle  de  Manosque,  la  cour  du 
parlement  et  de  la  chancellerie ,  la  cour  des  comp- 
tes, ai<Jes  et  finances,  le  bureau  des  finances,  le 
siège  général  de  la  sénéchaussée  et  la  fabrication 
des  monnaies,  et  cela  dans  huit  jours  après  la  pu- 
blication de  ceslettres.  Cette  translation  ne s'effec- 
tua  toutefois  que  vers  le  milieu  du  mois  suivant  et 
seize  jours  après  la  mort  du  roi  Henri  III.  Le  par- 
lement fit  son  entrée  dansManosque  le  13  novem- 
bre et  tint  sa  première  séance  le  1 6  du  même  mois, 
dans  le  réfectoire  des  pères  Carmes.  On  y  lut  les 
lettres-patentes  qui  ordonnaient  la  translation  de 
la  cour  et  celles  qui  déclaraient  convaincus  du  cri- 
me de  lèse-majesté  tous  les  partisants  de  la  Ligue. 
Ce  corps  qui  se  composait  de  dix  membres,  avait 
pour  chef Àrthus  de  Prunier,  seigneur  de  Saint- 
André,  président  au  parlement  de  Grenoble,  hom- 
me d'un  grand  mérite,  exerçant  par  provision,  en 
attendant  qu'il  plut  au  roi  d'y  pourvoir  définitive- 
ment. Les  registres  de  la  communauté  font  foi  du 
bon  accueil  fait  à  cette  illustre  compagnie  et  des 
dépenses  que  le  conseil  autorisa  pour  fêter  ces 
nouveaux  hôtes. 
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Cependant  la  lutte  s'envenimait  toujours  de 
plus  en  plus  :  le  nouveau  gouverneur  de  Provence, 
Bernard  de  Là  Valette ,  avait  visité  deux  fois  la 
place  deManosque.L'empressement  des  consuls  et 
du  seigneur  avait  dû  lui  prouver  combien  cette 
ville  était  dévouée  à  la  cause  royale;  néanmoins , 
soit  par  crainte,  soit  par  mesure  de  prudence , 
La  Valette  convoque  les  officiers  de  sa  suite,  et 
laisse  entrevoir  quelques  soupçons  contre  le  bailli, 
tout  en  déclarant  lui  avoir  beaucoup  d'obligations 
personnelles.  Cette  assemblée  opine  de  pourvoir 
Manosque  d'un  gouverneur  et  d'une  garnison 
toute  dévoilée  à  la  cause  du  roi,  afin  de  ne  plus 
laisser  cette  ville  à  la  discrétion  du  bailli.  Le  duc, 
suivant  cet  avis,  appelle  le  sieur  Barate  d'Aix ,  en 
qualité  de  gouverneur  de  Manosque ,  et  y  laisse 
une  forte  garnison  de  Gascons.  Cette  détermina- 
tion dut  blesser,  et  blessa  en  effet,  et  la  auscepti- 
bilité  du  bailli  à  qui  on  ne  laissait  qu'un  vain  titre 
sans  prérogative ,  et  la  dignité  des  consuls  que 
nous  avons  vus  auparavant  investis,  et  par  le  roi  et 
parle  corçte  de  Tende,  du  pouvoir  de  gouver- 
neurs de  ce  lieu,  et  l'honneur  du  conseil  de  ville 
à  qui  l'on  imposait,  sans  sa  participation ,  de  nou- 
velles charges  pour  l'entretien  de  cette  garnison. 
Aussi  le  bailli,  dissimulant  cet  affront,  prétexta 


Digitized  by  Google 


DH  MÀNOSQUE  281 

un  voyage;  et  se  retira  dans  le  Languedoc  d'où 
il  ne  revint  qu'avec  M.  de  Guise  pour  être  remis 
en  possession  de  son  château  ;  de  leur  côté ,  les 
consuls  et  le  conseil  réclamèrent  avec  énergie 
contre  la  présence  des  Gascons  qui  traitaient  la 
ville  en  pays  conquis. 

Pendant  ces  démêlés ,  le  duc  de  Savoie  que  son 
ambition  et  les  sollicitations  des  Ligueurs  avaient 
appelé  en  Provence ,  faisait  des  rapides  progrès. 
Déjà  il  était  à  la  Tbur-d'Aigues  avec  son  armée , 
menaçant  les  pays  circon voisins,  lorsque  dans  son 
effroi,  le  parlement  royal,  suivi  du  duc  de  La 
Valette,  abandonne  Manosque  le  11  décembre 
1590,  et  se  transporte  à  Sisteron1.  L'hiver,  qui 
cette  année-là  fut  très-rigoureux ,  suspendit  un 
moment  les  hostilités;  le  duc  de  Savoie  en  profita 
pour  se  retirer  à  Aix  et  déployer,  dans  les  fêtes 
qu'il  donna  une  magnificence  extraordinaire.  La 
Valette  et  le  parlement  prodiguèrent  de  leur  côté, 
dans  Sisteron,  les  festins  et  les  plaisirs.  Avec  la 
belle  saison ,  revinrent  les  alarmes  de  la  guerre  : 
La  Valette  vient  alors  se  fixer  à  Manosque  pour 
réorganiser  son  armée.  Instruit  que  les  Ligueurs, 
sous  les  ordres  du  duc  de  Savoie ,  assiègent  et 

1  Le  parlement  avait  séjourné  à  Manosque  un  an  et  vingt-cinq 
jours. 
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pressent  le  village  de  Vinon ,  il  mande  toutes  se* 
troupes  auprès  de  lui ,  traverse  la  Di^nce,  défait 
en  bataille  rangée  Tannée  ennemie ,  et  revient 
triomphant  avec  lea  canons  et  les  étendards  qu'il 
lui  a  enlevés. 

La  Valette  ne  survécut  pas  long-temps  à  ce 
haut  fait  d'îirmes  :  de  suite  après  sa  mort1,  le  par- 
lement se  trouvant  investi  du  gouvernement,  con- 
voqua les  états  dans  Sisteron.  Pendant  leur  tenue, 
mourut  à  Manosque  Barate  qui  en  était  gouver- 
neur. Le  marquis  d'Oraison ,  au  moyen  de  sa  com- 
pagnie de  gendarmes  en  garnison  dans  le  dit  lieu 
et  de  ses  nombreux  amis  ,  se  saisit  aussitôt  de  la 
place  sous  le  prétexte  de  la  conserver  au  roi ,  il  en 
demanda  ensuite  le  gouvernement  au  parlement 
qui  le  lui  accorda.  Peu  de  temps  après,  Manosque 
vit  rentrer  dans  ses  murs  la  cour  du  parlement 
(1592)  ;  la  crainte  de  quelque  excès  de  la  part  du 
baron  de  Ranjefort ,  s'était  emparé  de  vive 
force  et  malgré  l'opposition  de  la  cour,  du  gouver- 
nement de  Sisteron,l'obligea  à  sortir  de  cette  ville. 

Fin  des  troubles  de  la  Ligue.  Réunion  des  deux  parlements. 

Les  hostilités  avaient  recommencé  aussitôt 

*  • 

1  II  mourut  à  Fréjus ,  le  11  février  1592 ,  des  suites  d'un  coup  de 
(eu  reçu  an  siège  de  Roqucbrune. 
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après  l'arrivée  en  Provence  du  duc  d'Épernon , 
nommé  par  le  roi  pour  remplacer  La  Valette  seu- 
lement dans  le  commandement  général  de  l'ar-? 
mée.  Le  parlement  intérina  les  lettres  de  nomina- 
tion et  reçut  peu  de  temps  après  la  visite  du  duc, 
La  nouvelle  de  l'abjuration  d'Henri  IY  et  d'une 
trêve  de  trois  mois  arriva  à  Àix  le  23  août  1593. 
Le  parlement  de  cette  ville  fit  enregistrer  la  trêve . 
Un  gentilhomme,  nommé  Pluvinel  et  envoyé  par 
le  roi ,  la  fit  également  enregistrer  par  le  parle- 
ment de  Manosque.  Cette  nouvelle,  accueillie  avec 
des  transports  de  joie ,  semblait  annoncer  la  fin, 
des  calamités  publiques.  Il  n'en  fut  point  ainsi  ; 
d'Épernon ,  ne  voyant  dans  la  cessation  de  la 
guerre  que  la  perte  de  son  autorité ,  voulut  la  con- 
server à  tout  prix.  Mais  sa  parole  dure  et  altière , 
ses  jeux  de  mots  barbares  et  surtout  ses  actes  de 
cruauté ,  avaient  soulevé  tout  le  monde  contre  lui. 
Les  mécontents  formèrent  pour  le  renverser  une 
ligue ,  dont  les  bases  furent  arrêtées  dans  une 
assemblée  tenue  au  château  de  Manosque  (1593), 
et  composée  des  chefs  ligueurs  et  royalistes.  Les- 
diguières  favorisa  cette  entreprise  de  tous  ses 
moyens.  A  un  jour  marqué  et  pendant  un  voyage 
que  d'Épernon  était  allé  faire  en  Languedoc, 
Toulon ,  Saint-Maximin ,  Digne ,  Pertuis,  Manos- 
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que ,  villes  qu'il  croyait  lui  être  particulièrement 
dévouées ,  se  révoltèrent  et  chassèrent  les  Gas- 
cons. Ce  fut  le  marquis  d'Oraison,  gouverneur  de 
Manosque ,  qui ,  à  la  tète  de  sa  troupe  et  de  la 
population,  expulsa  de  cette  ville  la  garnison  éper- 
nonienne ,  aux  cris  de  Vive  le  roi  et  la  liberté! 

Dans  une  nouvelle  assemblée  tenue  à  Aix ,  au 
mois  de  janvier  1594 ,  il  fut  arrêté  que  la  justice 
serait  rendue  au  nom  d'Henri  IV ,  roi  de  France 
et  de  Navarre ,  et  qu'on  regarderait  comme  enne- 
mis de  la  patrie  tous  les  par  Usants  du  duc  d'Éper- 
non.  Pour  ôter  aux  factieux  tout  prétexte  de  ré- 
.  bellion,  on  résolut,  dans  une  autre  assemblée, 
de  demander  en  cour  le  rappel  du  parlement  de 
Manosque  :  ce  qui  fut  accordé  par  les  lettres- 
patentes  du  mois  d'avril  1594.  Les  conseillers  de 
Perrier ,  Boniface ,  La  Molle  et  d'Escalis  se  trans- 
portèrent à  Manosque ,  pour  engager  la  chambre 
£  revenir  à  Aix.  Après  quelque  résistances  de  la 
part  de  cellerci ,  fondée  sur  une  pure  considéra- 
tion d'étiquette ,  le  doyen  Louis  d'Antelmi  partit 
pour  Aix  avec  ses  collègues1.  Ces  magistrats  fu- 

1  Ces  collègues  étaient  :  Antoine  de  Suffren  ;  Boniface  Bermond  ; 
Antoine  de  Reillane  ;  Pierre  Dedons  ;  François  de  Foresta  ;  Jean- 
Pierre  Olivier  ;  Jean-Louis  de  Leydet  ;  Antoine  de  Saguiran  ;  Guil- 
laume de  Cadenet.  Bientôt  après ,  on  vit  venir  les  présidents  de 
Çoriolis  et  de  Piolcnc  ;  le  conseiller xTAimar  et  son  fils,  et  le  pro- 
cureur général  Rabassc,  qui  tous  avaient  suivi  le  parti  du  roi. 
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rent  reçus  hors  la  ville  par  Lesdiguières ,  fc  comte 
de  Carces ,  le  marquis  d'Oraison ,  les  procureurs 
du  payset  parun  grand  nombre  de  gentilshommes. 
Après  avoir  pris  leurs  places  au  palais ,  ils  reçu- 
rent le  serment  de  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti 
de  la  Ligue  et  tous  ensemble  rendirent  la  justice 
sous  l'autorité  du  roi. 

Ainsi  fut  terminé  ce  schisme  du  parlement  de 
Provence  :  son  séjour  à  Manosque  prouve  l'affec- 
tion de  cette  ville  pour  son  légitime  souverain.  In- 
variable dans  sa  foi,  ennemie  de  l'hérésie  dont 
elle  ne  voulut  jamais  tolérer  l'exercice  public,  la 
communauté  de  Manosque  n'embrassa  ensuite  le 
parti  des  Bigarrats  que  pour  défendre  le  prin- 
cipe de  la  légitimité1. 

Changement  notable  dans  l'administration  consulaire  de  Manosque. 

La  fin  du  seizième  siècle  fut  marquée  par  un 
changement  notable  dans  l'administration  consu- 
laire de  cette  .ville.  Jusqu'à  cette  époque,  le  nom- 

1  Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  sur  les  troubles  de  la  Ligue, 
en  ce  qui  concerne  Manosque,  semble  avoir  été  étranger  ou  in- 
connu à  Columbi,  à  Barrière  et  autres.  On  conçoit  avec  peine  que 
ces  auteurs  aient  négligé  d'explorer  les  archives  de  la  communauté. 
On  y  trouverait,  outre  ce  que  nous  avons  rapporté,  beaucoup  de 
pièce  curieuses  et  des  documents  intéressants  pour  l'Histoire  de 
cette  ville. 
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bre  des  consuls  avait  été  de  douze ,  suivant  la  près- 
cription  da  la  charte  de  Tan  1206.  On  ne  pouvait 
y  déroger  sans  encourir  les  peines  terribles  infli- 
gées à  tout  violateur  ou  infracteur  des  volontés 
du  souverain.  Cependant ,  après  la  cruelle  inva- 
sion de  la  peste  de  1581,1a  population  se  trouvant 
réduite  à  peu  près  de  la  moitié,  on  put  se  con- 
vaincre qu'un  plus  petit  nombre  de  consuls  suffi- 
rait pour  l'administration  de  la  communauté.  Une 
requête  fut  en  conséquence  présentée  au  parle- 
ment :  celui-ci  faisant  droità  cette  demande,  statua 
que,  contrairement  à  la  constitution  donnée  à  Ma- 
nosque  par  le  Comte  Guillaume  et  pour  des  rai- 
sons reconnues  justes  et  légitimes,  le  nombre  des 
consuls  de  cette  communauté  était  fixé  à  trois. 
Columbi,  sidiflus  pour  l'ordinaire  dans  les  choses 
-  les  moins  importantes,  ne  fait  qu'énoncer  cet  évé- 
nement assez  remarquablecependant  ;  il  dit  :  ipso- 
rum  tamcn  precibus  dédit  senalus  aqaensis,  ut  duo- 
denarium  cortsulum  numcrum  ternario  mutarent. 
(Lib.  IL  N.  77.)  Nous  voyons  qu'un  pareil  change- 
ment s'opéra  à  cette  époque  dans  beaucoup  de 
villes  de  France  et  de  Provence.  La  ville  de 
Lyon,  entre-autres,  avait  réduit  à  quatre  le  nom- 
bre de  ses  consuls,  bien  qu'il  fut  auparavant  de 
douze  ;  mais  ici  c'était  par  un  édit  du  roi  Henri  IV. 
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Les  trois  consuls  de  Manosque  acquirent  le 
droit  de  porter  le  chaperon 1  comme  ceux  des 
principales  villes  du  Royaume.  La  charge  des  syn- 
dics, réservée  aux  deux  premiers,  leur  devint 
commune,  et  dès  lors  il  n  y  eut  plus  de  distinction 
entre  eux* 

Dix-septième  siècle.  Le  conseil  appelle  les  Capucins  dans  In  ville. 
Tentatives  nouvelles  des  Calvinistes.  Démêlés 
entre  les  consuls  et  le  bailli. 

Le  duc  d'Épef  non  était  enfin  sorti  de  la  Pro- 
vence (1596);  Tordre  se  rétablissait  peu  à  peu; 
mais  quarante  ans  de  guerre  et  de  bouleverse- 
ments avaient  laissé  des  traces  que  le  temps  seul 
pouvait  effacer.L'altération  desmonnaies, leur  su- 
bite dépréciation,  les  besoins  et  souvent  les  ex- 
torsions dune  soldatesque  sans  frein  comme  sans 
pitié,  tout  cela  avait  laissé  à  la  charge  de  la  ville 
des  sommes  énormes.  Cependant  quelque  grands 
et  quelque  pénibles  que  fussent  les  sacrifices  d  ar- 
gent, on  s'y  résignait;  mais  on  voulait  avant  tout 

1  On  trouve ,  nous  ne  savons  plus  dans  quel  auteur ,  que  les 
consuls  de  Manosque  ne  reçurent  le  privilège  de  porter  le  chaperon 
qu'en  1592,  lors  de  leur  convocation  à  Sistcron  par  le  duc  d'Epcr- 
non,  pour  assister  aux  funérailles  de  son  frère  Bernard  de  Nogaret, 
duc  de  La  Valette.  Cette  assertion  ne  s'accorde  pas  du  tout  avec  ce 
que  nous  avons  rapporté  ci-dessus,  d'après  Culumbi.  Voir  l'article 
Suppre8iion  des  syndics  de  la  communauté. 
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éteindre  l'esprit  de  prosélitisme  et  de  faction  qui 
pouvait  se  réveiller  plus  terrible  qu'auparavant. 
La  présence  et  les  prédications  du  père  Archange 
de  Bonnieux  qui  était  venu  prêcher  l'Avent  avec 
un  très-grand  succès ,  firent  concevoir  le  projet 
d'appeler  les  religieux  Capucins  dans  la  ville.  Le 
projet  adopté ,  le  conseil  députa  deux  de  ses  mem- 
bres, Honoré  Rébuti  et  Ëtienne  Pasquier,  auprès 
du  supérieur  général  de  Tordre  qui  se  trouvait 
pour  lors  en  Provence,  afin  d'obtenir  son  consen- 
tement, comme  onaVait  déjà  obtenu  l'agrément 
de  l  évèque  de  Sisteron.Ces  préliminaires  remplis, 
leâ  consuls  convoquèrent  le  conseil  général  de  la 
communauté,  le  21  décembrel608.  On  ydélibéra 
à  l'unanimité,  l'établissement  d'une  communauté 
de  Capucins  et  l'acquisition  d'un  local  convenable 
pour  y  bâtir  le  nouveau  couvent.  L'année  suivante, 
survint  une  autre  délibération  du  conseil,  en  vertu 
de  laquelle  on  donna  à  prix-fait  la  construction 
du  couvent  et  de  l'église.  La  communauté  et  plu- 
sieurs particuliers  concoururent  aux  frais  de  cet 
établissement.  Les  religieux  en  prirent  posses- 
sion le  7  août  1611.  Le  but  que  se  proposait  le 
conseil,  en  appelant  les  Capucins,  n'était  autre  que 
de  seconder  et  d'augmenter  le  secours  que  l'on 
retirait  du  clergé  des  deux  paroisses  et  des  reli- 
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gieux  Carmes  et  Observantins  ;  c'était  encore 
d'opposer  les  bons  exemples  et  les  prédications  de 
ces  nouveaux  auxiliaires  aux  déclamations  du 
ministre  protestant 1 ,  qui  continuait  toujours  le 
prêche  au  quartier  de  Pierre-Blanche. 

Dans  ces  entrefaites,  le  roi  Henri  IV  avait  suc- 
combé sous  les  coups  d  un  assassin  (1 6 1 0)  ;  un  des 
Consuls  de  Manosque ,  Antoine  Giraud,  se  trouvait 
à  Aix ,  lorsqu'on  y  reçut  cette  triste  nouvelle  :  aus- 
sitôt le  parlement  lui  ordonna  de  retourner  à  Ma- 
nosque, de  faire  prendre  les  armes  aux  habitants 
delà  ville  et  dans  le  château,  et  d'aviser  à  ce  que 
la  tranquillité  publique  ne  souffrit  aucune  atteinte. 
Cette  sage  précaution  contint  les  sectaires:  cepen- 
dant, l'art  1612,  ils  présentèrent  une  requête  au 
roi  dans  laquelle  ils  demendaient  qu'il  leur  fût 
permis  de  tenir  leurs  assemblées  près  de  la  ville, 
sur  l'esplanade  de  Guillem-Pierre.  Cette  demande 
fut  rejettée  \  Que  prétendaient-ils  toutefois  et 

•  ■  * 

1  Quoique  nous  n'ayons  trouvé  nulle  part  le  nom  de  ee  ministre , 
tout  nous  porte  à  croire  que  c'était  Bernard  Joachim ,  natif  de 
Manosque,  qui ,  dans  le  cours  de  ce  môme  siècle,  exerçait  son  culte 
auprès  de  ses  co-religionnaires  dans  la  maison  de  campagne  dite 
encore  aujourd'hui  Battido  d'ouo  Ministre. 

*  Le  roi  Henri  IV,  paT  un  arrêt  du  conseil  du  4  mars  1603,  avait 
restreint  le  nombre  des  temples  concédés  aux  protestants  de  Pro- 
vence à  cinq ,  savoir ,  un  dans  chacun  des  lieux  qui  suivent  :  Ma- 
nosque, le  Luc,  Velaux,  SeyncetMérindol.  La  démarche  tentée 
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que  méditaient-ils  contre  le  roi  et  la  patrie  ?  Lé 
Journal  des  consuls  de  Tan  1621  va  nous  rappren- 
dre :  les  consuls  ayant  été  avertis  que  les  Huguenots 
songeaient  à  s'emparer  dé  Manosque,  il  a  été  décré- 
té, dans  le  conseil  de  ville,  de  murer  les  deux  portes 
du  Soubeiran  et  d'Aubelte ,  et  de  rétablir  les  mu- 
railles qui  entourent  la  ville. 

On  ne  s'en  tint  pas  là  :  une  garde  urbaine  fut 
organisée  pour  la  défense  de  la  ville  et  du  château. 
Les  consuls  en  confièrent  le  commandement  à 
Joseph  Guasqui  ou  Gasc,  citoyen  recommanda-* 
ble  et  d'un  dévouement  à  toute  épreuve.  Ce  fut  à 
cette  occasion,  qu'une  discussion  assez  vive  s'éleva 
entre  le  bailli  et  les  consuls  de  Manosque.  Le  pre- 
mier prétendait,  à  raison  de  Sort  titre  de  seigneur , 
pouvoir  seul  donner  au  chef  de  la  garde  le  mot 
d'ordre  ou  de  gué  ;  les  seconds  s'y  refusaient  en 
leur  qualité  de  gouverneurs  de  la  ville.  La  qué- 
relle  s'envenimant  de  part  et  d'autre,  le  parlement 
fut  saisi  de  cette  affaire.  La  cour  statua  dans  ce9 
termes  :  que  les  consuls  donnent  le  mot  d ordre , 
comme  il  convient  aux  gouverneurs  du  bourg  ét  du 

par  les  Huguenots  de  Manolsque  et  de  la  banlieue,  prouve  qu'ils 
n'étaient  rien  moins  que  satisfaits  et  contents  d'un  temple  isolé  de 
la  ville*  n'osant  en  demander  un  dans  F  intérieur  même  de  la  cité, 
ils  se  bornèrent  à  présenter  la  requête  dont  nous  avons  parlé. 
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château ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné. 
Cette  décision  mit  fin  à  cette  contestation. 

Il  paraît  que  les  consuls  ne  se  reposèrent  pas 
entièrement  sur  ce  déploiement  de  force  pour  dé- 
concerter les  projets  des  Huguenots  sur  Manos- 
qué. En  vertu  d'un  ordre  ou  édit  royal ,  ils  con- 
voquèrent les  quarante  citoyens  reconnus  publi* 
quement  pour  appartenir  à  la  religion  prétendue 
reformée,  et  les  obligèrent  à  prêter  serment  de  ne 
rien  faire  contre  la  tranquillité  de  la  ville,  et  de  ne 
favoriser  en  rien  les  projets  hostiles  de  leurs  co- 
réltgionhaires  du  dehors.  Ceux  qui  prêtèrent  ce 
serment  furent  :  Jean  Defauris,  Jean  Guillaume, 
Philippe  Gaudemar ,  Antoine  Gaudemar  ,  Paul 
Gaudemar ,  Pierre  Gaudemar ,  Jean  Ferrand 
Josué  Ferrand,  Marcelin  Laugier,  Pierre  Feraud, 
Jean  Granon ,  Honoré  Gaudemar ,  Jean  Feraud , 
Pierre  Portalis,  Jean  Martin,  Pierre  Fayet,  Marc 
Masse ,  Etienne  Teyssier,  Joseph  Carriol ,  Melchior 
Genoyer ,  Jean  Dufour,  Pierre  Candier,  François 
Taxil ,  Roland  Geniès,  Pierre  Blain,  Pierre  Gui- 
guet,  Maurice  Resplendin,  Michel  Reillet,  Etienne 
Reillet ,  Gabriel  Reillet ,  Antoine  Melve ,  Jacques 
Columbi,  Antoine  Garcin,  Isaac  Bourdin,  Daniel 
Peyre ,  Jean  Castagne ,  Henri  Blain  ,  Joseph 
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Arbaud,  Antoine  Lardeiret,Monet  Second1.  Toutes 
ces  mesures,  dictées  par  l'esprit  patriotique ,  pré- 
servèrent Manosque  4è  quelque  nouveau  trouble. 

Tentatives  nouvelles  contre  la  constitution  de  Guillaume  le  Jeune. 
Elles  échouent  comme  les  premières. 

Dès  le  commencement  de  ce  siècle ,  les  consuls 
de  Manosque,  réduits  au  nombre  de  trois  sur  la 
demande  expresse  de  la  communauté,  avaient  eu 
à  surveiller  les  manœuvres  de  quelques  citoyens 
turbulents.  La  constitution  de  Guillaume  le  Jeune 
était  de  nouveau  attaquée,  tant  en  ce  qui  concer- 
nait les  prérogatives  et  le  pouvoir  des  consuls , 
qu'en  ce  qui  avait  rapport  à  la  perpétuité  de  la 
charge  de  conseillers.  L'ambition  déçue  d'abord , 
des  motifs  personnels  ensuite  étaient  les  mobiles 
de  cette  seconde  attaque.  Une  requête  fut  donc 
présentée  au  parlement  d'Aix  contre  ces  privilè- 
ges; la  cour,  après  une  mûre  délibération,  répon- 
dit à  celte  plainte ,  le  2  décembre  1605 ,  par  un 
arrêt  confirmatif  de  celui  de  1 533. 

De  nouvelles  réclamations  surgirent  néanmoins 
bientôt  après  contre  cet  arrêt  :  la  cour,  ne  voulant 
laisser  aucun  prétexte  aux  plaignants,  députa  les 

1  Ces  cinq  derniers  abjurèrent ,  avant  de  mourir,  l'hérésie  de 
Calvin. 
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présidents  Duchaine  et  de  Seguiran ,  pour  venir 
informer  sur  les  lieux  et  vérifier  par  eux-mêmes 
Fétat  de  l'administration  municipale  de  Manosque. 
Les  députés  après  s'être  enquis  avec  soin  de  toute 
cette  affaire ,  firent  un  rapport  à  la  cour  du  par- 
lement, ensuite  duquel  survint  un  troisième  arrêt, 
à  la  date  du  4  février  161î>,  qui  confirmait  les 
deux  précédents. 

Vaincus ,  mais  non  découragés ,  les  ennemis  de 
la  constitution  de  Guillaume  VI  tentèrent  une 
nouvelle  attaque.  Croyant  le  parlement  hostile  à 
leur  demande  >  les  plaignants  en  appelèrent  au 
conseil  d'état,  et  n'omirent  rien  pour  assurer  le 
triomphe  de  leur  cause.  Après  bien  des  lenteurs, 
le  conseil  rendit,  le  13  janvier  1667,  un  arrêt  qui 
porte  entre  autres  choses  :  il  importe  ,  pour  le  bien 
de  celte  province,  que  cette  communauté  (de  Manos- 
quej persévère  dans  ses  usages,  et  qu'elle  soit  main- 
tenue dans  la  possession  et  la  jouissance  de  ses  pri- 
vilèges donnés  pour  de  si  grandes  considérations. 
Cet  arrêt  fut  homologué  par  la  cour  du  parlement, 
et  vint  imprimer  une  flétrissure  plus  profonde  et 
plus  humiliante  sur  le  front  des  coupables  instiga- 
teurs de  cette  lutte  acharnée.  L'intervention  du 
bailli  ne  fut  pas  plus  heureuse;  ce  seigneur ,  ou- 
bliant son  serment,  et  nonobstant  tous  les  édits  et 
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les  bulle»  des  grands-maîtres  de  Tordre ,  s'était 
élevé  à  son  tour  contre  la  perpétuité  du  conseU  ; 
un  autre  arrêt  rendu  la  même  année  le  débouta 
de  sa  demande. 

Après  tant  d'attaques  aussi  infructueuses  que 
criminelles,  cqmmenf  ne  pas  être  étonné  qu'on  ait 
pu  les  renouveler  encore  dans  le  cours  du  même 
siècle?  C'est  bien  le  cas  de  s'écrier  ici  avec  Horace  : 
quis  furor  ô  cives!  vcp-  dmpnlia  cepiU  TanÇ 
d  arrêts  et  de  sentences  prouvaient  que  la  constitu- 
tion de  Guillaume  était  invulnérable  :  aussi  aban- 
donna-tron  ce  mode  d'hostilité.  Le  démon  de  la  dise- 
corde  et  de  la  malice  suggéra  d'autres  moyens 
pour  arriver  au  même  but  Ce  n'est  donc  plus  k 
la  constitution  que  l'on  en  veut,  mais  aux  con- 
seillers eux-mêmes.  En  effet,  avant  l'année  1688, 
des  citoyens  mal  intentionnés  ou  séduits  par  des 
promesses  perfides,  avaient  demandé  en  justice  la 
cassation  des  soixante  conseillers  perpétuels  de 
cette  ville,  sous  diverses  allégations  fausses,  com- 
me il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  la  consulta- 
tion insérée  dans  les  ouvrages  de  l'avocat  de  Cor- 
mis.  Ce  savant  jurisconsulte  avait  été  chargé  de 
la  défense  de  la  communauté  de  Manosque  :  il 
remplit  sa  tâche  si  bien  que  les  juges,  ne  pouvant 
se  refuser  à  la  solidité  de  ses  preuves  et  à  la  force 
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de  son  raisonnement,  condamnèrent  aux  frais  et 
dépens  tous  ceux  qui  s'étaient  élevés  contre  les 
privilèges  de  la  communauté,  et  en  par ticulier  con- 
tre la  perpétuité  du  conseil.  Une  plus  forte  peine 
allait  leur  être  infligée,  quand  tout-à-coup  ils  se 
désistèrent  de  leurs  instances l. 

Pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  motif  de  tant 
d'attaques  de  la  part  de  quelques  habitants ,  il  faut 
savoir  que,  bien  que  les  conseillers  fussent  élus  par 
la  voix  du  scrutin  et  à  la  pluralité  des  suffrages,  il 
fallait  pour  le  devenir,  être  chef  de  famille  et  être 
inscrit  sur  la  liste  des  notables  du  lieu .  Les  paysans 
et  les  artisans ,  quelques  aisés  qu'ils  fussent,  n'y 
étaient  point  admis,  et  les  enfants,  même  émanci- 
pés, en  étaient  exclus  du  vivant  de  leur  père.  Il  fal- 
lait encore  pour  parvenir  au  consulat  ,  être  mem- 
bre du  conseil.  On,  comprend  dès  lors  facilement 
qu'une  foule  d' intrigants ,  de  nouveaux  parvenus , 
pussent  exaspérer  et  mettre  en  jeu  l'ambition  du 
bas-peuple,  au  milieu  surtout  d'une  population 
composée  en  très-grande  majorité  de  paysans  et 
d'artisans.  Ajoutez  à  cela  les  inimitiés  personnelles, 

1  Suivant  une  habitude  devenue  chez  loi  nécessité,  l'auteur  de  Y  Es- 
sai sur  l'Histoire  de  Provence ,  tom.  I.  p.  290,  note  ,  critique  et 
ceDsure,  tant  sur  la  communauté  4e  Manosque  que  sur  son  éloquent 
défenseur.  Nous  serions  désireux  de  connaître  la  cause  de  cette 
morgue  ridicule. 
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quelques  délibérations  qui  pouvaient  froisser  les 
intérêts  particuliers  et  les  autres  raisons  de  cette 
espèce,  on  acquerra  la  conviction  que  la  jalousie» 
autant  que  la  malice  poussaient  les  instigateurs  de 
ces  troubles.  N'avons-nous  pas  vu  d'ailleurs  quel- 
ques habitants  épouser  jadis  et  chaudement  les 
intérêts  des  hospitaliers  contre  la  communauté  ? 
ne  voyons-nous  pas  encore ,  de  nos  jours  et  au 
milieu  du  dix-neuvième  siècle ,  ces  déplorables 
luttes,  ces  basses  intrigues  diviser  les  populations 
des  villes  comme  des  campagnes,  lors  des  élections 
communales  ? 

... 

Le  bailli  ne  réside  plus  a  Ifanosque.  Peste. 

Depuis  plusieurs  années  l'ordre  des  hospitaliers 
n'était  plus  représenté  à  Manosque  que  par  le 
précepteur  ou  bailli.  Le  palais,  qui  plusieurs  fois 
avait  été  mis  sous  la  main  du  roï,  leur  avait  été 
rendu  lors  de  l'arrivée  du  nouveau  gouverneur  de 
Provence,  le  ducde  Guise  ;  mais  dès  l'année  1630, 
ces  seigneurs  n'y  firent  plus  leur  résidence.  Con- 
tents de  percevoir  les  revenus  de  leurs  terres,  ils 
se  fixèrent  tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans  l'au- 
tre, mais  pour  l'ordinaire  à  Àix,  où  se  réunissait 
Télite  de  la  noblesse  de  Provence.  Ils  furent  néan- 
moins toujours  tenus  avant  d'entrer  en  possession, 
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de  prêter  le  serment  prescrit  entre  les  mains  des 
cousu I s.  Le  lieutenant  du  bailli  ou  juge  et  les  au- 
tres offciers  nommés  par  lui  continuèrent  à  ren-r 
dre  la  justice.  En  cas  d'absence  ou  d'empêche- 
ment du  juge,  le  tribunal  était  présidé  par  le  plus 
ancien  gradué  de  la  Yille ,  suivant  Tordre  du  ta- 
bleau ,  sans  que  le  seigneur  en  put  subroger  un 
autre.  Comme  par  le  passé,  deux  membres  du 
conseil  municipal  appelés  prud'hommes,  siégèrent 
au  tribunal  dans  les  procès  criminels. 

L'année  1 63 1 ,  la  peste  qui  avait  désolé  presque 
toutes  les  villes  de  Provence,  vint  aussi  répandre 
la  terreur  et  la  mort  dans  Manosque.  Les  registres 
manuels  citent  avec  éloges  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment du  clergé,  pendant  toute  la  durée  du  fléau, 
et  surtout  un  membre  de  la  communauté  des  Ca- 
pucins, le  père  François  de  Rhodez.  Ce  fut  par 


1 

L 

donnèrent  la  ville  et  furent  camper  dans  les 
champs,  pour  ne  rentrer  qu'après  les  mesures 
sanitaires  prescrites  par  les  consuls.  Le  fléau  cessa, 
faute  d'aliment».  Le  père  François  inspira  aussi 
aux  habitants  et  aux  consuls  de  se  mettre  sous  la 
protection  de  Notre-Dame  de  Toutes-Àures ,  et, 
de  faire  pour  cela ,  le  vœu  de  réparer  son  temple 
qui  tombait  en  ruines ,  et  de  s'y  rendre  procès- 
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sionnellement  le  21  novembre ,  fête  de  la  Pré- 
sentation de  Marie  au  temple.  Ce  vœu  de  la  ville 
fut  rempli  la  même  année. 

Manosque  csldotée  de  nouveaux  établissements  religieux. 

Les  filles  de  Ste^laire  avaient,  dès  Fan  1300, 
un  monastère  de  leur  ordre,  au  Midi  de  la  porte  de 
la  Sauterie.  Obligées  ensuite  de  se  réfugier  dans 
l'intérieur  dp  la  ville,  afin  de  se  soustraire  à  la  fti- 
reur  des  bandes  ennemies  qui  désolaient  la  con- 
trée  dans  le  treizième  et  quatorzième  siècles,  elles 
j  demeurèrent  jusqu'en  14-79,  époque  à  laquelle 
on  les  dispersa  dans  les  divers  couvents  de  leur 
ordre.  Leur  maison  avait  été  cédée  aux  Obser- 
va n tins  qui  en  abandonnèrent  une  partie  à  la  com- 
munauté pour  servir  de  collège.  Ces  mêmes  reli- 
gieuses de  Ste-Claire  vinrent  de  nouveau  fonder 
un  couvent  dans  Manosque  en  1625,  dans  la  rue 
d'Aubette  et  près  de  la  porte  de  ce  nom. 

Les  religieuses  Bernardines  s'établirent  aussi , 
peu  d'années  après (1636),  dans  la  ville:  c'est  à 
Anne  de  Vallayoire  qu'on  en  fut  redevable.  Cette 
vertueuse  fille,  que  sa  piété  avait  fait  élever  à  la 
dignité  de  supérieure  du  couvent  de  Sainte- 
Catherine  d'Avignon,  voulut  doter  sa  patrie  adop- 
\\ye  d'qne  communauté  de  son  ordre.  Cette  mai- 
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son  fleurit  bientôt  par  le  nombre  et  les  vertus  des 
religieuses  qui  la  composaient  ;  un  pensionnat 
pour  l'éducation  des  demoiselles  compléta  le  but 
de  cette  institution  et  la  pendit  chère  à  tous  les 
habitants. 

En  1661  et  le  3  du  mois  d'octobre ,  eut  lieu  la 
fondation  d'un  séminaire  pour  le  diocèse  de  Sis- 
teron.  Ce  fut  Claude  de  Thqmassin ,  natif  de  Ma- 
nosque ,  chanoine  théologal  de  Fréjus ,  aumônier 
et  prédicateur  ordinaire  du  roi ,  qui  fit  cette  fon- 
dation ,  avec  l'agrément  de  Téyftque  de  Sisteron , 
Antoine  d'Arnaud.  La  direction  de  cette  maison , 
confiée  d'abord  à  des  prêtres  séculiers,  fut  résignés 
aux  prêtres  de  la  Mission  de  France  en  1685  ,  et 
la  cession  confirmée  par  lettres-patentes  données 
à  Fontainebleau  au  mois  de  novembre  1687.  La 
maison  même  du  fondateur,  située  dans  le  voisi- 
nage  deSaint-Sauveur,  place  des  Ormeaux,  servit 
de  séminaire  jusque  vers  Tan  1745  ;  on  en  cons- 
truisit alors  une  autre  beaucoup  plus  vaste  au  haut 
des  aires  du  Soubeiran ,  qui  sert  aujourd'hui  au 
collège  de  la  ville. 

C'est  encore  de  la  fin  du  dix-septième  siècle  que 
date  rétablissement  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
Dominique,  dans  la  paroisse  de  Saint-Sauveur. 
Joseph  Baudrie ,  pro-curé  de  cette  paroisse ,  en  ftjt 
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le  fondateur.  Ce  pieux  prêtre ,  muni  de  l'appror 
bation  de  l'évèque  de  Sisteron ,  et  de  la  déléga- 
tion du  père  provincial  des  frères  Prêcheurs  de  la 
province  de  Provence,  tint  la  première  assemblée 
du  Tiers-Ordre,  le  2  avril  1688.  Scipion  Baudrie, 
frère  du  fondateur ,  devenu  curé  de  St.-Sauveur , 
fit  cession  à  cette  société,  de  concert  avec  les  con- 
suls, d'un  petit  bâtiment  qu'il  avait  fait  construire 
derrière  le  sanctuaire  de  l'église ,  lequel  fut  con- 
verti en  chapelle  du  Tiers-Ordre  et  subsiste  encore 
présentement. 

L'association  des  femmes  veuves  et  mariées , 
connue  sous  le  nom  de  confrérie  de  Notre-Dame- 
des-sept Douleurs ,  fut  également  fondée,  le  24 
mars  1686,  à  la  suite  d'une  mission  qui  produisit 
les  plus  heureux  fruits  de  salut» 

Nous  ne  devons  point  omettre  ici  un  fait  dont 
aucun  historien  n'a  pu  nous  fournir  des  détails 
suffisants.  Columbi  n'a  fait  que  l'indiquer  à  la  fin 
du  Livre  IIIe  de  son  Histoire  :  Je  trouve ,  dit-il , 
que  les  Manosqums  ont  agi  pour  faire  transférer 
dans  leur  ville  le  corps  des  chanoines  de  Forçai* 
quier,  mais  ils  Vont  tenté  vainement  jusqu'à  ce  jour. 
II  reste  par  conséquent  à  savoir  si  ce  projet  fut  sé- 
rieusement adopté  par  la  communauté ,  et  que 
çelle-ei  ait  fait  des  démarches  pour  sa  réussite  ; 
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ou  si  ce  fut  simplement  une  proposition  faite  par 
quelques  habitants  au  chapitre  de  Forcalquier. 
Dans  l'absence  de  tout  titre  authentique ,  notre 
opinion  est  qu'il  a  pu  être  question  de  cette  trans- 
lation, à  la  suite  des  longs  et  nombreux  procès 
entre  la  communauté  et  le  chapitre,  comme  moyen 
de  conciliation  entre  les  parties,  ou  comme  menace 
pour  forcer  les  chanoines  à  entretenir  un  plus 
grand  nombre  de  prêtres  pour  le  service  des  égli- 
ses de  Manosque1, 

Affaire  singulière  du  soi-disant  sieur  de  Caille. 

• 

La  lin  du  dix-septième  siècle  nous  offre  un  évé- 
nement remarquable  dans  les  fastes  judiciaires  : 
le  retentissement  qu'il  eut  dans  la  Provence,  l'in- 
tervention des  parlements  d'Aix  et  de  Paris ,  le 
scandale  qui  en  résulta ,  donnèrent  trop  de  célé- 
brité à  cette  affaire,  pour  ne  pas  en  rapporter  icj 
une  courte  analyse.  Cet  exposé  se  lie  d'ailleurs 
avec  PHistoire  dé  Manosque ,  puisque  ses  princi- 
paux auteurs  étaient  originaires  de  celte  ville  et  y 
faisaient  leur  résidence  ordinaire ,  avant  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes. 

*  La  partie  historique  de  ces  démêlés  entre  le  chapitre  de  Forcal- 
quier et  la  communauté  de  Manosque  se  trouve  relatée  dans  la  Troi- 
sième Partie  de  notre  Histoire.  —  On  voit  là  encore  tout  ce  qui  at 
rapport  aux  anciennes  communautés  religieuses. 
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La  famille  Brun  de  CasteHanne*  Originaire  de 
cette  ville,  s'était  fait  remarquer,  dès  Tan  1559, 
par  son  esprit  de  prosélytisme  et  son  opiniâtreté 
pour  la  défense  du  calvinisme.  Chassée ,  ou  pour 
mieux  dire ,  obligée  de  sortir  de  Castellanne  ,  elle 
se  retira  dans  sôû  château  de  Rôiigon,  puis  à  Ma- 
nosque  où  elle  fixa  sa  résidence  ordinaire1.  Bcipion 
Brun ,  plus  connu  sous  le  nom  de  steiir  de  Caille , 
épousa  en  1655  Judith  de  Gouche,  calviniste 
Comttie  lui.  De  ce  mariage  naquirent  cinq  enfants, 
dont  trois  garçons  et  deux  filles  ;  deux  d'entre  les 
garçons  moururent  en  bas] âge,  l'aîné  seul  sur- 
vécut et  reçut  une  éducation  proportionnée  à  sa 
naissance  et  à  son  rang.  Son  prénom  était  Isaac 
Brun.  Judith  de  Gouche  lui  avait  voué  une  affec- 
tion singulière  ;  aussi  en  mourant  (1579) ,  l'insti- 
tua-t-elle  son  héritier  universel ,  ne  laissant  à  son 


1  La  famille  Brun  était  ancienne  et  illustre  ;  Outre  la  seigneurie  de 
Caille,  elle  possédait  celles  de  Rougon,  de  Toulouse  et  de  Vaineroi* 
Elle  ne  prit  le  titre  de  Castellanne  que  par  «uite  d'un  testament 
fait  en  faveur  d'un  de  ses  membres ,  par  une  personne  de  la  maison 
de  €astcllanne ,  dont  la  noblesse  en  Provence,  compte  plusieurs 
branches.  —  Les  de  Caille  furent  les  dignes  auxiliaires  des  frères 
Antoine  et  Paul  Richiend  de  Mauvans.  Leur  maison  ,  sise  dans  la 
rue  Soubeiranne,  servait  à  la  fois  de  temple  et  de  lieu  de  réunion 
aux  protestants  de  la  ville  et  des  environs  de  Castellanne.  Les  catho- 
liques s'en  emparèrent  après  un  combat  qui  obligea  les  protestants 
&  sortir  de  la  ville,  en  criant  vengeance  î 
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époux  que  l'usufruit  de  ses  biens ,  et  à  ses  filles 
que  des  legs  peu  considérables, 

La  révocation  de  ïédit  de  Nantes  (1685) ,  vint 
tout  à  coup  troubler  la  tranquillité  dont  cette  fa- 
mille jouissait  à  Manosque.  Placé  dans  cette  alter- 
native ,  ou  d'abjurer  le  calvinisme  ou  de  s'expa- 
trier du  royaunie  de  France ,  Scipion  de  Caille  ne 
balança  pas  à  prendre  ce  dernier  parti.  Suivi  de 
sa  mère ,  de  Ses  filles  et  de  son  fils  Isaac ,  il  fut 
s'établir  dans  la  ville  de  Lauzanne,  dans  la  Suisse. 
Le  malheur  l'y  suivit  aussi  ;  la  mort  lui  enleva 
presque  aussitôt  sa  mère  et  une  de  ses  filles 
(1690-1686).  Ce  n'est  pas  tout ,  Isaac  épris  d'une 
ardeur  extraordinaire  pour  l'étude  des  telles- 
lettres  et  des  sciences ,  contracta  une  maladie  de 
langueur,  qui,  nonobstant  tous  les  secours  de 
l'art,  le  conduisit  au  tombeau.  Son  père  eut  la 
douleur  de  le  voir  mourir  entre  ses  bras,  le  15  fé- 
vrier 1696.  Il  parait  que  ni  lui ,  ni  sa  fille  ne 
survécurent  pas  long- temps  à  ce  dernier  coup , 
puisqu'on  voit  que  Anne  de  Gouche ,  sœur  de  la 
Dame  de  Caille ,  et  épouse  du  sieur  Rolland,  avo- 
cat-général au  parlement  de  Grenoble  ,  se  pré- 
senta comme  héritière  de  tous  les  biens  du 
sieur  de  Caille.  Un  arrêt  contradictoire  du  parle- 
ment d'Àix,  ne  lui  accorda  toutefois  que  la  portion 
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provenant  du  chef  de  Judith  de  Gouche ,  sa  sœur; 
mais  les  ressorts  employés  plus  tard  par  son  mari 
Rolland ,  lui  assurèrent  la  presque  totalité  de  tous 
ces  biens. 

La  Dame  Rolland,  après  le  décès  de  son  neveu, 
«e  voyant  sans  enfant,  fit  cession  aux  pauvres  de 
la  Charité  de  Manosque,  par  un  acte  de  donation 
entre-vifs  (1698),  de  la  maison  que  les  de  Caille 
possédaient  dans  cette  ville,  et  d'un  domaine  de 
sept  à  huit  cents  livres  de  rente.  Cette  donation , 
acceptée  avec  reconnaissance ,  fait  doublement 
Téloge  de  la  donatrice  et  du  donataire.  La  Charité 
de  Manosque  en  jouit  paisiblement  jusque  à  Tan- 
née 1706,  qu'elle  lui  fut  ravie  par  les  intrigues 
d'un  misérable  aventurier,  nommé  Pierre  Mège, 
qui  se  fit  reconnaître  pour  Isaac  Brun  ,  sieur  de 
Caille  et  de  Rougon. 

Célui-ci,  né  à  Joucas,  petit  village  du  diocèse 
d' Apt,  en  1 66 1 ,  s'était  établi  à  Marseille  avec  tod  te 
sa  famille  en  1672,  par  suite  de  la  condamnation 
aux  galères  de  son  père  François,  pour  crime  de 
faux  monnayeur.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  s'en- 
rôla par  diverses  fois  dans  le  service  de  la  marine, 
jusque  à  l'an  1686,  qu'il  épousa,  aux  Mar ligues , 
Honorade  Venelle.  Après  douze  ans  de  co-habita- 
tion  avec  son  épouse ,  Pierre  Mège  s'engagea  dé 
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nouveau  sur  les  galères, et  enfin,  il  fut  reçu  à 
Toulon,  sur  les  vaisseaux  du  roi,  sous  les  noms  de 
Pierre  Mège,  dit  Sans-Regret.  Là,  il  fit  connais- 
sance et  se  lia  d'amitié  avec  un  soldat  appelé  Vio- 
lette ,  qui  autrefois  avait  été  attaché  au  service  du 
sieur  de  Caille  père,  en  qualité  de  laquais.  Instruit 
par  cet  ami,  de  tous  les  détails  qui  concernaient 
cette  famille  proscrite ,  Mège  conçoit  aussitôt  un 
projet  digne  de  lui.  Il  se  fait  présenter  à  M.  de 
Vauvras ,  intendant  de  la  marine  à  Toulon ,  et  lui 
déclare  avec  serment  qu'il  est  Isaac  Brun  de  Caille, 
sieur  de  Rougon.  Il  ajoute  qu  ayant  eu  le  malheur 
de  s'attirer  l'animadversion  de  son  père,  par  son 
peu  de  dispositions  à  l'étude  et  par  son  penchant 
pour  la  religion  catholique ,  il  avait  été  contraint 
d'abandonner  sa  famille  afin  de  se  soustraire  aux 
violences  de  son  père.  Ses  parents  l'ayant  surpris 
dans  sa  fuite,  ce  même  père  le  retenait  dans  une 
étroite  prison,  dont  il  était  parvenu  cependant  à 
s'échapper,  par  le  moyen  d'une  servante,  pendant 
le  mois  de  décembre  1690.  Libre  une  seconde  fois, 
et  voulant  à  tout  prix  embrasser  la  religion  catho- 
lique, il  avait  résolu  de  rentrer  en  Provence,  et, 
pour  cela  faire,  il  s'était  enrôlé  dans  un  régiment 
de  milice  en  garnison  à  Nice;  mais  ce  corps  ayant 
été  licencié,  il  était  venu  se  fixer  à  Marseille  où  il 

20 
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avait  fdit  la  connaissance  de  la  femme  Honorade 
Vfenelle,  épouse  du  nommé  Pierre  Mège,  lequel 
avait  disparu. 

M.  de  Vauvras,  tfrompé  par  ce  récit  imposteur, 
crut  devoir,  avant  tout,  faire  rentrer  dans  le  sein 
dë  l'Eglise,  un  hérétique  qui  tenait  si  peu  à  sa 
t-eligion.  Il  le  confia  aux  Pères  Jésuites,  et,  après 
trois  serriaines  d'instruction  religieuse,  c'est-à- 
dire,  le  10  juin  1699,  il  assista  à  l'abjuration  du 
soldat  qui  fut  faite  dans  la  cathédralë  de  Toulon, 
entre  les  mains  du  grand-vicaire  de  l'évèque. 
(Il  est  à  remarquer  que  notre  aventurier  avait 
déjà  fait  deux  abjurations  du  calvinisme ,  Tune  à 
Marseille,  l'autre  à  Apt).  Dans  celle  faite  à  Toulon, 
il  prit  les  noms  d'André  d'Entrevergues ,  fils  de 
Scipion  d'Entrevergues,  sieur  de  (faille ,  et  de  feue 
Dame  Susanne  de  Caille.  Il  se  dit  illettré  et  âgé 
de  23  ans. 

Après  cette  scandaleuse  et  sacrilège  profana- 
tion ,  cet  imposteur  ne  tarda  pas  d'attaquer  les 
héritiers  des  de  Caille  et  de  révendiquer  en  justice 
ses  prétendus  droits.  Portée  en  premiër  ressort 
au  siège  de  Toulon ,  renvoyée  de  là  au  parlement 
d'Aix,  la  cause  de  notre  aventurier  fut  défendue 
par  Me  Silvains,  avocat,  qui  déploya  en  cette  cir- 
constance une  habileté  peu  commune.  La  cour  fut 
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très-par lagée  de  sentiments;  mais  à  la  fin ,  après 
huit  heures  de  délibération,  sur  vingt-et-un  juges, 
douce  prononcèrent  que  le  soldat  demandeur  était 
réellement  fils  du  sieur  de  Caille,  et  qu'en  consé- 
quence tous  les  biens  de  son  père  devaient  lui  être 
restitués  (1706). 

Trois  semaines  après  cet  étrange  arrêt ,  le  faux 
de  Caille  épouse  la  fille  du  sieur  Serf  i ,  médecin  > 
qui  aVait,  dit-on,  fourni  secrètement  les  frais  du 
procès,  et  se  met  eh  possession  des  biens  de  la 
famille  Caille.  Il  casse  la  donation  de  la  Dame 
Rolland  j  en  faveur  des  pauvres  de  Manosque ,  ët 
leur  enlève  jusqu'à  la  maison  qu'ils  occupaient. 
Cependant  Honorade  Venelle  eut  bientôt  connais- 
sance de  cet  arrêt  du  parlement  et  du  mariage  de 
son  indigne  époux  :  elle  se  rendit  à  Àix ,  et  fit , 
paf-devant  notaire ,  une  déclaration  portant  t 
qu'ayant  dppris  que  PierreMege  a  été  rèconnupout 
être  le  fils  du  sieur  dè  Caille ,  ét  qu'il  a  épousé  une 
seconde  fertone ,  elle  affirme  avec  setmnt ,  pour  là 
décharge  de  sa  consciéitce  et  te  soutien  de  son  hon- 
neur ,  que  Pierre  Mège  est  son  véritable  mari  avec 
lequel  U  a  passé  un  contrat  de  mariage  par-devant 
M*  Coutet ,  notaire  de  la  ville  des  Martigues ,  en 
l'année  1685,  ensuite  duquel  ils  s'épousèrent  en  face 
de  notre  sainte  mère  V Eglise;  qu'ils  ont  co-haU^é 
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ensemble  jusqu'en  1 699  ;  que  le  second  mariage  est 
tllicile  et  prohibé...  et  qu'elle  prétend  se  pourvoir. 

Bien  loin  d  avoir  égard  à  line  déclaration  si  for- 
melle, les  jtlges,  intéressés  et  jaloux  dë  leur  œu* 
vre,  rendirent  une  otdohnance  portaïit  qu  Hono- 
ràde  Venelle  serait  arrêtée  et  mise  ert  prison. 
Celle-ci  n'eut  garde  de  s'exposer  dans  ces  circons- 
tances ,  se  réservant  d'agir  plus  tard  contre  son 
époux.  La  famille  Rolland,  ruinée,  deshonorée  par 
cet  arrêt  du  parlement  dlAix ,  n'eut  d'autre  res- 
source que  la  voie  épineusë  de  la  cassation.  Elle 
parvint  à  faire  recevoir  sa  requête ,  et  l'affaire  fut 
renvoyée  au  parlement  de  Paris ,  pour  être  jugée 
en  dernier  ressort  (171 2). 

Honorade  Vetoelle  parut  alors  ;  elle  fut  reçue 
comme  partie  intéressée  au  procès,  et  sa  demande 
jointe  à  l'instance.  Eh  cette  qualité,  elle  prouva , 
d'abord  par  des  actes  publics,  la  réalité  de  son 
mariage  avec  Pierre  Mège;  que  celui-ci  s'était  en- 
rôlé pendant  sept  fois,  et  à  diverses  années ,  sous 
son  véritable  nom,  en  qualité  de  soldat  de  la  ma- 
rine; qu'il  avait  passé,  en  différentes  époques ,  en 
qualité  de  Pierre  Mège, époux d'Honorade  Venelle, 
deux  procurations, cinq  quittances,  plus  une  re- 
connaissance de  cent  livres  faite  au  profit  d'Hono- 
rade Venelle  sa  femme.  Tous  ces  frits  et  beaucoup 
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d'autres  que  nous  omettons,  constatés  et  publiés , 
ne  servirent  pas  peu  à  décéler  l'imposture,  à  ras- 
surer la  famille  Rolland  sur  le  gain  de  sa  cause,  et 
à  ouvrir  un  vaste  champ  à  l'éloquence  du  célèbre 
avocat  de  la  Blinière ,  chargé  de  plaider  contre 
l'accusé.  Mc  Silvains  défendij,  de  nouveau  le  pré- 
tendu de  Caille  avec  le  même  talent  qu'il  avait  dé- 
plojé  devant  la  cour  d'Aix;  mais  tous  ses  eflbrls 
devaient  échouer  devant  les  raisons  fortes  et  con- 
va jqcantes,  devant  les  preuves  nombreuses  et  irré- 
cusables produites  par  son  collègue  Me  de  la 
Blinièjre.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'entrer  dans  le 
détail  des  arguments  donnés  pour  et  contre  l'ac- 
cusé; on  pourra  consulter,  à  cette  fin,  l'ouvrage 
de  M.  de  Pitaval,  qui  a  pour  titre  :  Causes  célèbres, 
où  l'auteur  a  inséré  cette  singulière  affaire. 

Le  parlement  de  Paris,  pleinement  éclairé  sur 
cetje  cause ,  rendit  un  jugement  définitif  contre  le 
soldat  imposteur  que  nous  allons  reproduire  en 
substance. 

La  cour,  faisant  droit  sur  tout,  a  mis  respectivement  au  néant 
les  appellations  interjetlées  par  le  soldat  de  marine ,  se  prétendant 
Isaac  Brun  de  Caslellanne ,  sieur  de  Caille  cl  de  Rougon ,  fils  de 
Scipion  Brun  de  Caslellanne,  et  de  Dame  Judith  de  Gouche ,  tant  de 
l'ordonnance  de  permission  d'informer,  que  des  procédures  faites 
en  conséquence  contre  lui,  et  néanmoins  ordonne  que  les  informa- 
tions faites  à  la  requête  des  dits  de  Gouche  et  Tardivi  contre  le  di 
soldat  de  marine,  pourront  valoir  comme  enquêtes,  sans  s'ariêter 
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aux  réquisitions,  demandes ,  requêtes  et  exploits  du  dit  soldat,  dont 
elle  l'a  débouté  ;  déclare  le  dit  soldat  de  marine  ne  pas  être  Isaaç 
Brun  de  Gastellanne... ,  lui  fait  défense  d'en  prendre ,  à  l'avenir ,  le 
nom  et  la  qualité ,  et  de  troubler  les  dits  de  Goucbe  et  Tardivi  dan» 
la  possession  et  la  jouissance  des  biens  délaissés  par  les  dits  Scipion 
Brun  et  Judith  de  Gouche,  à  peine  de  mille  livres  d'amendes. 
—  Ayant  aussi  égard  à  la  requête  du  dit  Rolland ,  opposant  aux  re- 
quêtes et  ordonnances  du  parlement  d'Aix  contre  lui  obtenues  par 
le  dit  soldat  de  marine ,  et  à  toutes  les  procédures  Faites  en  exécu- 
tion d'i- celles ,  faisant  droit  sur  l'opposition ,  déclare  la  dite  procé- 
dure nulle. —  Ayant  encore  égard  à  l'intervention  d'Honorade  Ve- 
nelle ,  femme  de  Pierre  Mège,  en  tant  que  touche  l'appel  comme 
d'abus  par  elle  interjette  de  la  célébration  du  mariage  entre  le  sieur 
Pierre  Mège,  sous  le  nom  d'André  Brun  de  Castellanne...  et  Mag- 
deleine  Serri,  fille  de  Joseph  Se  m  et  d'Anne  de  Villeneuve,  du  7 
août  1706,  dit  qu'il  a  été  mal ,  nullement  procédé  et  célébré  ;  or- 
donne que  la  dite  Venelle  demeurera  séparée  de  biens  et  d'habita- 
tion d'avec  le  dit  Pierre  Mège ,  son  mari ,  condamnant  le  sieur 
Pierre  Mège  à  lui  rendre  et  restituer  les  sommes  qu'il  se  trouvera  en 
avoir  reçues ,  faisant  partie  des  deniers  dotaux  de  la  dite  Venelle , 
et  ordonne  enfin  que  les  enquêtes  faites  à  la  requête  des  dits  de 
Gouche  et  Tardivi ,  à  Toulon  et  au  parlement  d'Aix ,  contre  le  soldat 
de  marine,  et  l'acte  de  célébration  de  mariage  entre  le  dit  Pierre 
Mège,  sous  le  nom  d'Isaac  Brun  de  Castellanne,  sieur  de  Caille , 
et  la  dite  Magdeleine  Serri ,  en  Tannée  ci-dessus  marquée ,  serait 
tiré  des  productions  des  parties  pour  servir  à  l'instruction  du  pro- 
cès, et  dans  le  cas  où  le  dit  Pierre  Mège  ne  pourrait  être  appréhendé 
après  perquisition  faite  de  sa  personne,  sera  assigné  à  quinzaine, 
ses  biens  saisis  et  annotés...  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obéi.  Pour  ce,  fait 
et  communiqué  à  notre  procureur- général ,  pour  être  ordonné  ce 
que  de  raison. 

Donné  en  parlement  le  17  mars  de  l'an  de  grâce  1712,  et  de  notre 
règne  le  70*.  Par  la  chambre,  Dongois. 

Ainsi  fut  terminé  ce  long  et  singqlier  procès,  au 
succès  duquel  la  ville  de  Manosque  prenait  une 
vive  part  dans  l'intérêt  de  sa  maison  de  charité 
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pour  les  pauvres.  Des  événements  beaucoup  plus 
graves  et  d'une  nature  toute  différente,  appellent 
désormais  notre  attention. 

Dix-huitième  siècle.  Relation  des  tremblements  de  terre. 

Aucun  événement  important  n'était  venu  trou- 
bler la  tranquillité  de  Manosque  depuis  la  peste 
de  1631;  les  troubles  du  Sémestre  n'avaient  pu  y 
avoir  qu'un  faible  retentissement.  Cependant  obé- 
rée de  dettes,  la  communauté  s'était  vue  obligée 
dç  combler  son  déficit  toujours  croissant ,  par  la 
vente  de  ses  moulins  et  par  la  résiliation  d'une 
transaction  avantageuse  entre  elle  et  la  commu- 
nauté de  Villeneuve.  (Voir  pag.  63  et  suiv.  ). 
Nous  ne  chercherons  pas  à  exposer  ici ,  sous  les 
yeux  du  lecteur ,  le  tableau  fastidieux  des  charges 
de  la  ville ,  ni  tous  les  moyens  suggérés  par  la 
nécessité  ou  par  les  circonstances  pour  y  subvenir: 
mieux  vaut,  ce  nous  semble,  nous  borner  ace 
qui  peut  offrir  quelque  intérêt  général. 

L'année  1708  nous  rappelle  un  événement 
trop  remarquable  pour  n'être  pas  rapporté  dans 
tous  ses  détails.  Le  lecteur  n'aura  point  oublié 
que  parmi  les  minéraux  que  l'on  trouve  dans  le 
territoire  de  Manosque  ,  le  plus  abondant  est  le 
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soufre.  Peut-être,  est-ce  à  l'abondance  de  ce  miné- 
ral que  l'on  doit  attribuer  les  tremblements  de  ter- 
re que  l'on  éprouve  de  temps  en  temps  dans  cette 
ville.  Les  secousses  en  ont  toujours  été  peu  consh 
dérables  et  sans  conséquences  fâcheuses,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  se  firent  ressentir  pendant  Tan- 
née 170§.  Ce  fut  le  21  Mars  1  et  vers  les  onze 
heures  du  soir,  que  Ton  en  éprouva  les  premières 
atteintes.  La  secousse  fut  assez  sensible  pour  ef- 
frayer ceux  des  habitants  qui  n'étaient  point  en- 
core couchés ,  et  pour  éveiller  ceux  qui  déjà  étaient 
endormis  :  toutefois  on  n'eut  à  déplorer  d'autre 
sinistre  que  la  chute  ou  l'ébranlement  de  quel- 
ques tuyaux  de  çheminées.  Cinq  mois  s'écoulèrent 
sans  que  la  séçurité  publique  fut  troublée  :  le  14 
août,  un  ciel  pur  et  serein  avait  attiré  sur  les  aires 
publiques  une  partie  des  habitants,  occupés  qu'ils 
étaient  à  la  foulaison  et  à  la  récolte  de  leur  blés- 
Les  fifres  et  les  tambours  parcouraient  la  cité,  an- 
nonçant par  leurs  fanfares  la  solennité  du  lende- 
main, fête  de  l'Assomption  de  la  T.  S.  Vierge. 
L'horloge  venait  de  sonner  la  sixième  heure  du 
matin,  lorsque  tout  à  coup  la  terre  tremble  et 

1  C'est  par  mégarde  que  l'estimable  auteur  de  VIfigloire  naturelle 
de  Provence  dit  que  ce  Iremblcmcjit  arriva  pendant  les  rigueurs  de 
l'hiver. 
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s^agite  dans  tous  les  sens.  Une  détonation  épou- 
vantable ,  telle  que  le  grondement  prolongé  du 
tonnerre, éclate,  renverse,  bouleverse  tout;  un 
bruit  souterrain ,  plus  fort  que  l'explosion  d'une 
mine ,  frappe  les  oreilles ,  jette  l'épouvante  dans 
tous  les  cœurs,  abat  tous  les  esprits,  et  ré- 
pand la  consternation  la  plus  cruelle  dans  toute  la 
ville.  Les  maisons  les  plus  solidement  bâties? 
ébranlées  en  tout  $en^,  s'entre-choquent,  se  heur- 
tent avec  fracas  ;  quelques-unes ,  cédant  à  la  vio- 
lence de  la  secousse ,  sont  détruites  de  fond  en 
comble.  Presque  toutes  les  cheminées  sont  abat- 
tues ,  ou  notablement  dégradées.  Le  château  lui- 
même,  cette  antique  demeure  des  comtes,  malgré 
l'épaisseur  et  la  solidité  de  ses  muraiHes ,  n'est 
pas  à  l'abri  de  cette  terrible  commotion,  qui 
ébranle,  qui  renverse  les  sommets  de  la  plupart 
de  ses  tours ,  tandis  qu'une  partie  des  remparts  de 
la  ville  s'écroule  avec  fracas  et  au  même  instant* . 

1  L'historien  de  Provence,  Papon,  a  consigné  ce  fait  duns  son 
savant  ouvrage,  Tom.  IV,  page  26.  Ces  événements ,  dit-il ,  effrayé- 
rejU  bien  moins  que  le  tremblement  de  terre  arrivé  à  BÊanosque, 
le  13  décembre  1509;  il  renversa  le  château  ,  une  grande  partie 
des  murailles  de  la  ville  et  des  maisons.  On  voit  par  là  que  cet 
auteur  a  été  mal  informé ,  puisqu'il  dévance  de  deux  siècles  cette 
horrible  catastrophe,  et  qu'il  assigne  le  13  décembre  au  lieu  du 
H  août.  Nous  n'avons  rien  trouve  qui  puisse  autoriser  à  croire  que 
pareil  événement  ait  eu  lieu  en  1309.  Columbi,  Barrière  et  autre* 
n'eussent  pas  omis  un  fait  aussi  imporlant. 
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L'ébranlement  de  la  terre  se  communique  bien- 
tôt dans  les  airs  :  un  ouragan  des  plus  terribles 
ébranle,  déracine  et  renverse  tous  les  arbres  ex- 
posés  à  sa  furie.  C'est  à  cette  horrible  tourmente, 
poussée  du  Couchant  au  Levant ,  que  quelques 
relations  attribuent  la  chute  des  tours  du  château, 
des  cheminées ,  des  remparts,  de  plusieurs  mai- 
sons ,  l'ébranlement  des  églises  et  de  leurs  clo- 
chers, des  couvents,  et  de  beaucoup  d'autres  édi- 
fices, soit  dans  la  ville,  soit  dans  Je  territoire.  Il 
est  certain  du  moins  que  si  le  château,  cette  grosse 
et  lourde  masse  de  pierres,  n'en  eût  reçu  et  com- 
primé le  premier  choc,  c'en  était  fait  de  la  ville 
èt  de  ses  habitants. 

i 

Toute  la  nature  se  ressentit  de  cette  terrible 

rentces  tristes  lieux;  les  bêtes  sauvages  s'enfui- 
rent vers  des  retraites  plus  sûres;  les  animaux 
domestiques,  pénétrés  de  frayeur ,  poussaient  des 
hurlements  plaintifs ,  et  collés  contre  la  terre ,  ils 
n'osaient  plqs  §e  relever.  Mais  comment  exprimer 
la  surprise  et  la  terreur  des  malheureux  habitants 
de  cette  ville  désolée?  quelles  paroles  assez  éner- 
giques pourraient  peindre  leur  morne  silence, 
leurs  visages  pâles  et  consternés,  leurs  profonds 
soupirs,  leurs  sanglots  étouffés,  leurs  pleurs  sus- 
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pendus  par  l'excès  de  la  douleur?  On  peut  bien 
l'imaginer,  mais  on  ne  saurait  décrire  cette  scène 

i  * 

lugubre. 

Parmi  tant  d'objets  effrayants ,  on  put  remar- 
quer quelques  faits  singuliers  autant  qu'extraor- 
dinaires. Un  ecclésiastique1  se  trouvait  sur  le  Mont- 
d'Or  aveç  son  chien ,  lorsque  le  tremblement  de 
terre  se  fit  sentir.  Un  lapin ,  effrayé  de  la  secousse, 
s'élance  hors  de  son  trou  et  vient  se  réfugier  au- 
près de  lui.  Le  timide  animal,  à  qui  la  peur  tient 
lieu  de  courage  et  qui  semblait  devoir  courir  plus 
vite  à  l'aspect  d'urç  ennemi ,  s  arrête  tranquille- 
ment à  quelques  pas  du  chien;  celui-ci  de  son  côté, 
oubliant  son  instinct  naturel,  contemple  le  lapin, 
et  le  laisse  s'éloigner  ensuite  sans  se  mettre  à  sa 
poursuite;  tant  il  est  vrai  que  la  frayeur  commune 
agissait  pour  lors  sur  les  animaux  comme  sur  les 
hommes. 

Une  jeune  personne  surprise  par  la  tour- 
mente, était  venue  se  blottir  contre  la  tour  ronde 
du  château  qui  envisageait  le  Levant ,  lorsque 
tout  à  coup  elle  se  vit  ensevelie  sous  un  tas  de 
pierres  qui  la  déroba  à  tous  les  regards.  Sa  famille, 

1  M.  l'abbé  Marins,  à  qui  nous  sommes  redevables  d'une  relation 
assez  détaillée,  mais  trop  élégante,  du  triste  événement  dont  nous 
parlons.  Cette  relation  fut  insérée  dans  les  Mémoires  de  Trevoui. 

'Mademoiselle  Silvy. 
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désolée  de  ne  point  la  voir  revenir  dans  sa  maison 
après  la  fin  du  désastre,  se  livre  aux  recherches 
les  plus  actives;  mais  ce  fut  en  vain.  Quelqu'un  du 
voisinage  déclare  à  la  fin  l'avoir  vue  assise  au  pied 
de  la  tour  ronde  du  château;  on  accourt  aussitôt, 
et  Faspect  des  ruines  de  la  tour  fait  craindre  que 
l'infortunée  y  gise  mourante  ou  déjà  morte. 
Cependant  on  se  hâte  d'enlever  les  décombres , 
et,  après  beaucoup  d'efforts  et  de  recherches ,  on 
trouve  la  jeune  fille  saine  et  sauve,  n'éprouvant 
d'autre  douleur  que  celle  d'une  légère  contusion. 
Les  pierres  de  taille  qui  couronnaient  le  sommet 
de  la  tour,  avaient  formé,  en  tombant  autour  d'elle, 
une  espèce  de  voûte  qui  lâ  préserva  d'une  mort 
imminente,  et  un  courant  d'air,  établi  entre  ces 
pierres,  avait  empêché  qu  elle  ne  fut  étouffée. 

Un  rocher,  situé  dans  le  lit  d'un  ruisseau  nom- 
mé Paradis,  à  peu  de  distance  des  eaux  sulfu- 
reuses  de  Pétavine,  s'entrouvrit  enplusieurs  fentes 
d'où  jaillirent  huit  sources  d'eau,  les  unes  claires 
et  potables,  les  autres  troubles  et  sulfureuses. 
Réunies  dans  un  même  lit,  ces  sources  formèrent 
un  ruisseau  très-considerable  qui ,  joignant  ses 
eaux  à  celle  des  Peyrolets,  vint  couler  le  long  des 
remparts  du  Nord  au  Sud ,  et  arroser  dans  cette  di- 
rection les  entoure  Je  la  ville.  A  la  vue  dune  eau 
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îUissi  abondante,  les  cœurs  désolés  des  habitants 
s'épanouirent  :  l'espérance  des  ressources  que  ce 
ruisseau  promettait,  fit  enfanter  maints  projets 
et  pour  l'embellissement  de  la  ville,  et  pour  la 
fertilité  de  la  campagne.  On  alla  même  jusqu'au 
point  de  se  féliciter  du  malheur  arrivé,  en  vue  du 
profit  qu'il  en  reviendrait  à  la  ville  et  aux  habi- 
tants. Vain  espoir  !  cette  source  ne  coula  que  trois 
mois  environ,  et  tarit  insensiblement  pour  ne  plus 
reparaître,  soit  que  l'amas  de  ses  eaux  fut  épuisé; 
soit  que  les  tremblements  suivants  eussent  res- 
serré les  ouvertures  du  rocher  et  ouvert  d'autres 
issues  à  l'eau.  Les  observations  faites  à  cette 
époque  rendent  cette  dernière  opinion  plus  pro- 
bable. On  remarqua  en  effet  :  premièrement,  que 
tant  que  ce  nouveau  ruisseau  coula ,  la  fontaine 
de  la  Bastide  de  Pélavine  et  plusieurs  autres  du 
territoire  tarirent,  et  ne  recommencèrent  à  donner 
de  l'eau  qu'à  mesure  que  le  ruisseau  resta  à  sec. 
Secondement,  que  la  secousse  du  20  août  occa- 
sionna une  diminution  de  la  moitié  de  l'eau.  On 
peut  conclure  de  ces  observations  que  si  cette 
source  était  explorée  avec  soin,  on  pourrait  peut- 
être  réunir  ses  diverses  branches,  et  la  rendre 
d'une  grande  utilité  pour  une  partie  du  territoire 
de  Manosque. 


Digitized  by  Google 


318  HISTOIRE 
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Depuis  le  14  août  jusqu'au  19  du  même  mois, 
on  ne  cessa  de  ressentir  chaque  jour  quelques  lé- 
gères secousses.  Dans  la  matinée  du  20 ,  on  eri 
éprouva  deux,  sans  qu'on  en  fut  pourtant  effrayé  : 
on  était  déjà  presque  accoutumé  à  ces  trémous- 
sements, et  la  réparation  des  édifices  qui  avaient 
le  plus  souffert  se  poursuivait  avec  «èle.  Tous  led 
travaux  furent  interrompus  et  tout  changea  de 
Tace ,  le  20 ,  à  deux  heures  après  midi.  Un  trem- 
blement aussi  subit  que  les  deux  autres ,  mais  bien 
plus  terrible  7  éclata  avec  un  tel  fracas  dans  lès 
airs  et  dans  la  terre,  que  Ton  ne  Vit  d  aiitre  parti 
à  prendriè  que  de  chercher  son  salut  dans  la  fuite* 
Les  tours  du  château  qui  avaient  résisté  au  pre- 
mier désastre,  les  bâtiments  les  plus  solides  et  les 
murailles  de  la  ville  éprouvèrent  un  ébranlement 
si  fort,  que  tout  fut  de  nouveau  considérablement 
endommagé.  A  l'instant,  un  cri,  formé  de  mille 
fcris,  s  élève  vers  le  ciel:  chacun  dort  précipitam- 
ment de  son  habitation ,  la  popu'ation  toute  entière 
se  rue,  se  presse  aux  portés  delà  ville  qui  ne 
suffisent  plus  à  la  multitude  des  fuyards ,  jeunes 
et  vielix,  sains  et  malades  ;  la  frayeur  semble  leur 
donner  des  ailes;  les  plus  robust2S  soutiennent  les 
pas  chancelants  des  vieillards ,  les  mères  portent 
sur  leurs  épaules  oti  serrent  dans  le  urs  bras  leurs 
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tendres  nourrissons  :  tous  fuient  sans  sotiger  à 
emporter  quoi  que  ce  soit. 

En  moins  de  six  heures ,  la  ville  fut  presque 
entièrement  dépeupléë;  le  peu  d'habitants  qui  y 
étaient  restés ,  l'abandonnèrent  à  leur  tour  à  là 
suite  d'un  nouveau  tremblement  arrivé  le 22 août: 
On  chercha  un  asile  dans  les  maisons  de  cam- 
pagne ou  dans  les  pays  circon^oisins.  La  plupart 
dressèrent  des  tentes  aux  environs  des  remparts; 
Sur  les  aires  du  Soubeiran  et  dans  d'autres  lieux. 
Six  religieuses  Bernardines,  soit  pour  ne  pas  rom- 
pre la  clôture,  soit  pouï  assister  quelques-unes  de 
leurs  ?œurs  malades,  campèrent  danà  le  jardin  de 
leur  monastère,  qui,  situé  sur  l'ancienne  cave  des 
templiers,  les  exposait  à  être  ensevelies  vivantes 
si  la  voûte  se  fut  écrasée.  Les  autres  religieuses 
de  ce  couvent  étaient  Sorties ,  avec  la  permission 
de  l'ordinaire,  et  vécurent  en  communauté  dans 
le  château  de  Voix.  Les  religieuses  de  Sainte- 
Claire  avaient  été  plus  diligentes  à  quitter  leur 
demeure. Les  pèresCarmes  se  réfugièrent  chez  les 
Capucins,  hors  la  ville;  les  Observantins  furent 
aussi  forcés  d'abandonner  leur  couvent  qui  mena- 
çait ruine.  Enfin,  il  ne  resta  dans  la  ville  que  les 
troifc  consuls  et  une  quarantaine  d'individus  em- 
ployés à  la  garde  des  maisons  abandonnées.  Cette 
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mesure  fut  d'autant  plus  sage,  que  la  ville  était 
exposée  à  la  rapacité  dè  certains  brigands ,  qui , 
profitant  de  ce  temps  de  trouble  et  de  confusion  , 
se  proposaient  d'envahir  et  de  dépouiller  les 
maisons. 

Pendant  que  les  consuls  se  livraient  à  cet  acte 
de  dévouement ,  le  clergé  séculier  et  régulier  des 
deux  paroisses  deManosque  donnait  à  son  tour  des 
marques  non  équivoques  de  son  zèle.  On  le  vit , 
durant  tous  les  jours  de  l'émigration,  parcourir 
les  tentes,  les  cabanes  et  les  maisons  de  campa- 
gne, prodiguant  aux  uns  la  consolation  dont  ils 
avaient  besoin,  distribuant  aux  autres  d'abon- 
dantes  aumônes ,  exhortant  chacun  à  la  pénitencfe 
et  procurant  à  tous  les  secours  qui  dépendaient 
de  lui. 

La  frayeur,  occasionnée  par  le  désastre  du  H, 
20  et  22  août  fut  si  grande ,  qu  elle  produisit  des 
effets  étonnants.  Les  uns  furent  atteints  dune 
pâleur  affreuse  qui  bientôt  dégénéra  en  jaunisse  ; 
les  autres  devinrent  comme  hébétés  :  ceux-ci, 
privés  de  la  raison,  ne  voyaient  la  terre  qu  entr  ou- 
verte et  prête  à  les  engloutir  ;  ceux-là ,  devenus 
comme  insensés ,  débitaient  les  choses  les  plus 
extravagantes  ;  enfin ,  le  lait  tarit  dans  le  sein  de 
la  plupart  des  nourrices,  et  doubla  ainsi  la  déso- 
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lation  de  ces  tendres  mères.  Un  paralytique,  dé- 
tenu depuis  long-temps  à  l'hôpital,  effrayé,  d'une 
part ,  du  danger  où  il  se  voit  exposé,  par  le 
bruit  terrible  des  tremblements,  par  l'ébranle- 
ment des  murs  de  la  salle;  désespéré,  de  l'autre  , 
de  se  voir  seul,  abandonné  et  sans  secours  aux 
approchesd  une  mort  qu'il  croit  inévitable,en  vient 
à  ce  degré  d'exaltation  fébrile,  qu'oubliant  son 
état  et  réunissant  toutes  ses  forces,  il  rompt  les 
liens  invisibles  qui  retenaient  ses  membres  immo- 
biles; il  s'élance  hors  de  son  lit,  fuit  avec  une  vi- 
tesse incroyable ,  et  se  trouve  sain  et  sauf  au 
milieu  d'une  multitude  ^tonnée  de  cette  espèce 
de  prodige. 

Tels  furent  les  premiers  effets  de  la  frayeur 
commune;  bientôt,  à  la  vue  d  une  mort  prochaine, 
les  cœurs  furent  touchés  à  leur  tour  ;  les  conscien- 
ces coupables  tremblèrent,  et  les  plus  innocentes 
ne  furent  pas  tranquilles.  La  crainte  de  Dieu  et  de 
ses  jugements,  affaiblie  dans  les  cœurs,  mais  ja- 
mais éteinte  par  les  passions,  se  réveilla  plus 
forte  que  jamais.  Dès  lors,  on  vit  cette  population 
infortunée  s'humilier  devant  Dieu  et  ses  ministres, 
recourir  avec  empressement  aux  sacrés  tribunaux 
de  la  pénitence;  dès  lors,  les  procès  cessèrent;  les 
ennemis  se  réconcilièrent,  les  dettes  furent  re- 
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mises,  les  pauvres  assistés,  les  libertins  convertis, 
les  impies  changés ,  tous  enfin  conçurent  et  for- 
cèrent le  plan  d  une  vie  nouvelle.  De  plus ,  dès  le 
21  août,  MM.  André  Figuières ,  François  Roux, 
Claude  Magnan,  alors  consuls,  suivis  de  tous  les 
habitants,  précédés  du  clergé  séculier  et  régulier 
delà  vifle,  furent  processionnel lement  à  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Toutes-Aures  :  là ,  pros- 
ternés au  pied  de  l'autel,  ils  se  dévouèrent  eux  et 
toute  la  ville,  à  Dieu  et  à  la  Vierge  Marie.  C'est 
en  suite  de  ce  vœu ,  que  chaque  année,  le  diman- 
che après  l'Assomption  de  la  Vierge ,  les  magis- 
trats de  la  cité  se  rendent  avec  le  clergé  des  deux 
paroisses,  dans  cette  chapelle,  pour  assister  à  une 
messe  solennelle,  et  offrir  à  Marie  quatre  flam- 
beaux de  cire  blanche.  Il  s'en  faut  bien  cependant 
que  le  concours  soit  aussi  considérable,  ni  la  dé- 
votion aussi  fervente  que  cette  première  fois  où 
le  danger,  encore  présent  à  l'esprit,  animait  les 
grands  et  les  petits ,  les  riches  et  les  pauvres. 

Le  Seigneur  dont  le  propre  est  de  pardonner , 
et  qui  ne  manifeste  jamais  plus  sa  puissance  qu'en 
faisant  éclater  sa  miséricorde  sur  son  peuple  , 
daigna  se  laisser  fléchir  par  le  repentir  des  habi- 
tants de  Manosque,  ainsi  qu'autrefois  il  l'avait  été 
par  la  pénitence  des  habitants  de  Ninive.  Cette 
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terre  tremblante  se  raffermit  enfin  ;  et  si  depuis 
cette  époque,  on  a  ressenti  de  nouvelles  secousses, 
on  n'a  plus  eu  à  déplorer  d'aussi  grands  malheurs. 
Une  circonstance  merveilleuse  que  nous  ne  de- 
vons point  omettre  ,  c'est  que, malgré  toutes  ces 
commotions  effrayantes,  malgré  la  chute  d'un 
grand  nombre  d'édifices,  aucun  des  habitants  n'y 
perdit  la  vie. 

Les  secousses,  commencées  le  14  août,  durè- 
rent jusqu'au  31  du  même  mois.  Les  plus  violen- 
tes furent  celles  du  14  et  du  20.  La  première  se 
fit  sentir  à  douze  lieues  du  voisinage  et  surtout  à 
Pierre  vert,  à  Sainte-Tulle  et  à  Corbière.  Le  pre- 
mier de  ces  villages  fut  fort  endommagé  ;  l'église 
de  Corbière  souffrit  aussi  beaucoup.  Les  caves , 
situées  entre  le  Nord  et  le  Levant  de  Manosque , 
demeurèrent  chaudes  long-temps  après  les  trem- 
blements; c'est  aussi  dans  ces  quartiers  que  les 
secousses  furent  plus  violentes  et  partant  les  dé- 
gâts plus  considérables. 

Finissons  ce  récit  par  l'éloge  que  méritèrent  la 
plupart  des  villes  de  la  province  lors  de  ce  terrible 
événement.  Digne ,  Sisteron,  Riez,  Apt ,  Dragui- 
gnan,  Les  Martigues  et  les  autres  villes  et  villages 
circonvoisins,  soi't  par  lettres,  soit  par  députations, 
firent  à  Manosque  les  offres  les  plus  officieuses  et 
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les  plus  étendues.  Manosque  se  montra  à  son  tour 
reconnaissante  envers  ces  communautés  bienfai- 
santes :  elle  députa  deux  consuls  aux  Martigues, 
pour  faire  des  remerciements  plus  particuliers  à 
cette  ville  qui,  plus  que  toute  autre ,  parut  s'in- 
téresser vivement  à  sa  triste  situation.  Elle  fut 
toutefois  dispensée  d'en  adresser  à  Forcalquier , 
car  cette  communauté  jalouse  abjura  dans  cette 
occasion  tout  sentiment  de  commisération. 

* 

Hiver  de  1709.  Manosque  menacé  de  la  peste. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre, 
les  habitants  de  Manosque,  rassurés  sur  les  suites 
du  tremblement  de  terre,  rentrèrent  dans  la  ville. 
La  joie  d'avoir  échappé  à  une  mort  imminente 
tempéra  la  douleur  qu'ils  devaient  éprouver  à  la 
vue  de  tant  de  dégâts.  Le  rigoureux  hiver  de  1709 
amena  de  nouvelles  alarmes  :  l'intensité  du  froid , 
en  pénétrant  jusqu'aux  entrailles  de  la  terre ,  y 
tarit ,  pour  ainsi  dire,  les  sources  de  la  reproduc- 
tion, et  livra  des  populations  entières  aux  horreurs 
de  la  famine.  Bien  qu'elle  ne  fut  pas  aussi  extrême 
à  Manosque ,  la  misère  y  fut,  cette  année -là,  très- 
grande.  Cependant  la  tranquillité  publique  ne  fut 
pas  troublée ,  grâce  à  la  prévoyance  des  consuls 
et  aux  sages  prescriptions  du  conseil. 
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L'année  1720,  si  mémorable  par  les  ravages 
affreux  que  la  peste  fit  dans  la  Provence,  vit  ce 
fléau  assiéger  pour  ainsi  dire  Manosque.  Apportée 
àMarseille,  le 25  mai  de  cette  année,parun  navire 
venant  de  Seyde ,  la  peste  s'y  propageait  rapide- 
ment ,  pendant  que  les  médecins  s'épuisaient  en 
•  vaines  disputes  sur  la  nature  de  la  maladie.  Ins- 
truit enfin  de  la  vérité ,  le  parlement  coupa  court 
à  ces  discussions  scientifiques ,  par  son  arrêt  du 
2  juillet,  portant  peine  de  mort  contre  toute  per- 
sonne qui  communiquerait  avec  les  habitants  de 
Marseille.  Malheureusement  le  germe  de  la  con- 
tagion franchit  les  limites  dans  lesquelles  on  le 
resserrait  :  il  se  répandit  dans  plusieurs  villes  de 
la  Basse-Provence ,  et  pénétra  dans  le  village  de 
Sainte-Tulle ,  lieu  situé  à  7  kil.  S.  de  Manosque  *. 

Il  n'y  avait  plus  à  délibérer  ;  il  fallut  songer  à 
se  prémunir.  La  ville  de  Manosque  ne  resta  point 
au-dessous  de  ce  que  réclamaient  les  circonslan- 

1  On  peut  lire  dans  l'Histoire  de  Sainte-Tulle ,  publiée  récem- 
ment par  M.  L.  J.  M.  Robert,  une  relation  fort  détaillée  des  ravages 
que  la  peste  ût  dansée  lieu.  Commencée  le  7  août,  la  contagion  ne 
cessa  que  le  14  mars  suivant;  elle  enleva  430  personnes  sur  une 
population  de  810  âmes.  La  lecture  des  détails  de  cette  peste  inspire 
l'émotion  la  plus  vive  et  fait  connaître  les  plus  sublimes  dévoue- 
ments. Nous  ne  pouvons  savoir  que  beaucoup  de  gré  à  M.  le  doc- 
teur Robert,  d'avoir  publié  ces  documents  précieux ,  inconnus  au- 
paravant de  la  plupart  des  Bas-Alpins. 
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ces  et  l'intérêt  de  sa  conservation.  Elle  y  pourvut 
en  nommant  un  bureau  sanitaire  avec  le  pouvoir 
de  statuer  sur  tout  ce  qui  se  rattacherait  à  cette 
partie  de  la  police  ,  en  armant  les  citoyens  pour 
prêter  main-forte  à  l'autorité  et  veiller  à  la  sûreté 
du  pays.  Des  barrières  fermèrent  toutes  les  ave- 
nues ;  des  ambulances  furent  établies  pour  la  sé- 
questration et  le  soin  des  malades  en  cas  d'invasion 
du  fléau  :  les  voyageurs  de  la  Basse-Provence 
étaient  retenus  en  quarantaine  avant  d'être  intro- 
duits dans  la  ville ,  et  toute  relation  entre  les  ha- 
bitants de  Sainte-Tulle  et  de  Manosque  fut  sévè- 
rement interdite. 

Si  dans  l'intérêt  particulier  de  la  ville  ces  pré- 
cautions semblaient  suffire,  un  intérêt  plus  grand 
et  plus  général  demandait  des  mesures  combinées 
sur  une  plus  vaste  échelle.  De  nombreux  corps  de 
troupes  ne  tardèrent  pas  d'arriver;  tous  les  passa- 
ges furent  gardés ,  et  le  village  de  Sainte-Tulle 
étroitement  cerné.  Le  marquis  d'Argenson ,  com- 
mandant des  troupes  échelonnées  sur  la  ligne  du 
Verdon  et  de  la  Durance,  vint  établir  son  quartier 
général  à  Manosque.  A  son  arrivée ,  il  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  son  rang  par  un  dé- 
tachement de  la  milice  bourgeoise.  Ce  général  dé- 
ploya ,  dans  cette  triste  circonstance,  une  énergie 
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et  une  rigueur  tout  à  la  fois  peu  communes  ;  en 
effet ,  la  peste  avait  cessé  dès  le  H  mars  1721  ; 
toutefois,  ce  ne  fut  que  le  5  juillet  qu'il  rendit  une 
ordonnance  pour  la  désinfection  générale  de  Ste- 
Tulle ,  commettant  à  cet  effet  les  sieurs  Fabre , 
docteur  en  médecine ,  et  Martin ,  maître  en  chi- 
rurgie, de  la  ville  de  Manosque.  Deux  jours  après , 
les  commissaires  Fabre  et  Martin ,  après  avoir 
prêté  serment  entre  les  mains  du  général ,  se  ren- 
dirent à  Ste-Tulle ,  et  procédèrent  à  la  désinfec- 
tion. Au  retour  de  leur  commission ,  on  ne  leur 
permit  point  de  communiquer  avec  quelqu'un;  on 
les  obligea  au  contraire  de  rester ,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  dans  un  local  situé  hors  la  ville. 

Toutes  ces  mesures  rigoureuses  contribuèrent 
puissamment  à  éloigner  de  Manosque  le  fléau  des- 
tructeur. Les  consuls  de  leur  côté ,  en  recourant , 
dès  le  principe  de  la  contagion ,  à  l'emploi  des 
moyens  que  suggère  la  prudence  humaine, 
n  avaient  point  négligé  ceux  que  la  religion  nous 
offre.  Nonobstant  les  prières  publiques  ordonnées 
à  cette  fin ,  les  consuls  André  Figuières ,  Nicolas 
Bouteille,  notaire,  et  Gaspard  Richard,  bourgeois, 
firent  vœu,  au  nom  de  tous  les  habitants,  d'aller, 
chaque  année,  processionnellement  avec  tout  le 
clergé  de  la  ville ,  à  la  chapelle  de  Notre-Dame 
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de  Toutes-Àures,  le  21  du  mois  de  novembre, 
fête  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge1.  Ce 
vœu  s'est  perpétué  jusqu'  à  nos  jours,  le  dimanche 
après  le  21  novembre,  les  magistrats  de  la  cité , 
réunis  aux  prêtres  des  deux  paroisses,  vont  assis- 
ter à  la  messe  solennelle  célébrée  dans  la  chapelle 
de  Toutes-Aures,  et  font  l'offrande  de  quatre  flam- 
beaux de  cire  blanche. 

La  communauté  sollicite  le  titre  de  chef-lieu  de  vigueric. 

(1721-1768). 

Le  fléau  cruel  qui  emporta  87,699  âmes  dans 
cinquante -neuf  communautés  de  la  Provence, 
s'était  retiré.  Rendue  à  son  état  normal,  Manosque 
vit  ses  habitants  reprendre  le  cours  de  leurs  affai- 
res; cependant  ses  embarras  financiers  étaient 
toujours  fort  grands.  La  révision  générale  des 
feux,  ou  le  nouvel  affouage  ment  de  1728,  rétablit 
entre  la  taille  et  les  produits  réels  de  son  terri- 
toire, un  équilibre  qui  n'existait  plus.  La  culture 

1  Ce  vœu  fut  fait  en  1720.  —  Nous  trouvons  qu'on  en  fit  d'à  peu 
près  semblables  dans  un  grand  nombre  de  villes  et  lieux  de  la 
Provence.  Ainsi  par  exemple ,  le  19  janvier  1721,  la  ville  de  Siste- 
ron  fit  le  vœu  solennel  d'habiller  tous  les  ans  six  pauvres  à  ses  frais, 
et  de  les  faire  assister,  en  perpétuel  et  vivant  témoignage  de  sa  re- 
connaissance, à  la  procession  de  Saint-Sébastien  (20  janvier). 
Mioy.  Histoire  it  Sitteron,  Tome  II,  page  312,  par  M.  de  Laplane. 
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du  mûrier,  fortement  recommandée  par  les  états 
de  1753,  conseillée  de  nouveau  par  les  procu- 
reurs du  pays  de  Tannée  suivante,  avait  déjà  pris 
son  essor.  Dégoûtés  de  l'amandier ,  à  cause  de  son 
produit  trop  douteux,  on  se  passionna  pour  le 
mûrier  qui  plus  tard  fut  abandonné  à  son  tour, 
pour  être  de  nouveau  recherché  dans  notre  siècle. 
Un  arrêt  de  la  cour  royale  des  aides  et  finances 
(30  juin  1758),  défendit  aux  communautés  de 
mettre  aucune  imposition  sur  les  cocons  et  sur  les 
soies,  et  ne  contribua  pas  peu  à  propager  cette 
industrie. 

L'année  1 762 ,  et  le  premier  du  mois  de  novem- 
bre, Manosque  vit  se  former  dans  son  sein  une 
nouvelle  corporation  religieuse.  Les  sœurs  du 
tiers-ordre  de  Saint-François,  reçues  par  les 
pères  gardiens  du  couvent  des  Capucins  de  cette 
ville,  et  reconnues  pour  telles,  tant  parle  provin- 
cial de  Tordre ,  que  par  Tévèque  de  Sisteron ,  for- 
mèrent dès  ce  jour  un  corps  particulier.  Le  lieu  de 
leur  réunion  était  la  chapelle  de  Notre-Dame , 
dans  l'église  des  Capucins.  Ce  tiers-ordre,  qui 
subsiste  encore  dans  toute  sa  ferveur ,  appartient 
maintenant  à  la  paroisse  de  Notre-Dame. 

On  n'a  point  oublié  les  offres  généreuses  et  les 
démarches  infructueuses  qu'avait  faites  la  ville 
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pour  obtenir  rétablissement  du  siège  de  la  séné- 
chaussée ;  on  n'a  point  oublié ,  non  plus ,  à  quoi 
tinrent  les  obstacles  qui  empêchèrent  le  succès  de 
cette  tentative.  Maintenant  une  occasion  se  pré- 
sente de  rehausser  son  éclat  et  son  lustre,  c'en  est 
assez  pour  rechauffer  et  mettre  en  jeu  le  patrio- 
tisme des  consuls  et  du  conseil. 

Le  traité  de  paix  de  1760,  entre  la  France  et  la 
Sardaigne,  en  retranchant  du  domaine  de  la  Pro- 
vence la  ville  de  Guilleaumes  dans  le  diocèse 
de  Glandèves,  avait  laissé  vacant  un  titre  de  chef- 
lieu  de  viguerie1.  Plusieurs  communautés  de  Pro- 
vence révendiquèrent  ce  titre  :  Manosque  crut  à 
son  tour  avoir  les  mêmes  droits  qu'aucune  autre 
ville.  Elle  présenta  en  conséquence  à  la  cour 
(1768),  un  mémoire  pressant  et  persuasif  dans 

1  La  ville  de  Guilleaumes,  dans  le  comté  de  Nice,  est  située  à 
5  lieues  N..  d'Entre  vaux,  et  à  4  S.  0.  de  Colmars.  Sa  viguerie  com- 
prenait vingt-une  communautés,  savoir:  Guilleaumes;  Addaluis; 
Auvarre;  La  Croix;  Cuebris  et  Saumelongue;  la  Penne-Chanam  ; 
Chandol;  Le Puget-de-Roustan ;  Saint- Antonin  et  Saint-Léger, 
qui  passèrent  au  roi  de  Sardaigne;  Aurent;  le  Castellet;  Saint- 
Cassien;  Montblanc;  Mujoulx;  Le  Puget-Figette;  Collongue; 
Salagriffon;  Sausses  et  Villevieilles,  qui  furent  réunis  à  la  viguerie 
d'Annot;  enfin  Entre  vaux  qui  fut  compris  parmi  les  terres  adja- 
centes. 

La  France  acquit  en  échange,  par  ce  même  traité  de  1760,  une 
portion  du  Pugct-de-Thénicrs,  Aiglun,  Conségudcs,  les  Ferres, 
La  Roque-Estéron ,  Boy  on ,  Dos-Fraires,  Fougassicres  et  Galticres. 
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lequel  cette  demande  est  appuyée,  entre  autre» 
raisons,  sur  l'importance  de  son  affouagement , 
sur  sa  position  favorable,  sur  ses  droits  à  l'affec- 
tion du  souverain.  On  n'y  trouve  pas  un  mot  qui 
dénote  la  prétention  de  dépouiller  Forcalquier  de 
son  titre  de  viguerie1.  La  Cour  d'ailleurs,  seul  juge 
dans  cette  affaire,  était  dans  son  droit  d'accorder 
le  même  privilège  à  Manosque,  comme  elle  le  con- 
féra à  la  ville  d'Aubagne;  on  ne  peut  donc  point 
ici  faire  un  reproche  à  la  première  d'avoir  voulu 
s'enrichir  aux  dépens  d'une  ville  voisine  et  rivale. 

Cinquième  tentative  pour  l'abolition  des  privilèges 

de  Manosque. 

Tandis  que  la  communauté  agissait  pour  être 
élevée  au  rang  de  chef-lieu  de  viguerie,  une  con- 
juration ourdissait  dans  son  sein  le  plan  d'une 
nouvelle  attaque  contre  la  constitution  de  G  uillau- 
rae  le  Jeune.  La  perpétuité  des  soixante  con- 
seillers en  fut  encore  le  prétexte.  Furieux  de  ne 
pouvoir  prétendre  à  cette  dignité ,  plusieurs  ci- 
toyens d'un  moindre  rang,  encouragés  par  quel- 

1  L'auteur  de  l'Essai  sur  l'Histoire  de  Provence  a  cependant 
insinué  le  contraire.  Nous  disons  insinué ,  car  à  la  manière  dont  il 
s'exprime ,  on  ne  sait  trop  s'il  veut  parler  de  la  viguerie  ou  de  la 
sénéchaussée  de  Forcalquier,  ou  bien  de  l'une  et  de  l'autre. 
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ques-autres  plus  haut  placés  et  peut-être  poussés 
par  quelque  impulsion  étrangère  et  perfide,  en- 
gagèrent une  lutte  déjà  tant  de  fois  infructueuse  y 
mais  qui ,  quelques  années  après,  devait  être  ré- 
solue par  le  marteau  révolutionnaire.  Le  27  jan- 
vier 1776,  une  requête  fut  présentée  au  parlement 
aux  fins  d'obtenir  la  dissolution  du  conseil  de  ville 
et  la  suppression  de  la  perpétuité  des  conseillers. 
Le  parlement,  saisi  de  cette  affaire ,  n'eut  pas  de 
peine  à  reconnaître  le  vrai  motif  de  ces  attaques 
et  fa  fausseté  des  allégations  données  à  l'appui.  Il 
rendit  donc,  le  20  mai  1778,  un  arrêt  fulminant 
contre  les  auteurs  et  les  fauteurs  de  la  requête 
de  1776,  les  condamnant  solidairement  à  tous  les 
frais  et  dépens.  Cet  arrêt  est  le  dernier  acte  do 
confirmation  des  privilèges  de  Manosque. 

■ 

Ravages  et  dégâts  du  territoire  de  Manosque. 

L'année  1786,  est  tristement  mémorable  dans 
les  Annales  de  Manosque,  par  les  dégâts  effrayants 
qu'occasionnèrent  à  cette  ville  et  à  son  territoire 
des  orages  furieux ,  tels  qu'on  n  en  avait  jamais 
éprouvés.  Parée  des  plus  riches  moissons  ,  ornée 
de  toutes  les  productions  d'un  sol  fertile ,  la  cam- 
pagne présageait  un  ample  dédommagement  des 
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labeurs  et  des  sacrifices  que  s'étaient  imposés  les 
habitants.  Déjà  même  on  était  à  la  veille  de  re~ 
cueillir  les  fruits  de  tant  de  travaux,  lorsque  tout- 
à-coup  la  joie  se  change  en  deuil  et  le  désespoir 
succède  à  l'espérance.  Un  orage  des  plus  violents, 
accompagné  de  grêles  d'une  grosseur  prodigieuse, 
de  tonnerres  effrayants  et  de  torrents  de  pluies, 
éclate  subitement  sur  la  ville  et  sur  tout  son  ter- 
ritoire, le  17  du  mois  de  juin ,  et  se  renouvelle 
chaque  jour  jusqu'au  23  du  même  mois.  Quoique 
moins  prompts  que  bien  d'autres  que  Ton  a  eu  à 
déplorer,  les  ravages  et  les  dégâts  n'en  sont  que 
plus  considérables  et  que  plus  vivement  sentis. 
Chaque  jour  est  marqué  par  de  nouveaux  sinistres; 
chaque  sinistre  ajoute  à  la  désolation  commune. 
Blés ,  vignes ,  prés ,  arbres ,  tout  fut  dépouillé  , 
ravagé ,  dégradé  :  les  oliviers  seuls  furent  à  l'abri 
du  désastre ,  ou  du  moins  n'en  éprouvèrent  que 
peu  d'atteintes.  Des  monceaux  de  graviers  en- 
traînés par  les  eaux  couvraient  une  partie  de  la 
plaine;  ici,  de  profonds  sillons  ;  là,  des  arbres 
abattus,  déracinés,  attestaient  l'intensité  de  l'orage 
qui,  en  se  renouvellant,  accroissait  sa  furie  et  ses 
dégâts.  La  ville  elle-même  paraissait  prête  à  s'en- 
gloutir sous  les  masses  d'eau  qui  se  précipitaient 
avec  une  violence  extrême  :  c'en  eût  été  fait  d'elle 
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et  de  ses  habitants,  si  le  fléau  se  fut  prolongé  plus 
long-temps ,  ou  plutôt  si  ses  horreurs  eussent 
éclatté  le  même  jour. 

Dans  cette  calamité  publique ,  les  habitants 
consternés  tendirent  des  mains  suppliantes  vers 
celui  qui  commande  aux  vents  et  aux  tempêtes,  et  à 
qui  les  éléments  obéissent.  Les  consuls,organes  des 
vœux  de  la  population,  demandèrent  des  prières 
solennelles  pour  la  cessation  du  fléau.  Le  clergé 
accompagné  d'une  assistance  nombreuse ,  se 
rendit  à  l'église  de  Toutes-Aures  pour  y  prendre 
les  statues  de  la  Vierge  Marie  et  du  B.  Pancrace. 
Pendant  huit  jours  consécutifs,  ces  images  véné- 
rées furent  portées  en  triomphe  dans  l'enceinte 
de  la  YUle  :  le  fléau  ayant  cessé ,  on  les  reporta  le 
neuvième  jour  dans  le  sanctuaire  qui  leur  est 
dédié.  Nous  avons  déjà  vu  ci-dessus  l'origine  et  la 
cause  de  ce  pieux  empressement  des  Manosquins 
pour  l'invocation  de  la  Vierge  de  Toutes-Aures. 

Convocation  des  états  de  Provence.  Insurrection  contre  l'évêque 

de  Sisteron. 

Depuis  long-temps  déjà  une  sourde  fermenta- 
tion agitait  tous  les  esprits  en  France  ;  une  crise 
épouvantable  était  imminente.  Le  désordre  et  l'é- 
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puisement  des  finances  plaçait  Louis  XVI  dans  une 
des  plus  difficiles  positions.  11  s'agissait  avant  tout 
de  pourvoir  à  la  détresse  du  trésor.  La  Cour  songea 
alors  â  rétablir  les  états  de  Provence ,  suspendus 
depuis  1 639,  et  remplacés  par  les  assemblées  des 
communautés.  Ces  états  furent  en  effet  convo- 
qués et  se  réunirent  à  Aix ,  sous  la  présidence  de 
l'archevêque,  dans  l'église  du  collège  Bourbon, 
le  30  décembre  1787.  La  ville  de  Manosque  y  fut 
représentée  par  son  premier  consul. 

Bien  qu  assemblés  suivant  l'antique  forme ,  ces 
états  furent  loin  de  répondre  à  l'empressement  qui 
accueillit  leur  retour.  Le  tiers-état  s'y  trouva  en 
minorité  ;  il  se  plaignit:  on  lui  accorda  l'égalité  de 
voix  avec  les  deux  premiers  ordres.  Mais  ce  n'était 
point  assez ,  puisqu'il  supportait  à  lui  seul ,  la 
presque  totalité  des  charges  de  la  province.  Il  de- 
manda en  outre ,  mais  en  vain,  d'avoir  un  syndic 
pour  la  défense  de  ses  intérêts ,  comme  le  clergé 
et  la  noblesse  en  avaient  chacun  un.  Ces  griefs  et 
plusieurs  autres  devinrent, pour  lesétalsde  l'année 
suivante  (4-  mai) ,  la  base  des  instructions  données 
au  député  de  Manosque.  La  plus  grande  agitation 
continuait  à  régner,  et  ce  fut  dans  cette  disposi- 
tion des  esprits  qu'eurent  lieu  les  assemblées  pri- 
maires ,  puis  celles  des  sénéchaussées  (15  février 
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1589),  pour  l'élection  des  députés  aux  états  gé- 
néraux de  France  \ 

Dans  ces  entrefaites ,  Manosque  fut  le  théâtre 
d  un  événement  déplorable.  L'évêque  de  Sisteron, 
Mgr  Louis-Jérôme  de  Suffren-Saint-Tropez,  était 
venu  passer  quelques  jours  chez  le  seigneur  de 
Pierre  vert,  son  parent.  Quelques  esprits  brouillons 
et  malfaisants  répandirent  aussitôt  parmi  le  bas- 
peuple,  que  ce  prélat  était  l'auteur  de  la  disette  des 
grains  qui  déjà  se  faisait  sentir.  On  le  dépeignit 
comme  un  ennemi  de  la  patrie  et  du  peuple , 
comme  le  vil  associé  d'un  accapareur  des  grains , 
nommé  Nicolas ,  et  comme  voulant  réduire  le  pays 

par  la  famine. 

« 

4  Ces  assemblées  eurent  lieu  dans  Tordre  suivant  :  le  clergé 
s'assembla  par  diocèses  et  dans  les  villes  épiscopales  ;  la  noblesse 
dans  les  villes  principales  des  sénéchaussées ,  et  le  tiers-état  par 
communes.  Ces  assemblées  primaires  nommèrent  respectivement 
des  électeurs ,  lesquels  se  rendirent  aux  villes  respectives  de  leurs 
sénéchaussées ,  et  y  formèrent  les  réunions  électorales  qui  se  tinrent 
à  Aix,  Toulon ,  Draguignan,  Forçai  qui  cr,  Arles  et  Marseille. 

La  réunion  électorale  de  Forcalquier  nomma  pour  députés  aux 
états  généraux  :  Gassendi  de  Champtercier ,  curé  de  Barras,  et  Jean- 
François  Rolland,  curé  du  Caire,  pour  le  clergé  ;  Charles-François 
de  Hurle,  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  de  Sisteron ,  et 
d'Aymar,  pour  la  noblesse;  Latil  Joseph,  Jean-Antoine-Pierre 
Mé  vol  non,  avocats,  et  Solliersde  Saignon ,  pour  le  tiers-état.  Les 
états  généraux  furent  ouverts,  le  5  mai  1789,  par  l'infortuné 
Louis  XVI. 
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Une  accusation  de  cette  nature ,  devait  natu- 
rellement aigrir  le  cœur  d'une  populace  ignorante 
et  grossière.  Passant  de  bouche  en  bouche,  expli- 
quée ,  commentée  de  toutes  les  manières  ,  elle 
finit  par  obtenir,  aux  yeux  de  quelques-uns,  une 
certitude  complète.  Ce  ne  furent  d'abord  que 
des  projets  de  vengeance,  des  injures,  des  menaces 
isolées ,  que  le  temps  et  la  réflexion  eussent  faci- 
lement fait  évanouir  ;  mais  malheureusement 
M.  de  Saint-Tropez  revint  trop  tôt  à  Manosque. 
Ce  prélat  ne  connaissait  pas  sans  doute  ces 
rumeurs  perfides  et  cette  disposition  des  esprits , 
ou  peut-être  aussi  ne  les  jugeait-il  pas  aussi 
hostiles  que  ce  quelles  étaient  en  effet.  Quoiqu'il 
en  soit,  à  peine  arrive-t-il  aux  portes  de  la  ville , 
qu'un  attroupement  tumultueux  se  forme  au 
dehors  de  celle  d'Aubette ,  et  encombre  la  route 
que  devait  suivre  l'évèque  pour  retourner  à  son 
château  de  Lurs.  A  la  vue  de  sa  voiture,  ce  ne 
furent  que  cris,  qu'imprécations,  qu'injures 
sales  et  grossières.  On  vit  deux  femmes  (dont  nous 
tairons  les  noms) ,  s'agiter  comme  des  mégères , 
dominer  tous  les  cris  de  la  foule ,  apostropher  les 
plus  hardis  des  assaillants ,  leur  reprocher  avec 
une  énergie  toute  sauvage  leur  pusillanimité,  et, 
comme  si  tant  d'impudence  n'eût  point  sufli, 

22 
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lancer  les  premières  des  pierres  contre  la  voilure. 
Aussitôt  une  grêle  de  projectiles  tombent  sur  la 
voiture  ;  les  vitres  sont  brisées,  les  chevaux  ar- 
rêtés, le  prélat  blessé  à  la  tête  et  au  bras.  C  en  était 
fait  de  lui ,  si  à  la  nouvelle  de  cet  attentat ,  plu- 
sieurs habitants  honnêtes  n'étaient  accourus  à  son 
secours.  Deux  jeunes  hommes ,  dont  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  citer  ici  les  noms,  se  dévouè- 
rent entre  tous  les  autres  et  couvrirent  de  leurs 
corps  la  personne  de  l'évèque.On  était  au  pied  de 
la  montée  du  Saint-Sépulcre,  la  voiture  était  pres- 
que brisée ,  la  fureur  de  la  populace  n'était  pas 
satisfaite ,  on  ne  pouvait  donc  prévoir  encore  le 
résultat  de  celte  attaque  sacrilège.  Enfin  les 
consuls  Eyssautier  et  Nicolas  accourent  revêtus  de 
leurs  chaperons  et  se  frayent  un  passage  à  travers 
la  foule.  Leur  présence  modère  l'impétuosité  des 
assaillants  :  à  leur  vue  ,  M.  de  Saint-Tropez  des- 
cend de  sa  voiture,  et  s  appuyant  contre  un  mur , 
que  ton  m'assomme  ici,  s'écrie-t-il  ,je  ne  puis  plus 
avancer.  Cependant,  les  consuls  émus  de  compas- 
sion, haranguent  la  multitude,  lui  déclarent  pren- 
dre le  prélat  sous  leur  protection ,  et  lui  enjoi- 
gnent de  s'éloigner.  Après  quelques  moments  de 
de  repos,  M.  de  Saint-Tropez,  remis  de  l'émotion 
et  de  la  frayeur  que  lui  avait  causé  cette  scène  de 
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désolalion ,  s'achemine  vers  le  village  de  Voix. 
Les  consuls  pressentant  son  état  joignent  la  prière 
à  l'excuse  pour  lui  faire  changer  de  détermination, 
ils  lui  offrent  de  le  ramener  dans  la  ville  où  il 
trouvera  un  ample  dédommagement  des  insultes 
et  des  mauvais  traitements  de  quelques  factieux. 
L'évèque  persiste  dans  sa  résolution  ,  les  consuls 
raccompagnent  alors  jusqu'à  Voix ,  où  il  trouva 
une  voiture  qui  le  ramena  à  Lurs. 

Dès  le  lendemain  de  cette  échauffourée ,  les 
consuls,  pressentant  toute  la  gravité  de  cette  affai- 
re ,  convoquèrent  le  conseil  de  la  communauté. 
U  fut  arrêté  qu'une  députation  serait  immédiate- 
ment envoyée  à  Lurs,  pour  offrir  au  prélat  une 
réparation  convenable ,  et  le  supplier,  au  nom  de 
tous  les  habitants  de  Manosque,  de  ne  pas  déférer 
cette  affaire  à  des  tribunaux  étrangers.  Les  dépu- 
tés furent  reçus  avec  une  politesse  froide  et  même 
dure  :  on  put  prévoir  dès-lors  les  résultats  de  ce 
déplorable  événement.  En  effet ,  le  conseiller  La- 
Farevint  recueillir  à  Manosque  des  détails  sur 
cette  affaire  ;  à  son  retour  à  Aix ,  une  commission 
du  parlement  partit  pour  Manosque  avec  quatre 
cents  hommes  des  régiments  du  Lyonnais  et  du 
Vexin,  afin  d'y  instruire  la  procédure.  La  Com- 
mission entendit  des  témoins ,  lança  des  décrets  , 
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dressa  son  rapport;  mais  la  gravité  des  événements 
politiques  qui  survinrent  ne  permit  pas  de  donner 
s.uite  à  cette  affaire  \ 

Fin  du  comté  de  Provence. 

* 

Les  états  généraux  du  royaume  étaient  réunis 
à  Versailles  depuis  le  5  mai  1789,  et  avaient  pris 
le  titre  fastueux  d'assemblée  nationale  (17  juin). 
Une  ère  nouvelle  allait  commencer  :  ce  fut  dans  la 
nuit  du  k  août  que  la  vieille  France  descendit , 
pour  jamais,  dans  la  tombe;  ce  fut  dans  cette  nuit 
mémorable ,  que  les  membres  du  clergé  et  de  la 
noblesse  renoncèrent  à  leurs  prérogatives ,  et  dé- 
chirèrent ,  à  la  face  du  pays,  leurs  vieux  blasons , 
leurs  antiques  armoiries.  Les  députés  des  com- 
munes renoncèrent  aux  armes  ,  aux  privilèges , 
aux  immunités  de  leurs  villes  ;  on  ne  voulut  plus 
faire  de  la  nation  qu'une  seule  famille,  sans 
qu'aucune  distinction  séparât  encore  les  cités  des 

1  II  est  à  croire  que  ce  ne  fut  pas  là  Tunique  motif  de  l'abandon 
de  cette  affaire;  M.  de  Saint-Tropez,  content  d'avoir  effrayé  les  cou- 
pables par  une  captivité  préventive  et  par  cet  appareil  de  justice,  sol- 
licita probablement  cette  issue.  Cet  évéque ,  dont  le  nom  est  en  vé- 
nération à  Sistcron,  fut  transféré,  peu  de  mois  après,  au  siège  de 
Nevers,  dont  il  prit  possession,  le  7  septembre  1789;  il  se  retira  à 
Turin  en  1791 ,  et  mourut  dans  celte  ville,  le  21  juin  1796.  H  avait 
occupé  le  siège  de  Sistcron ,  pendant  25  ans  et  9  mois. 
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cités ,  les  provinces  des  provinces.  En  ce  moment 
solennel,  les  députés  provençaux  descendirent  au 
milieu  de  la  salle,  et  déclarèrent ,  au  nom  de  leurs 
commettants ,  qu'ils  répudiaient  les  privilèges  et 
les  franchises  de  leur  province.  Cette  nuit,  la 
constitution  du  comté  de  Provence  ,  Forcalquier 
et  terres  adjacentes,  expira  aussi.  Bientôt  le  nom 
même  de  Provence  devait  également  périr. 

Manosquc  perd  ses  privilèges  et  son  antique  régime  municipal. 

Le  député  Sièyes  avait  proposé  à  l'assemblée 
nationale  un  projet  d'une  nouvelle  distribution 
des  diverses  parties  de  la  France.  Ce  projet , 
examiné  et  élaboré  pendant  deux  mois  par  un 
comité,  fut  adopté  par  l'assemblée  le  22 
décembre  1789:  le  Roi  le  sanctionna  le  26 
février  1790.  La  France  fut  dès-lors  divisée  en 
quatre-vingt-trois  départements;  le  département 
fut  divisé  à  son  tour  en  district  et  le  district  en 
cantons1,  dans  cette  nouvelle  organisation,  Ma- 

1  II  y  eut  dans  chaque  département  un  conseil  administratif  com- 
posé de  trente  six  membres  ,  et  un  directoire  éxéculif  composé  de 
cinq.  Même  organisation  pour  le  district,  mais  son  conseil  et  son 
directoire,  moins  nombreux,  relevait  de  celui  du  département. 
Le  canton,  ordinairement  composé  de  cinq  à  six  communes,  fut 
une  division  électorale  et  non  administrative. 
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nosque ,  comprise  dans  le  district  de  Forcalquier, 
fut  érigée  en  canton.  Peu  de  temps  après ,  une 
assemblée  générale  de  tous  les  citoyens  actifs, 
c'est-à-dire ,  des  citoyens  qui  payaient  une  con- 
tribution équivalente  à  trois  journées  de  travail 
(4  fr.  50  cent.) ,  fut  convoquée  dans  cette  ville , 
pour  élire  les  députés  et  les  magistrats. 

Ici ,  commence  une  ère  toute  nouvelle  :  Tan- 
tique  et  sage  constitution ,  dont  Guillaume  VI 
avait  doté  Manosque,  cesse  et  est  abolie  à  tout  ja- 
mais. Les  ordonnances  de  nos  rois ,  les  divers 
décrets  de  la  cour  et  du  parlement  de  Provence , 
la  fermeté  des  consuls  lavaient  protégée  jusqu'à 
ce  jour  contre  toutes  les  entreprises  coupables  de 
quelques  factieux.  Maintenant  elle  succombe, 
elle  s'efface  devant  la  loi  générale  qui  change  la 
face  de  la  France  entière.  Consuls  ,  bailli ,  con- 
seillers perpétuels  ,  prud'hommes ,  franchises , 
privilèges ,  tout  est  aboli. 

L'administration  de  la  commune  est  confiée  à 

• 

Dans  cette  nouvelle  organisation  tout  avait  pour  base  l'élection: 
celle-ci  eut  deux  degrés.  Les  citoyens  actifs  du  canton  désignèrent 
les  électeurs  chargés  de  nommer  les  membres  de  l'assemblée  natio- 
nale, les  administrateurs  du  déparlement,  ceux  du  district  et  les 
juges  des  tribunaux.  On  établit  encore  un  tribunal  criminel  pour 
tout  le  département,  un  tribunal  civil  pour  chaque  district,  et  une 
justice  de  paix  par  canton. 
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un  conseil  général  et  à  une  municipalité  composée 
de  six  membres.  Les  officiers  municipaux  sont 
nommés  directement  par  le  peuple ,  et  peuvent 
seuls  requérir  l'action  de  la  force  armée.  La  dé- 
fense et  la  sûreté  des  citoyens  est  confiée  au 
patriotisme  de  la  garde  nationale  qui  choisit  elle- 
même  ses  officiers.  Voilà  la  commune  organisée  : 
ce  système  d'élection ,  qui  créait  la  souveraineté 
du  peuple ,  s'exécute  cependant  sans  troubles  ; 
et ,  chose  étrange  !  Ton  voit  les  citoyens  les  plus 
recommandables,  par  leur  position  sociale  et  leur 
mérite,  appelés  aux  charges  de  l'administration  et 
au  commandement  de  la  garde  urbaine. 

On  pourrait  ici  faire  un  rapprochement  cu- 
rieux :  sous  le  régime  de  la  constitution  de  Guil- 
laume-le- Jeune,  l'universalité  des  citoyens  choisit 
les  conseillers  de  la  communauté  parmi  les  nota- 
bles du  lieu.  Les  conseillers  nomment  les  consuls: 
ceux-ci  sont  investis  du  pouvoir  civil  et  militaire. 
Maintenant  les  citoyens  actifs  seulement,  choi- 
sissent les  conseillers  parmi  eux ,  élisent  les  ma- 
gistrats et  les  officiers  de  la  garde  civique.  Plus 
tard ,  le  sytème  d'élection  est  détruit  au  profit  du 
pouvoir  qui  impose  à  la  commune  son  conseil  et 
ses  magistrats.  Aujourd'hui  enfin  les  citoyens 
censitaires,  c'est-à-dire  une  très-faible  partie  de  la 
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population,  ont  seuls  le  droit  d'élire  le  conseil  de 
la  ville  dans  le  nombre  restreint  des  électeurs ,  et 
le  pouvoir  choisit  les  magistrats  parmi  les  élus. 

Sous  la  constitution  ancienne ,  le  conseil  de 
ville  se  compose  d'abord  de  soixante  membres,  et 
l'administration  de  douze  consuls;  ensuite,  de 
soixant-heuit  membres  et  quatre  consuls,  en  tout 
soixante  et  douze  personnes. 

Sous  l'organisation  nouvelle  (1890),  le  conseil 
est  composé  de  vingt-quatre  membres,  et  l'admi- 
nistration de  six  officiers  municipaux  ;  en  tout, 
trente  personnes. 

Sous  l'érection  des  mairies  et  dans  l'état  actuel 
on  trouve  vingt-trois  conseillers ,  un  maire  et 
deux  adjoints  à  la  mairie  ;  en  tout  vingt  six 
membres. 

Primitivement  la  qualité  de  conseiller  n'est 
donnée  qu'à  ceux  en  qui  se  trouvent  réunis  le 
mérite,  l'instruction,  le  rang  social  :  plus  tard,  le 
titre  de  citoyen  actif  est  un  droit  suffisant  à  cette 
prérogative.  Aujourd'hui  la  qualité  d'électeur 
censitaire ,  réunit,  sauf  de  légères  modiBcations , 
tous  les  droits  les  plus  légitimes  au  mandat  de 
conseiller  municipal. 

Ne  poussons  pas  plus  loin  ces  rapprochements 
singuliers  ;  et  si ,  contre  notre  attente ,  on  nous 
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supposait  quelque  intention  hostile ,  nous  dirons  : 
qu'il  est  bien  permis  à  l'historien  de  la  constitution 
de  Manosque  de  donner  quelques  regrets  à  la  perte 
de  cette  oeuvre  d'un  prince  généreux ,  de  cet  anti- 
que héritage  qui ,  pendant  tant  de  siècles ,  fit  l'orne- 
ment ,  la  gloire  et  l  orgueil  des  Manosquins. 

Établissement  du  tribunal  civil  du  district. 

Le  décret  du  26  février  (1790),  qui  devait 
opérer  une  réforme  non  moins  importante  dans 
Tordre  judiciaire  que  dans  Tordre  administratif, 
n'avait  pu  recevoir  encore  une  pleine  exécution. 
La  justice  continuait  à  être  rendue  par  les  juges 
et  les  tribunaux  ordinaires.  Manosque  conservait 
donc  encore  son  juge  annuel  :  cet  état  de  choses 
changea  dans  les  derniers  mois  de  cette  année. 
Le  parlement  de  Provence  tint  sa  dernière  séance 
le  27  septembre.  La  ville  de  Manosque,  autorisée 
à  concourir  avec  Forcalquier  pour  les  autres  éta- 
blissements qui  seraient  fixés  dans  ce  district  (titre 
II  de  la  loi  sus-citée),  ne  négligea  rien  dans  cette 
conjoncture  :  elle  sollicita  par  conséquent  le  siège 
du  tribunal  du  district.  Plus  heureuse  aujourd'hui 
dans  ses  démarches  qu'en  1535,  elle  applaudit 
au  nouvel  ordre  de  choses.  Le  tribunal  lui  fut 
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donc  définitivement  accordé.  Une  nouvelle  as- 
semblée des  citoyens  actifs  élut  les  membres  par 
qui  la  justice  devait  être  rendue ,  et  le  choix 
tomba  sur  les  principaux  habitants  de  Manosque 
qui  étaient  initiés  à  la  connaissance  desloix. 

L'établissement  de  la  justice  de  paix  du  canton 
suivit  de  près  celle  du  tribunal. 

Événements  divers.  1791-1800. 

* 

Au  milieu  de  ces  innovations,  Manosque  n'avait 
pas  cessé  de  jouir  de  la  tranquillité  :  elle  en  était 
redevable  à  la  sollicitude  constante  et  éclairée  de 
ses  administrateurs.  L'orage  révolutionnaire  allait 
néanmoins  toujours  grossissant  et  présageait  des 
jours  de  deuil  et  de  désolation.  La  majesté  royale 
avilie,  la  suppression  des  ordres  religieux,  la 
constitution  civile  du  clergé ,  les  décrets  contre 
les  prêtres  insermentés,  la  loi  des  émigrés,  l'orga- 
nisation des  clubs,  les  passions  populaires  flattées, 
exaltées  au  plus  haut  degré ,  les  déclamations 
furibondes  des  patriotes ,  trouvèrent  ici  un  cruel 
retentissement. 

Que  le  lecteur  ne  s'attende  point  à  un  récit 
circonstancié  des  phases  diverses  de  la  révolution 
à  Manosque.  Nous  marchons  sur  des  charbons 
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ardents  :  la  tâche  est  au-dessus  de  nos  forces  ; 
nous  ne  saurions  la  remplir  convenablement, 
nous  nous  bornerons  donc  aux  faits  suivants. 

Les  factions  déchiraient  notre  belle  France  : 
les  excès  auxquels  se  porta  l'assemblée  législative, 
firent  bientôt  oublier  ceux  de  la  constituante.  La 
journée  du  20  juin  1792  vint  accroître  l'exalta- 
tion des  patriotes  Manosquins ,  recrutés  pour  la 
plupart  dans  la  lie  du  peuple ,  et  fascinés  par 
l'ascendant  d'un  tribun ,  dont  nous  ne  pouvons 
taire  le  nom  ,  Baret.  Le  refus  courageux  du  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé,  de  la  part  de 
la  majorité  des  prêtres  de  la  ville,  n'augmenta  pas 
peu  aussi  l'effervescence  des  révolutionnaires. 
Dans  cet  état  des  esprits ,  les  prêtres  fidèles  veu- 
lent se  soustraire  par  la  fuite  à  une  mort  presque 
certaine.  Déjà  ils  avaient  pris  la  route  de  l'exil , 
lorsque  un  démagogue  se  porte  au  club,  proteste 
contre  la  non-exécution  du  décret  contre  les 
prêtres  insermentés  7  et  dénonce  deux  prêtres 
Manosquins  cachés  dans  les  bois  de  Carniol. 
Aussitôt  le  délateur ,  accompagné  d'une  escorte 
fanatique,  se  précipite  à  la  poursuite  des  proscrits. 
Une  joie  féroce  s'empare  d'eux,  lorsqu'au  lieu  de 
deux  victimes  qui  n'opposent  aucune  résistance , 
ils  en  trouvent  cinq.  Ils  les  lient  et  les  garrottent , 
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comme  de  vils  criminels  et  les  conduisent  le  même 
jour  à  Keillane ,  où,  du  moins  la  population  leur 
prodigue ,  en  échange  (tes  mauvais  traitements 
de  leurs  satellites ,  des  marques  de  sympathie  et 
de  respect.  Le  lendemain  les  prisonniers  sont 
conduits  à  Manosque  et  accueillis  avec  des  cris  de 
mort. 

Cependant  à  la  nouvelle  de  cet  acte  d'iniquité , 
une  morne  consternation  s'empare  des  esprits  de 
tous  les  bons  citoyens.  La  garde  nationale,  pres- 
sentant le  sort  réservé  aux  infortunés  captifs,  s'ils 
sont  abandonnés  à  leurs  bourreaux,  réclame 
avec  énergie  auprès  des  magistrats  de  la  cité ,  la 
garde  exclusive  du  château  où  étaient  les  prisons . 
Cette  démarche  hardie  obtient  son  effet  et  laisse 
dans  une  fausse  sécurité  une  population  entière  , 
qui  plutôt  que  de  s'associer  à  la  responsabilité  d'un 
crime ,  se  serait  ruée  et  aurait  écrasé  la  tourbe 
des  patriotes  sanguinaires. 

Forcés  de  lâcher  leur  proie ,  les  patriotes  n'en 
poursuivent  qu'avec  plus  d'ardeur  l'exécution  de 
leurs  desseins.  Profitant  de  la  faiblesse  bien 
connue  du  premier  magistrat  de  la  cité ,  ils  dépu- 
tent quelques-uns  d'entre-eux  auprès  de  lui  pour 
demander  que  la  garde  nationale  soit  éloignée  du 
château  et  des  prisons.  Vainement  celui-ci  déclare 
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qu'il  ne  peut  révoquer  un  ordre  déjà  donné  ;  qu'il 
est  responsable  envers  la  nation  de  la  vie  des  pri- 
sonniers ,  qu'il  informera  l'administration  du  dis- 
trict et  se  conformera  à  son  décret  ;  les  députés 
insistent ,  menacent ,  protestent  qu'aucun  mal  ne 
sera  fait  aux  captifs ,  et  finissent  par  obtenir 
l'objet  de  leur  demande.  A  peine  ce  triomphe  est- 
il  obtenu ,  que  les  principaux  meneurs  républi- 
cains se  portent  aux  avenues  du  château  pour 
sommer  l'officier  du  poste  d'évacuer  la  place. 
L  officier ,  fort  de  l'adhésion  de  ses  compagnons , 
répond  à  cette  injonction,  que  la  garde  nationale 
n'a  à  recevoir  des  ordres  que  de  son  commandant. 
Une  collision  était  imminente  et  I  on  avait  à  re- 
douter que  la  population  instruite  de  l'objet  de 
cette  querelle  ne  se  portât  en  foule  pour  prêter 
main-forte  à  la  garde  (ceci  se  passait  dans  les 
premières  heures  de  la  nuit).  Les  patriotes  jugè- 
rent alors  qu'il  fallait  céder  pour  le  moment  ;  ils 
se  rendirent  donc  auprès  du  commandant  de  la 
garde  nationale,  lui  exhibèrent  l'ordre  délivré  par 
le  maire  de  Manosque.  Celui-ci,  aussi  pusillanime 
que  le  premier ,  ou  aussi  effrayé  des  menaces  qui 
lui  sont  faites ,  fait  signifier  à  l'officier  et  à  sa 
troupe  d'évacuer  le  poste  du  château. 

A  cette  nouvelle,  officiers  et  soldats,  tous  frémis- 
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sent  d'indignation  et  de  colère;  ils  brisent  leurs 
armes,  ils  s'éloignent  en  protestant  contre  cet  ordre 
funeste,  et  en  se  promettant  bien  de  se  faire  rendre 
la  garde  exclusive  du  château.  Les  Cannibales  Ma- 
nosquins ,  maîtres  de  la  place ,  compriment  leur 
joie  féroce,  attendant  avec  impatience  le  moment 
propice  pour  se  repaître  de  la  vue  du  supplice 
des  malheureux  captifs.  La  nuit  avait  cependant 
couvert  la  terre  de  ses  ténèbres  les  plus  épaisses  : 
les  habitants  étaient  plongés  dans  les  bras  du 
sommeil  :  les  détenus  seuls  et  leurs  satellites  ne 
dormaient  point  ;  les  premiers  se  préparent  à  la 
mort  et  s'exhortent  mutuellement  au  sacrifice  de 
leur  vie  ;  les  seconds  délibèrent  sur  le  genre  de 
tourments  qu'on  devait  infliger  à  ces  généreux 
confesseurs  de  la  foi.  > 
Vers  les  deux  heures  du  mâtin ,  les  cinq  pri- 
sonniers sont  retirés  de  la  prison  et  conduits  hors 
la  ville,  dans  le  quartier  de  Saint-Pierre.  Là,  sans 
aucune  forme  légale,  sans  aucun  préambule,  sans 
aucun  jugement,  on  leur  déclare  que  :  traîtres  en- 
vers la  patrie,  ennemis  du  peuple  et  rebelles  envets 
la  loi ,  ils  sont  condamnés  à  être  pendus.  La  sen- 
tence va  être  exécutée  à  l'instant  même.  Aussitôt 
des  cordes  enlacent  le  cou  des  victimes ,  les  élè- 
vent dans  les  airs  ;  suspendus  à  des  arbres,  ces 
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dignes  ministres  d'un  Dieu  mort  sur  la  croix , 
placés  comme  lui  entre  le  ciel  et  la  terre ,  termi- 
nent glorieusement  leur  carrière  par  le  martyre. 
Qui  pourrait  raconter  ici  tout  ce  qu'offrait  de 
désolant  et  d'affreux  cette  scène  lugubre  ?  qui 
pourrait  exprimer  la  rage  et  la  frénésie  des  bour  - 
reaux,  d'un  côté  ;  la  patience  ,  la  tranquillité ,  la 
résignation  des  patients,  de  l'autre?  qu'elle 
grandeur  d'âme  dans  les  cinq  martyrs  de  Manos- 
que  !  ils  prient  pour  leurs  troupeaux  et  pour  la 
France ,  ils  bénissent  la  main  qui  va  les  frapper , 
ils  pardonnent  à  leurs  bourreaux  ,  ils  demandent 
à  Dieu  leur  conversion  !...  quelle  bassesse  d'esprit 
et  de  cœur ,  quel  degré  profond  d'ignominie , 
d'infamie  dans  les  assassins!...  quels  autres  que 
des  monstres  n'eussent  pas  été  attendris  et  chan- 
gés ,  en  s'entendant  dire  avec  douceur  ;  à  l'un  : 
Mon  ami,  je  (ai  sauvé  de  la  corde ,  et  tu  vas  m  y 
mettre.  A  l'autre  ;  foi  fait  autant  que  je  (ai  pu  du 
bien  à  ta  famille  et  à  toi  surtout  :  il  ne  me  reste  que 
ma  montre,  acceple-la  comme  un  dernier  gage  démon 
amitié.  A  celui-ci  ;  je  (ai  baptisé,  je  (ai  marié,  je  (ai 
enseigné  tes  devoirs,  tu  me  punis  de  mon  zèle .  A  celui- 
là  enfin;  je  souhaite  que  ma  mort  te  soit  utile1. 

f  Nous  citons  textuellement  et  d'après  des  témoins  bien  informés. 
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Le  sacrifice  était  consommé;  les  auteurs  de 
cet  attentat  sacrilège  se  hâtèrent  de  quitter  ce 
lieu  de  désolation ,  emportant,  dans  leur  cœur , 
ce  ver  rongeur  qui  ne  meurt  point;  sur  leur  front, 
le  stygmate  de  la  réprobation  universelle  des 
habitants  de  Manosque.  Dès  le  point  du  jour, 
un  citoyen  paisible  se  rendait  au  moulin  neuf 
pour  y  moudre  son  blé  ;  arrivé  près  du  théâ- 
tre du  crime  ,  un  objet  inconnu  frappe  ses  yeux  ; 
il  s'avance  cependant  et  reconnaît ,  ô  horreur  ! 
les  cadavres  des  prêtres  infortunés.  À  cette 
vue ,  une  terreur  panique  s'empare  de  tous  ses 
membres ,  la  parole  expire  sur  ses  lèvres ,  il  re- 
tourne précipitamment  vers  la  ville,  communi- 
quant son  effroi  à  tous  ceux  qu'il  trouve  sur  son 
passage.  Dans  ce  même  moment ,  des  citoyens 
généreux  accourent  au  château  pour  s'enquérir 
de  l'état  des  prisonniers  ;  ils  trouvent  les  avenues 
libres ,  les  prisons  ouvertes  ...  Mais  bientôt  la 
fatale  nouvelle  passe  de  bouche  en  bouche  ;  un 
linceuil  funèbre  semble  étendu  sur  toute  la  ville  , 
tant  la  consternation  est  universelle.  11  n'est  pas 
jusqu'aux  auteurs  mêmes  du  crime  qui  ne  pâlis- 
sent devant  leur  œuvre  infâme. 

Éclairée ,  mais  trop  tard  sur  les  vrais  desseins 
des  patriotes  Clubistes ,  la  municipalité  ordonne 
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que  les  cadavres  des  cinq  victimes  soient  trans- 
portés dans  la  ville  et  ensevelis  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  sépulture  ecclésiastique.  Voici  ce 
que  l'on  trouve  dans  le  registre  des  actes  de  décès 
de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur.  (Année  1792)  : 

«  Jean-Baptiste  Potiron,  prêtre,  ci-devant  cor- 
«  délier  (de  Manosque) ,  âgé  d'environ  quatre- 
«  vingts  ans,  a  été  trouvé  mort  et  emporté  dans 
«  sa  maison ,  et ,  par  ordre  de  la  municipalité,  il 
«  a  été  enterré  le  5  août  1792.  Bonnety ,  curé. 

«  François  Pochet,  prêtre,  ci-devant  prébendé 

«  dans  la  paroisse  Saint-Sauveur ,  âgé  d'environ 

«  cinquante  ans ,  ayant  été  trouvé  mort,  a  été 

«  transporté,  par  les  Pénitents-Bleux,  dans  le  ci- 

«  metière  de  la  paroisse,  le  six  août  1792. 11  a  été 

«  enterré  dans  ledit  cimetière  par  ordre  de  la 

«  municipalité.     Leth ,  vicaire  ;  Bonnety ,  curé. 

«   Vial  ,  prêtre,  ci-devant  curé  de  Céreste, 

«  âgé  d'environ  soixante-cinq  ans,  ayant  été  trou- 
ce  vé  mort,  a  été  transporté,  par  les  Pénitents- 
«  Bleux,  dans  le  cimetière  de  la  paroisse,  et  le 
«  6  août  1792,  il  a  été  enterré  dans  ledit  cime- 
ce  tière,par  ordre  de  la  municipalité. 

Leth ,  vicaire  ;  Bonnety,  curé. 

23 
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«  Joseph  Reyne,  âgé  de  cinquante  ans ,  ci- 
ce  devant  curé  de  Meyregues ,  commune  de  Viens 
«  (Vaucluse) ,  ayant  été  trouvé  mort,  a  été  trans- 
«  porté  par  les  Pénitents-Bleux  dans  le  cime- 
«  tière  de  la  paroisse,  et  le  6  août  1792,  il  a  été 
«  enterré  dans  ledit  cimetière ,  par  ordre  de  la 
«  municipalité.  Leth,  vicaire  ;  Bonnety,  curé.  » 

En  marge  du  registre  on  trouve  : 

«  Un  autre  prêtre ,  dont  je  ne  sais  pas  le 
«  nom,  a  été  aussi  trouvé  mort  et  enterré 
«  le  6  août  1792.  Bonnety ,  curé.  » 

• 

Ainsi  se  passa  ce  drame  sanglant  qu'il  n'est 
point  en  notre  pouvoir  d'effacer  des  Annales  de 
Manosque,  mais  qui  ne  fut  l'œuvre  que  d'un  très- 
petit  nombre  de  citoyens.  Nous  avons  tû  les  noms 
de  ses  auteurs,  d'abord  pour  ne  pas  aggraver  Jes 
châtiments  qui  leur  ont  été  infligés  par  l'opinion 
publique  et  par  le  souverain  juge  des  consciences; 
secondement,  afin  de  ne  pas  transmettre  à  nos 
descendants  des  semences  de  haine  et  de  division. 

L'année  suivante  (1793),  de  nouveaux  troubles 
se  manifestèrent  à  Manosque  :  le  régicide  commis 
sur  la  personne  de  Louis  XVI ,  fut  le  signal  de  la 
persécution  exercée  contre  les  gens  de  bien  et  les 
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amis  de  la  monarchie.  Plusieurs  citoyens  ne  trou- 
vant plus  de  sécurité  dans  leur  patrie,  s'éloignent, 
abandonnent  leur  maison ,  leur  famille  :  heureux 
encore  s'ils  parviennent  à  sauver  leur  vie  !  ici , 
comme  partout  ailleurs ,  deux  partis  sont  en  pré- 
sence et  font  éclater  publiquement  les  transports 
délirants  d'un  triomphe  momentané;  on  n'eut  plus 
toutefois  à  déplorer  l'éffusion  du  sang.  Bientôt 
après ,  le  comité  révolutionnaire  signale  son  im- 
piété par  le  pillage  des  églises.  Vases  sacrés, 
croix ,  tableaux ,  reliques  des  saints ,  ornements 
sacerdotaux,  lacérés,  brisés,  sont  enlevés  et 
portés  à  l'administration  du  district.  Ce  fut  alors 
qu'un  pieux  laïque  déroba  à  la  fureur  des  icono- 
clastes français,  la  statue  vénérée  de  Notre-Dame 
de  Romigier ,  comme  nous  le  rapporterons  dans 
la  Troisième  Partie  de  cette  Histoire.  Le  buste 
d'argent  de  saint  Gérard ,  déposé  dans  la  chapelle 
du  château,  ne  pouvait  échapper  à  cette  proscrip- 
tion générale  de  tous  les  objets  du  culte.  Toute- 
fois, l'administration  communale  eu  la  sage  pré- 
caution de  conserver  la  tête  de  saint  Gérard , 
vrai  chef-d'œuvre  de  l'art  et  ouvrage  du  célèbre 
Puget. 

Dépouillées  de  tout  ce  qui  pouvait  rappe- 
ler le  culte  catholique ,  les  deux  églises  parois- 
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siales  servirent  :  celle  de  Notre-Dame ,  de  lieu  de 
réunion  pour  les  assemblées  clubistes ,  celle  de 
Saint-Sauveur,  de  temple  de  la  Raison,  dans  lequel 
devait  être  célébrée  la  Décade.  Il  restait  encore 
dans  cette  dernière  église,  l'orgue  qui ,  depuis 
deux  cents  ans  environ ,  avait  relevé  la  pompe 
des  cérémonies.  Un  clubiste ,  offusqué  de  la  vue 
de  cet  instrument  sacré ,  demande  à  grands  cris 
qu'on  le  détruise,  comme  un  objet  de  superstition. 
Déjà  sa  motion  comptait  de  nombreux  suffrages 
parmi  les  assistants;  déjà  des  mains  furieuses  s'ap- 
prêtaient pour  cette  œuvre  stupide  de  destruc- 
tion ,  lorsqu'une  voix  s'élève  du  milieu  de  l'assem- 
blée :  Citoyens ,  qu  allez-vous  faire  ?  souffrez  que 
cet  instrument  serve  à  rehausser  la  pompe  des  Dé- 
cades par  F  accompagnement  des  chants  patrioti- 
ques. Je  vais  à  ï instant-même  vous  convaincre.  Et 
aussitôt,  se  plaçant  devant  le  clavier,  le  généreux 
organiste  (car  c'était  lui-même  qui  se  dévouait  pour 
la  conservation  de  cet  instrument) ,  fait  retentir 
les  voûtes  du  temple  de  ces  chants  démogiques 
qui  électrisèrent  tant  de  fois  les  populations. 
Honneur  à  ce  généreux  citoyen  qui  sut  changer 
si  adroitement  la  disposition  des  esprits  ! 

L'administration  du  district  de  Forcalquier  ne 
se  montra  pas  aussi  facile  au  sujet  du  château  de 
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Manosque.  Cet  antique  palais  des  comtes  n'était 
à  ses  yeux  qu'un  monument  honteux  de  la  féoda- 
lité. Dans  d'autres  contrées ,  c'était  la  hauteur  des 
clochers  qui  contrariait  l'égalité  républicaine  ;  ici 
ce  fut  la  hauteur  d'un  château.  Aussi  le  district 
ordonna-t-il,  dans  le  cours  de  cette  même  année, 
qu'il  serait  procédé  à  la  démolition  de  ce  monu- 
ment. Les  patriotes  applaudirent  ;  la  population 
se  montra  indifférente,  et  bientôt  on  n'y  trouva 
plus  que  des  ruines. 

Au  milieu  du  flux  et  du  reflux  de  la  tempête 
révolutionnaire,  Manosque  sut  désormais  se  pré- 
server des  horreurs  qui  désolaient  la  plupart  des 
villes  de  Provence.  Ce  n'est  point  à  direpour  cela 
que  le  système  de  persécution  organisé  contre  la 
religion  catholique ,  n'y  fut  pas  appliqué.  Dieu 
avait  été  chassé  de  ses  temples ,  il  fallait  abrutir 
les  peuples  en  effaçant  son  souvenir  dans  les 
cœurs.  Aussi  vit-on  dans  cette  ville  des  tracasse- 
ries de  tout  genre ,  des  insultes  grossières ,  des 
avanies  sans  fin,  exercées  contre  tous  ceux  qui  ne 
voulaient  point  profaner  le  dimanche,  ou  prendre 
part  aux  fêtes  de  la  Décade ,  ou  aux  fêtes  natio- 
nales. Le  délire  chez  les  uns ,  la  crainte  chez  les 
autres ,  poussait  la  foule  au  pied  des  statues 
des  tyrans ,  ou  de  Y  arbre  de  la  liberté ,  pour  y 
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singer  les  cérémonies  du  culte  d'une  manière 
aussi  impie  que  ridicule.  Des  hommes ,  des  fem- 
mes mêmes ,  hurlaient  au  nom  de  la  liberté ,  des 
cris  de  mort  contre  leurs  concitoyens,  et  par  leurs 
chants  frénétiques  glaçaient  les  cœurs  d'effroi. 
Spectacle  bien  digne  de  pitié  et  dont  le  récit  pa- 
raîtra peut-être  fabuleux  à  nos  descendants. 

Le  décret  du  21  février  1795  ,  modifié  par 
celui  du  20  mai ,  mit  fin  à  ces  scènes  burlesques. 
Ce  dernier  autorisait  à  céder,  pour  l'exercice  des 
cérémonies  religieuses,  les  églises  qui  n  avaient 
point  été  aliénées.  Il  fut  permis  aux  prêtres  de 
reprendre  leurs  fonctions ,  mais  sous  des  condi- 
tions. Les  églises  de  Saint-Sauveur  et  de  Notre- 
Dame  se  rouvrirent  donc ,  et  les  fidèles  respirè- 
rent un  peu  en  voyant  leur  culte  recouvrer,  sinon 
toute  sa  liberté ,  du  moins  ce  qu'il  leur  semblait 
possible  d  espérer  après  tant  de  désastres.  Mais 
cet  état  de  choses  ne  dura  pas  longtemps.  La  con- 
vention renouvela  bientôt  (25  octobre)  ,  ses 
édits  de  proscription.  Les  prêtres  fidèles  ne  sor- 
tirent de  leurs  cachots  ou  ne  revinrent  de  féxil 
que  pour  se  voir  de  nouveau  traqués  comme  des 
bêtes  fauves.  Le  directoire  ne  se  montra  pas 
moins  hostile  à  ce  mouvement  religieux  qui  se 
manifestait  partout. 
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La  conquête  et  les  guerres  d'Italie  attirèrent  à 
Manosque  divers  corps  d'armée  qui  y  stationnè- 
rent en  divers  temps ,  et  dont  la  présence  arrêta 
toutes  les  tentatives  de  trouble  ou  de  persécution. 
Le  consulat  fut  accueilli  dans  cette  ville  avec  des 
démonstrations  publiques  de  joie.  On  vit  alors  le 
culte  reprendre  peu-à-peu  son  premier  lustre  ; 
toutefois,  il  n  était  exercé  publiquement  encore 
que  par  des  prêtres  assermentés  qui,  sans  mission 
aucune,  étaient  venus  se  préposer  au  gouverne- 
ment des  deux  paroisses.  Le  concordat  de  1801 , 
consolida  l'œuvre  de  la  régénération  catholique 
en  France,  et  la  sollicitude  pastorale  des  premiers 
évêques  de  Digne,  fit  cesser  le  schisme  des  prêtres 
assermentés,  en  les  soumettant  à  la  rétraction«de 
leur  coupable  serment,  et  en  donnant  pour  chefs 
aux  deux  paroisses  de  Manosque  des  prêtres 
revenus  de  Fexil  et  victimes  de  la  persécution. 
La  circonscription  de  ces  paroisses  fut  maintenue 
sur  le  même  pied  qu'avant  la  révolution  de  89. 
Celle  de  Saint-Sauveur  conserva  sa  prééminence 
et  le  titre  de  cure  de  canton,  mais  son  nombreux 
clergé  fut  réduit  de  plus  de  la  moitié.  Celle  de 
Notre-Dame  ne  fut  reconnue  que  comme  succur- 
sale et  desservie  par  deux  prêtres. 

La  nouvelle  organisation  administrative  et  ju- 
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diciaire  de  la  France ,  ne  laissa  à  la  ville  de  Ma- 
nosque  que  le  titre  de  chef-lieu  de  canton  et  le 
siège  de  la  judicature  de  paix.  Le  tribunal  de  pre- 
mière instance  fut  accordé  au  chef-lieu  de  l'arron- 
dissement ;  toutes  les  réclamations  faites  à  cette 
époque  et  à  d'autres  encore  ont  été  vaines  et 
infructueuses. 

Établissements  actuels  de  Manosque. 

Dans  l'état  actuel ,  Manosque  n'occupe  que  le 
second  rang  dans  l'arrondissement  de  Forcalquier. 
Les  communes  de  son  ressort ,  sont  :  Sainte- 
Tulle  ,  Pierrevert,  Corbières,  Montfuron  et  Voix. 
Son  administration  civile  se  compose  d'un  maire 
et  de  deux  adjoints,  à  la  nomination  du  roi.  Son 
conseil  municipal  est  composé ,  outre  le  maire  et 
les  adjoints ,  de  vingt-trois  membres ,  élus  par  les 
électeurs  censitaires  de  la  commune.  La  police 
de  la  ville  est  spécialement  confiée  à  un  commis- 
saire à  la  nomination  du  gouvernement  et  à  un 
agent.  Manosque  possède  :  1°  un  tribunal  de  com- 
merce pour  tout  l'arrondissement  de  Forcalquier. 
Ce  tribunal  est  composé  d'un  président ,  de  trois 
juges,  de  deux  juges  suppléants ,  élus  parmi  les 
notables  commerçants ,  et  d'un  greffier.  2°  Une 
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justice  de  paix  ,  dont  le  ressort  comprend  tout  le 
canton.  3°  Trois  notariats.  4°  Un  bureau  de  l'en- 
registrement et  des  domaines.  5°  Un  bureau  des 
portes.  6°  Une  contre-recette  des  contributions 
indirectes,  composée  d'un  contre-receveur  à 
cheval ,  dun  commis  à  cheval  et  de  deux  commis 
à  pied.  7°  Une  brigade  de  gendarmerie.  8°  Un 
cantonnement  des  chemins  vicinaux.  9°  Une  mai- 
son de  dépôt.  10°  Une  caisse  d'épargnes,  approu- 
vée par  ordonnance  royale  du  5  décembre  1843. 
11°  Une  société  de  prévoyance  et  de  secours 
mutuels  des  arts  et  métiers.  \29  Un  comice  agri- 
cole. 13°  Un  hospice  confié  aux  soins  des  Dames 
religieuses  de  Saint-Charles,  depuis  le  5  mars 
1816.  14°  Un  bureau  de  bienfaisance.  15°  Une 
œuvre  ou  société  des  Dames-de-la-Miséricorde. 
16°  Une  œuvre  de  la  convalescence.  17°  Une 
œuvre  des  pauvres  honteux.  18°  Une  maison  de 
refuge  pour  les  viellards  infirmes.  19°  Un  collège 
communal.  20°  Une  école  primaire  et  gratuite 
des  frères  des  écoles  chrétiennes,  fondée  en  1834. 
21°  Deux  pensionnats  de  demoiselles ,  le  premier 
fondé  en  1818  et  dirigé  par  les  Dames  de  Saint- 
Charles  ;  le  second  fondé  en  1 8 19,  et  dirigé  par 
les  religieuses  de  Notre-Dame  de  la  Présentation. 

FIN  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 
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TROISIÈME  PARTIE, 


HISTOIRE  RELIGIEUSE. 


A  conquête  de  la  Gaule  celtique  par 
les  Romains,  en  changeant  les  lois  et 
le  mode  de  gouvernement  r  dût  aussi 


profondément  altérer  les  mœurs  et  les  croyances 
religieuses  des  peuples.  Le  culte  des  idoles  était 
cependant  déjà  répandu  par  toute  la  Provence  f 
il  ne  fit  donc  que  s'accroître,  se  fortifier  à  cette 
époque,  pour  devenir  plus  tard  la  religion  domi- 
nante des  vaincus  comme  des  vainqueurs.  La  lu- 
mière de  l'Évangile  ,  bien  qu'apportée  en  Pro- 
vence dès  le  premier  siècle,  n'y  fit  que  des  pro- 
grès fort  lents  ;  ce  n'est  donc  guère  que  dans  le 
cours  du  troisième  siècle  que  Ton  dût  trouver  des 
chrétiens  dans  la  ville  de  Manosque.  Plusieurs 
temples  décoraient  déjà  cette  cité  dans  le  sixième 
siècle,  et  lorsque,  vers  Tan  900,  les  Sarrasins 
la  transformèrent  en  un  vaste  tombeau,  on  y 
comptait  quatre  églises  principales:  celle  deSaint- 


Digitized  by  Google 


DE  MANOSQUE.  '  363 

Sauveur,  celle  de  Notre-Dame,  celle  de  Saint- 
Jean-Baptiste  et  celle  de  Saint-Étienne. 

Après  la  retraite  de  leurs  fanatiques  ennemis, 
les  habitants,  disséminés  sur  les  hauteurs  voisines, 
y  construisirent  des  habitations1,  et  formèrent  au- 
tant de  paroisses  qu'il  y  avait  de  villages  ou  de 
hameaux  dépendants  du  Bourg.  Chaque  paroisse 
eût  son  église  et  un  prêtre  pour  la  desservir;  la 
piété  de  quelques  fidèles  renchérit  encore  sur  ce 
grand  nombre  d'édifices  sacrés,  et  peu-à-peu,  l'on 
vit  s'élever  sur  tous  les  points  du  territoire,  cette 
multitude  de  chapelles  dont  le  père  Columbi  nous 
a  transmis  le  souvenir. 

Nomenclature  des  églises  de  Manosque,  dans  le  quatorzième  siècle. 

«  Avant  l'année  1340,  dit  Columbi,  on  comptait 
«  vingt-une  églises  dans  la  vallée  de  Manosque  , 
«  et  d'abord  quatre  dans  la  ville  :  la  première  et  la 
a  principale  était  dédiée  au  Sauveur  des  hommes  ; 
«  la  seconde ,  à  la  bienheureuse  Vierge  Marie , 
«  mère  du  Sauveur  ;  la  troisième  Tétait  à  saint 
«  Jean-Baptiste ,  précurseur  du  Messie  ;  la  quà- 

1  Voyez,  pour  plus  de  détails,  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
Première  Partie  de  cette  Histoire,  pag.  6  et  suivantes. 
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«  trième ,  à  saint  Étienne  ,  diacre  et  premier 
«  martyr.  » 

Le  village  de  Toutes-Aures  en  avait  deux  : 
Tune  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  Marie ,  l'autre  à 
saint  Jacques ,  apôtre.  Celui  du  château  ,  bâti  sur 
le  Mont-d'Or,  en  avait  aussi  deux  :  l'une  en  l'hon- 
neur de  saint  Martin-de- Tours ,  l'autre  en  l'hon- 
neur de  la  mère  du  Sauveur.  Le  village  de  Saint- 
Pierre  ,  au  pied  du  Mont-d'Or ,  possédait  trois 
églises  bâties  en  ligne  directe  :  celle  de  Saint- 
Pierre,  chef  des  apôtres,  était  la  principale,  et  se 
trouvait  à  droite  ;  celle  de  Saint-Lazare  était  à 
la  gauche ,  et  celle  du  Saint-Sépulcre,  au  milieu 
des  deux  autres.  Montaigut  n'avait  qu'une  église, 
dédiée  à  l'apôtre  saint  Pierre.  Saint-Maxime  n'en 
avait  pareillement  qu'une,  sous  le  vocable  de  saint 
Maxime,  évèque  de  Riez. 

Près  de  ce  dernier  village,  on  trouvait  une 
chapelle  consacrée  à  sainte  Rostagne ,  vierge  ; 
au  quartier  de  Montlorgues,  près  de  la  Durance, 
en  était  une  autre,  dédiée  à  saint  Martin;  au  quar- 
tier de  Saint- Alban  et  de  Saint-Michel ,  on  en 
voyait  également  deux  :  la  première  en  l'honneur 
de  saint  Alban ,  premier  martyr  de  l'Angleterre, 
la  seconde  en  l'honneur  du  saint  Archange 
Michel.  Dans  le  bois  de  Fourmigues,  était  en- 
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core  une  chapelle  très-ancienne,  dédiée  à  saint 
Étienne. 

Tout  près  des  murs  de  la  ville,  on  trouvait  trois 
monastères ,  ayant  chacun  une  église  particulière; 
celui  des  religieux  Carmes,  au  dehors  de  la  porte 
de  Guillem-Pierre;  celui  des  religieuses  de  Sainte- 
Claire,  à  l'extrémité  de  la  bourgade  de  la  Saunerie; 
enfin,  celui  des  frères  Mineurs,  au-dessus  du  ruis- 
seau de  Fourcassen ,  près  de  la  fontaine  de  Con- 
chettes.  Ce  grand  nombre  d'églises  est  une  preuve 
non  équivoque  de  la  piété  des  anciens  Manos- 
quins. 

Cause  du  dépérissement  de  la  plupart  de  ces  Églises. 

Mais  quelle  fut  la  cause  de  la  ruine  de  la 
plupart  de  ces  églises?  D'où  vient  que  dès  le  mi- 
lieu du  quatorzième  siècle,  ou  peu  après,  le  nom- 
bre s  en  est  si  fort  diminué,  et  que  l'état  de  celles 
qui  subsistèrent  fut  totalement  changé?  En  expo- 
sant au  lecteur  les  motifs  qui  obligèrent  les  habi- 
tants des  villages  de  se  retirer  dans  la  ville,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  dans  la  Première  Partie  de 
cette  Histoire,  nous  avons  indiqué  par  là  même,  la 
cause  de  la  ruine  et  du  dépérissement  du  plus  grand 
nombre  des  églises  et  des  chapelles  de  Manosque. 
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Il  est  évident  en  effet  que  les  villages  une  fois 
désertés  ou  détruits,  leurs  églises,  privées  de  pa- 
roissiens, tombèrent  aussi  en  ruines,  soit  par  vé- 
tusté, soit  par  l'absence  totale  des  réparations  les 
plus  nécessaires.  Quant  aux  chapelles  rurales,  il 
advint  que,  trop  éloignées  des  habitations,  elles 
ne  furent  plus  ou  presque  plus  fréquentées,  et 
partant ,  elles  subirent  le  sort  commun  des  églises 
des  villages. 

Dès  le  quinzième  siècle,  on  ne  trouvait  plus  que 
deux  églises  bâties  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  ; 
c'était  :  1°  celle  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
sur  le  mont  de  Toutes-Àures ,  reconstruite  par  la 
piété  et  le  zèle  des  habitants;  elle  existe  présente- 
ment encore,  et  rien  n  est  omis  pour  sa  conserva- 
tion et  son  embellissement.  2°  celle  de  Saint-Pierre, 
dans  le  village  de  ce  nom,  réparée  par  les  soins  des 
hospitaliers,  et  entretenue  jusqu'à  leur  extinction, 
par  les  baillis  de  Manosque;  elle  n'a  été  vendue  et 
rasée  que  pendant  la  révolution  de  89.  . 

Les  trois  églises  des  Carmes,  des  Franciscains  et 
des  Clairistes,  ravagées  par  les  bandes  incendiai- 
res des  quatorzième  et  quinzième  siècles ,  furent 
abandonnées  par  les  membres  de  ces  trois  ordres 
qui,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  vinrent  s'éta- 
blir dans  l'intérieur  de  la  ville.  Quant  aux  églises 
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de  Saint-Jean  et  de  Saint-Etienne,  bâties  dans  l'en- 
ceinte de  la  cité,  elles  furent  démolies  sur  la  fin  du 
quinzième  siècle,  comme  étant  désormais  inutiles 
pour  les  besoins  des  habitants. 

Administration  de  ces  Églises.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  elles 
est  uni  au  chapitre  de  Forcalquier. 

L  administration  de  toutes  les  églises  dont  nous 
venons  de  parler,  si  Ton  en  excepte,  toutefois,  celle 
de  Notre-Dame  et  celles  des  Réguliers,  subit  de 
grands  changements.  Desservies  primitivement 
par  autant  de  prêtres  ou  curés ,  elles  furent  con- 
fiéesdans  lasuite  àdesBénéficiersqui  en  prenaient 
le  titre,  mais  qui  n'étaient  pas  tenus  à  la  résidence; 
et,  partant,  le  service  en  était  fort  négligé.  Les 
auteurs  de  ces  changements  ne  sont  autres  que 
les  évèques  de  Sisteron  (dont  Manosque  relevait, 
sous  le  rapport  spirituel  ) ,  notamment  Gérard 
Caprerius,  après  Tannée  1060  ;  Bertrand  II ,  en 
1 163;  Alain,  en  1261  ;  Robert  Dufour,  en  1417. 
Au  lieu  de  conserver  à  chaque  église  son  prieur 
ou  son  curé,  ils  conférèrent,  en  divers  temps,  ces 
bénéfices  au  chapitre  de  Forcalquier,  de  sorte  que 
les  anciens  titulaires  n'en  eurent  plus  que  le  nom. 
Ce  fait  est  certain  et  constaté  par  plusieurs  charte; 
dans  l'une  d'elles,  l'évèque  Bertrand  s'exprime 
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ainsi  :  Gérard  Caprerius  a  donné  à  l'église  de  For- 
calquier  les  églises  de  Saint-Martin,  de  Manosque, 
ainsi  que  toutes  celles  qui  existent  ou  qui  pourront 
eocisler  dans  cette  même  vallée.  Cela  signifie  seule- 
ment que  Gérard  transféra  ou  céda,  au  chapitre 
de  Forcalquier,  la  collation  de  ces  églises,  qui  lui 
appartenait  auparavant,  en  sa  qualité  de  collateur 
ordinaire. 

Alain  fit  mieux  encore  :  il  ajouta  à  ce  droit  de 
collation ,  la  possession  et  lu  jouissance  des  fruits 
et  des  revenus  de  la  plupart  de  ces  églises.  Écou- 
tons comment  il  s'exprime  dans  l'acte  de  fondation 
des  prébendes  des  chanoines  de  Forcalquier  :  «  // 
nous  a  paru  que  la  division  et  l'arrangement  des 
prébendes  ne  pouvaient  être  entièrement  et  définiti- 
vement arrêtés,  si  les  églises  de  Montaigut,  de 
Saint-Maxime,  du  Saint-Sépulcre,  de  Toutes- 
Aures  et  de  Saint-Sauveur,  dont  le  chapitre  est 
seulement  collateur,  n  étaient  unies  est  annexées  au- 
dit  chapitre  de  l'église  de  Forcalquier.  Et  nous..a. 
nous  unissons  d'abord  et  annexons,  et  voulons  que 
ton  répute  unie  et  annexée  pour  toujours  la  susdite 
église  de  Toutes -Aures  à  ladite  église  de  Saint- 
Sauveur  du  bourg  de  Manosque.  De  plus ,  en  vertu 
de  notre  autorité  épiscopale ,  nous  unissons  et  an- 
nexons pour  toujours  au  chapitre  de  1  église  de  For- 
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calquier ,  et  voulons  qu'on  regarde ,  à  perpétuité, 
comme  urnes  et  annexées ,  toutes  et  chacunes  des- 
dites  églises  avec  tous  leurs  droits,  appartenances  et 
dépendances  ;  savoir  :  V église  de  Saint-Sauveur, 
avec  celk  de  Toutes- Aur es  qui  lui  est  déjà  annexée  ; 
ï église  de  Saint-Maxime,  avec  celle  de  Montaigut 
qui  lui  sont  pareillement  annexées;  enfin,  celle  du 
Saint-Sépulcre  de  la  vallée  de  Manosque ,  sauf 
les  droits  des  prieurs  ou  curés  desdites  églises  de 
Saint- Sauveur ,  de  Toutes- Aur es ,  du  Saint-Sépul- 
.  cre  et  de  Montaigut ,  leur  vie  durante. 

Par  cet  acte,  l'évêque  Alain  unit  cinq  églises  ou 
paroisses  au  chapitre  de  Forcalquier.  En  avait-il 
le  droit  ?  C'est  ce  que  nous  n'osons  ni  assurer ,  ni 
décider  ;  mais  ce  qui  estconstant,  c'est  qu'en  faisant 
un  pareil  acte  d'omnipotence ,  il  ne  prit  conseil 
que  des  chanoines  de  Forcalquier ,  trop  intéressés 
pour  ne  pas  approuver ,  et  qu'il  ne  daigna  pas 
même  consulter  ni  les  curés  de  ces  églises ,  ni  les 
habitants  de  Manosque.  Ce  qui  estconstant  encore 
c'est  que  ces  derniers  protestèrent  plus  que  d'une 
fois  contre  ces  réunions. 

Avant  Alain,  Rostaingde  Cabassole  avait  uni 
à  la  prévôté  de  Forcalquier  qu'il  possédait,  l'église 
de  Saint-Martin  de  Manosque  ou  du  Mont-dOr 
dont  il  était  titulaire.  Obligé,  par  le  droit  et  la  jus- 

24 


Digitized  by  Google 


370 


HISTOIRE 


tice,  de  résider  dans  l'une  et  l'autre  église,  il  eut 
recours,  en  1339,  à  un  expédient  assez  commode 
qui  lui  laissait  cette  double  possession.  Il  mit  à  sa 
place,  dans  l'église  de  Saint-Martin,  un  prêtre  avec 
le  titre  de  vicaire;  un  sacristain ,  pour  avoir  soin 
de  ce  qui  appartenait  à  cette  église;  un  secondaire, 
pour  administrer  les  sacrements;  trois  clercs,  pour 
y  chanter  l'office divin ,  et  un  serviteur ,  pour  les 
bas  emplois  du  temple.  Il  détermina  le  salaire  de 
tous  ces  employés  ;  mais,  quant  à  l'excédent  des 
revenus  du  prieuré,  il  l'assigna  à  la  prévôté  de 
Forcalquier.  Tout  cela  fut  encore  fait  à  Tinsu  et 
sans  l'aveu  des  habitants  de  M anosque. 

L'évèque  Robert  Dufour  fit  plus  :  86  ans  après, 
c'est-à-dire,  ua  1416  ou  17,  il  dépouilla  ces  ser- 
viteurs de  l'église  de  Saint-Martin ,  de  tous  leurs 
salaires,  et  unit  ces  revenus  à  la  même  prévôté  de 
Forcalquier.  Nous  nous  sommes  assurés,  dit-il ,  en 
parlant  aux  chanoines  de  sa  ville  con-cathédrale , 
par  les  privilèges  et  les  concessions  qui  vous  ont  été 
faits  ,  et  par  les  actes  publics  que  vous  nous  avez 
exhibés,  que  lorsque  le  village  de  Saint-Martin-de- 
Manosque  était  habité ,  et  quil  y  avait  par  consé- 
quent charge  d'âmes,  un  certain  Rostaing  de 
Cabassole ,  alors  prévôt  de  l'église  de  Forcalquier , 
fit  donation  et  concession,  à  vous  et  à  téglise  du 
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B.  Mari  de  Forccdquier,  de  tous  les  droits  et  des 
dîmes  de  V église  de  Saint-Martin  :  Mais,  comme  ce 
prieuré  avait  charge  d'âmes,  il  y  avait  établi  et 
fondé  une  vicairie  perpétuelle ,  en  assignant  audit 
vicaire,  sur  les  droits  et  le  produit  des  biens  de  cette 
église,  un  revenu  fixe,  pour  qu'il  pût  vivre  honnête- 
ment ,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  au  long  dans  l'acte  de  la 
susdite  fondation.  Présentement,  nous  avons  été  in- 
formé juridiquement  et  par  la  notoriété  du  fait,  que 
ce  village  est  totalement  dépeuplé  depuis  soixante  ans 
et  au-delà ,  et  qvtil  n'y  a ,  par  suite ,  plus  de  charge 
d'âmes,  ni  d apparence  qu'il  y  en  ait  jamais  dans 
la  suite  ;  c'est  pour  quoi ,  considérant  que  la  cause 
pour  laquelle  on  avait  fondé  cette  vicairie  cessant, 
V effet  de  ladite  vicairie  doit  aussi  cesser,  nous  annu- 
lons et  la  vicairie  et  son  effet  ;  nous  lunissons,  l'in- 
corporons et  f  annexons,  à  perpétuité,  à  la  susdite 
prévôté  de  Forcalquier ,  incorporant  aussi  ladite 
église  à  la  même  prévôté ,  et  cela,  par  la  teneur  des 
présentes.  » 

Le  même  Robert  confirme  tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  ci-dessus ,  touchant  les  églises 
cédées  au  chapitre  de  Forcalquier,  quand  il  dit  : 
Les  églises  de  Saint-Martin ,  de  Saint-Sauveur  de 
Manosque ,  de  Saint-Jean  du  même  lieu ,  de  la  B. 
Marie  de  Toutes- Aures ,  hors  des  murs  de  la  ville , 
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.  celle  de  Monlaigut  et  beaucoup  d'autres,  bâties  dans 
la  vallée  de  Manosque ,  ont  été  données  et  concédées 
à  F  église  de  Saint-Mari,  avec  tous  leurs  droits  et 
leurs  dîmes. 

On  ne  connaît  pas  l'époque  précise  de  la  dona- 
tion de  l'église  deSaint-Jean-Baptisle  (intràmuros), 
ni  de  celle  des  chapelles  ou  prieurés  ruraux.  Ro- 
bert Dufour  ne  fait  ici  qu'annoncer  un  fait  accom- 
pli sans  indication  de  date,  comme  sans  dénomina- 
tion du  donateur.  11  n  est  pas  parlé  non  plus  de 
la  quatrième  paroisse  de  la  ville,  dédiée  à  saint 
Étienne;  la  raison  en  est  peut-être,  que  déjà 
elle  n'existait  plus,  soit  qu'on  l'eût  démolie  à  l'épo- 
que de  l'admission  dans  la  ville  des  trois  commu- 
nautés religieuses  ci-dessus  nommées ,  soit  qu'il 
«ût  fallu  la  sacrifier  lors  de  l'agrandissement  de  la 
ville;  quant  à  celle  de  Saint-Pierre,  dans  le  village 
de  ce  nom,  on  sait  qu'elle  appartenait  aux  hospi- 
taliers, et  partant,  qu'elle  ne  pouvait  être  cédée  au 
chapitre  de  Forcalquier.  Nous  verrons  ci-après 
pourquoi  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  ne 
fût  jamais  comprise  dans  ces  aliénations. 

Motifs  de  l'union  de  ces  églises  au  chapitre  de  Forcalquier. 

11  ne  saurait  être  indifférent  pour  nos  lecteurs, 
de  connaître  les  motifs  qui  portèrent  les  évêques 


Digitized  by  Google 


DE  MANOSQUE.  373 

de  Sisteron à  rendre  d'abord  le  chapitre  de  For- 
calquier  collateur  des  églises  de  Manosque,  et 
enfin,  de  lui  en  attribuer  tous  les  produits  et  les 
revenus;  pour  cela  faire ,  remontons  à  l'origine 
de  ce  chapitre. 

La  ville  de  Forcalquier  avait  été  élevée  au  rang 
de  capitale  de  la  Haute-Provence  ;  fe  souverain, 
jaloux  de  rehausser  l'éclat  de  sa  ville  comtale, 
aurait  voulu  que  le  siège  épiscopal  y  fut  transféré, 
mais  son  désir  ne  put  s'accomplir.  L'évèque  de 
Sisteron  qui  siégeait  pour  lors,  (Frondon),  pour 
ne  pas  déplaire  au  seigneur-comte,  créa  seize 
chanoinies  dans  son  église  cathédrale,  et  en  établit 
en  même  temps  un  pareil  nombre  dans  celle  de 
Forcalquier,  voulant  que  tous  les  dignitaires  de 
l'une  et  de  l'autre  ne  formassent  qu'un  seul  et 
même  corps,  de  même  que  les  deux  églises  ne 
devaient  en  former  qu'une,  suivant  le  langage  de 
Bertrand  II  (1 173)\ 

*  On  ne  connaît  pa9  la  dale  précise  de  cette  double  érection  ;  on 
sait  seulement  que  Frondon  siégea  depuis  1013  jusqu'à  1030.  Une 
charte,  tirée  des  archives  du  chapitre  de  Forcalquier  et  communi- 
quée à  Columbi ,  porte  qu'en  l'année  1015,  et  le  18  avant  les  calendes 
de  février,  l'évèque  Frondon  donna  à  l'église  de  Sainte-Marie, de 
Saint-Mari  et  de  Saint-Thyrse,  c'est-à-dire,  à  l'église  de  Forcalquier, 
la  dîme  de  Safoyon,  qui  est  un  quartier  du  territoire  de  Mane.  Ce 
qui  semble  indiquer  que  le  chapitre  de  Forcalquier  était  déjà  érigé, 
ou  qu'il  allait  l'être  prochainement. 
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Les  choses  changèrent  de  face  après  la  mort 
de  Frondon  :  elles  en  vinrent  à  tel  point,  que  Ton 
fut  obligé  de  séparer  les  deux  églises  et  de  former 
deux  chapitres  distincts.  On  vit  deux  prétendants 
à  l'évèché,  se  disputer  le  pouvoir.  Le  premier, 
nommé  Pierre  I",  siégeait  dans  la  ville  épiscopale; 
le  second,  nommé  Geraud ,  et  notoirement  intrus, 
siégeait  à  Forcalquier  ;  l'un  et  l'autre  trouvait 
dans  son  chapitre  des  partisans  ardents  et  irré- 
conciliables. Cette  anarchie  dura  jusqu'en  1044, 
époque  où  une  honteuse  et  infâme  simonie  livra  la 
dignité  épiscopale  à  un  laïque  nommé  Ragobald , 
en  faveur  de  son  fils,  Pierre  II,  encore  enfant  ;  ce 
qui  produisit  une  vacance  de  dix-sept  ans.  Lais- 

On  ne  connaît  pas  mieux  le  nom  du  comte  qui  sollicita  cette  érec- 
tion. Quelques-unsl'attribuentaRothbold,père  de  Guillaume l«i 
M  est  plus  probable  de  croire  que  c'est  Guillaume  I«,  lui  même,  qui 
épousa  Alix  ou  Adélaïde,  comtesse  de  Die, et  qui  vivait  encore 
en  1022. 

Une  note  authographe  de  M.  de  Saint- Vincent  porte:  Frondon, 
évéque  de  Sisteron ,  au  commencement  du  onzième  siècle ,  rebâtit 
la  cathédrale  de  Sisteron  et  établit  des  chanoines  à  Forcalquier  ; 
mais  ce  chapitre  n'eut  une  consistance  et  le  titre  de  co-cathédratet 
que  sous  V évéque  Gérard;  car  il  parait  que  Frondon  avait  seule- 
ment prétendu  que  lesseiie  chanoines  de  Sisteron  fissent  le  service 
et  à  Sisteron  et  à  Forcalquier.  Ceci  est  en  opposition  avec  ce  que 
disait  l'évèque  Bertrand,  en  1173  :  Forcalqueriensis  et  Sistaricensis 
ecclesiœ  una  fuerunt  ecclesia ,  et  ab  episcopo  Frondono  sexdecim 
canoniciinutrdque  ecclesid  fuerunt  constituH. 
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sons  maintenant  parler  l'évèque  Bertrand  ,  qui 
nous  a  transmis  ces  détails  : 

Enfin,  dit-il,  Gérard  Caprerius  fut  élu  évêque 
de  Sisteron,  dans  le  célèbre  concile  tenu  dans  la  ville 
Avignon,  par  Hugues,  abbé  de  Cluni  et  légat  du 
pape  Nicolas  III \  Le  légat  envoya  Gérard  à 
Rome,  afin  dy  recevoir  de  la  main  du  pontife,  la 
consécration  épiscopale.  A  son  retour  de  Rome, 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  les  habitants 
de  Sisteron  lui  fermèrent  rentrée  de  leur  ville.  Se 
dirigeant  alors  vers  Forcalquier,  il  y  fut  reçu  par 
les  habitants  avec  beaucoup  de  pompe  et  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie.  Là,  comme  il  le  dit 
lui-même  dans  sa  relation,  il  trouva  les  enfants  de 
l'Église  assemblés;  là,  il  se  donna  Jui  et  son  corps,  à 
Dieu,  à  la  Sainte  Vierge  Marie ,  à  saint  Mari,  con- 
fesseur, et  au  bienheureux  Thyrse,  martyr.  Ce  fut  là, 
comme  on  Va  déjà  dit,  quil  sépara,  nommément  et 
expressément,  les  chanoines  de  Sisteron  et  de 
Forcalquier,  partageant  entre  eux  les  dignités ,  et 
établissant  un  prévôt  dans  chaque  église. 

C'est  donc,  à  proprement  parler,  Gérard 
Caprerius,  qui  fut  le  vrai  fondateur  du  chapitre  de 
Forcalquier,  puisque  c'est  lui  qui  lui  donna  une 
existence  distincte,  en  accordant  à  cette  église  le 
titre  de  con-cathédrale  ;  ce  privilège  fut  confirmé 
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ensuite  par  les  papes  Adrien  IV  et  Alexandre  III, 
et  par  le  concile  provincial  d'Àix,  en  1 1 12.  Ce  fut 
par  suite  de  cette  séparation,  que  Gérard,  voulant 
pourvoir  aux  besoins  du  nouveau  chapitre,  lui  con- 
féra des  prébendes  et  des  chapellenies.  Ses  suc- 
cesseurs ajoutèrent  à  ces  premiers  bienfaits,  et 
de  là,  l'union  des  églises  de  Manosque  au  chapitre 
de  Forcalquier.  Tant  que  le  régime  de  commu- 
nauté fut  en  vigueur,  les  chanoines  eurent  des 
revenus  suffisants  ;  mais  la  vie  de  communauté 
cessant,  il  fallut  pourvoir  à  leur  entretien  au  dé- 
triment des  églises  voisines,  et  c'est  ce  qui  expli- 
que pourquoi  on  lit  peser  ce  joug  sur  toutes  les 
églises  de  Manosque,  qui  relevaient  de  la  juridic- 
tion de  l'ordinaire l. 

Reprenons  maintenant  notre  récit,  et  parlons 
d'abord  des  églises  de  la  ville,  puis  de  celles  de  la 
campagne. 

1  Le  lecteur  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous  lui  fassions  grâce 
du  catalogue  fastidieux  des  évêques  de  Sisteron,  qui  occupèrent  ce 
siège  depuis  1030  jusqu'en  1423.  Il  n'y  a  rien  qui  soit  relatif  à  notre 
Histoire.  Le  bon  Columbi  eûl  mieux  fait,  ce  nous  semble,  de  ne 
pas  parler  de  tout,  excepte  de  ce  qui  faisait  l'objet  essentiel  du 
m*  livre  de  son  Histoire.  Il  ne  dit  que  quelques  mots  sur  les  deux 
églises  principales,  et  nous  laisse  ignorer  bien  des  faits  relatés  dans 
les  archives  de  la  communauté.  Notre  travail  aura  donc  doublement 
le  mérite  de  la  nouveauté  et  de  Tordre  dans  les  matières. 
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Eglise  de  Saint-Sauveur.  Sa  destruction  et  sa  reconstruction. 

L'église  de  Saint-Sauveur  a  été  regardée ,  de 
tout  temps,  comme  la  première  et  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  églises  de  Manosque.  L'époque 
de  sa  fondation  est  inconnue  ;  on  ignore  égale- 
ment si  elle  fut  construite  par  les  premiers  chré- 
tiens du  pays,  ou  si  de  temple  payen,elle  fut  trans- 
formée en  église.  Nous  avons  dit  ci-dessus  que , 
vers  l'an  900,  les  Sarrasins  la  renversèrent 
de  fond  en  comble.  Ce  ne  fut  guère  qu'eu  1 179 
que  l'on  s'occupa  sérieusement  de  sa  reconstruc- 
tion,  ainsi  que  l'attestent  des  lettres  du  Pape 
Alexandre  III  ;  il  y  çst  dit  que  l'évéque  de  Sisteron 
avait  déjà  planté  une  croix  là  où  elle  devait  être 
reconstruite ,  comme  un  témoignage  de  sa  future 
érection.  Toutefois,  les  archives  de  la  commu- 
nauté nous  laissent  ignorer  si  on  travailla  de  suite 
à  sa  construction ,  et  en  quelle  année  les  travaux 
furent  achevés1.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que 
Ranulphe  ou  Renoul  de  Gorze  de  Monteru ,  ne- 
veu du  pape  Innocent  VI,  et  évèque  de  Sisteron , 

1  II  est  évident  que  si  les  archives  communales  étaient  intactes  et 
«ns  lacune ,  on  trouverait  facilement  la  date  précise  de  ces  travaux  ; 
car  une  construction  de  ce  genre  ne  pût  être  faite  sans  l'interven- 
tion de  la  communauté. 
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en  fit  la  consécration  solennelle,  193  ans  après  la 
plantation  de  la  croix,  c'est-à-dire,  en  1372. 
L'inscription  testimoniale  de  cette  consécration 
se  voit  encore  au  haut  de  la  porte  de  la  chapelle 
des  Pénitents-Bleus,  dans  l'intérieur  de  Féglise. 

Les  malheurs  du  temps  furent  la  cause  princi- 
pale du  long  retard  que  Ton  mit  à  la  reconstruc- 
tion de  cette  basilique  ;  car,  outre  qu'elle  devait 
être  plus  vaste  qu'aucune  autre,  -et  partant,  que  la 
dépense  était  beaucoup  plus  considérable,  les  ha- 
bitants pouvaient  facilement  recourir,  dans  le 
besoin,  soit  à  l'église  de  Notre-Dame,  déjà  relevée 
de  ses  ruines,  soit  à  celles  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Étienne,  que  la  fureur  des  barbares  avait 
respectées.  L'acte  de  fondation  des  prébendes  de 
Forcalquier,  fait  par  Tévèque  Alain,  que  nous 
avons  rapporté  ci-devant,  prouve  que  cette  basi- 
lique était  déjà  restaurée,  au  moins  en  partie,  en 
1261 ,  puisqu'il  lui  annexe  l'église  de  Toutes- 
Aures,  et  qu'il  unit  l'une  et  l'autre  au  chapitre  de 
Forcalquier,  sauf  les  droits  des  prieurs,  leur  vie 
durante.  L'acte  de  consécration  ne  signifie  donc 
pas  qu  elle  n'ait  été  reconstruite  que  peu  d'années 
auparavant. 

La  nouvelle  église  n'eut  d  abord  qu'une  seule 
nef;  mais  la  population,  s  étant  considérablement 
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augmentée  par  la  réception,  dans  la  ville,  des  ha- 
bitants des  villages,  il  fallut  l'agrandir  à  plusieurs 
reprises,  surtout  depuis  que  celles  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Étienne  eurent  été  démolies  ou  aban- 
données. La  nef  latérale  de  la  Vierge  fut  primi- 
tivement construite,  mais  non  pas  dans  sa  tota- 
lité, ainsi  que  l'indiquent  les  nervures  et  les  croi- 
sillons de  la  voûte.  Le  millésime  de  1600,  gravé 
sur  la  pierre  servant  de  clé  au  dernier  arceau  , 
près  la  porte  d'entrée ,  indique  la  dernière  époque 
de  sa  construction  définitive.  L'autre  nef,  dite  du 
Saint-Esprit,  est  plus  récente  et  indique  aussi  di- 
verses époques.  Ces  constructions  ou  agrandisse- 
ments divers ,  ne  purent  être  faits  qu'après  des 
longues  et  violentes  contestations  entre  la  com- 
munauté et  le  chapitre  de  Forcalquier.  Il  serait 
trop  long  et  trop  fastidieux  de  suivre  pas  à  pas  le 
cours  de  ces  débats;  il  sera  plus  utile  sans  doute 
de  faire  connaître  au  lecteur  le  mode  d'admini  s- 
tration  de  l'église  de  Saint-Sauveur,  et  les  faits  qui 
provoquèrent  successivement  la  création  des  huits 
prébendes  qu'on  y  trouvait  avant  la  révolution 
de  92. 
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Comment  fui  desservie  cette  égfise  depuis  son  union  à  la  con-calhé- 

drale  de  Forcalquier? 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'évèque  Alain  dé- 
pouilla la  paroisse  de  Saint-Sauveur  de  ses  biens 
et  de  ses  revenus  ,  pour  en  pourvoir  le  chapitre 
de  Forcalquier.  La  sentence  d'union  est  du  10 
des  calendes  d  avril  (22  mars  1261  ).  Depuis  cette 
union,  cette  église  ne  fut  desservie  que  par  un 
vicaire  amovible,  par  un  secondaire  et  un  clerc. 
Ce  vicaire  ou  curé  était,  tantôt  un  des  chanoines 
de  Forcalquier  qui,  tour-à-tour,  venaient  faire  le 
service,  tantôt  un  prêtre  à  gages  qui,  étant  mal 
payé,  ne  s'acquittait  que  négligemment  de  ses 
fonctions.  Ce  désordre  provoqua  de  justes  plain-  - 
tes  de  la  part  de  la  communauté,  occasionna  plu- 
sieurs fois  la  saisie  des  blés  de  la  dîme,  et  amena 
enfin  à  de  longs  et  honteux  procès  contre  le  cha- 
pitre décimateur.  Ce  fut  pour  mettre  fin  à  ces 
contestations,  que,  le  k  août  1438,  il  fut  passé 
une  transaction  entre  Messires  Raymond  Talon , 
prévôt,  Pierre  Ricard  et  Jean  Chabassud,  cha- 
noines, députés  du  chapitre  de  Forcalquier  et 
agissant  en  son  nom,  d'une  part  ;  et  les  consuls 
de  Manosque  et  les  ouvriers  de  la  paroisse, 
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d'autre  part.  11  fut  statué  entre  autres  choses  que : 
Esprit  Fabri,  vicaire  de  Saint-Sauveur,  s  obli- 
geait à  résider  dans  sa  paroisse  ;  que  le  chapitre 
était  tenu  d'y  établir  un  troisième  prêtre ,  au- 
quel on  assigna  les  revenus  de  la  préceptorerie 
ou  bénéfice  de  Saint-Lazare.  La  collation  en  fut 
réservée  au  chapitre,  mais  la  nomination  et  la 
présentation  appartenait  aux  syndics  ou  consuls 
de  Manosque,  aux  ouvriers  de  la  paroisse,  au 
vicaire  et  à  ses  successeurs.  Le  premier  prêtre, 
pourvu  de  ce  nouveau  titre,  fut  Antoine  Sautei- 
ron. 

Cependant  la  population  augmentait  de  jour 
en  jour ,  par  la  suite  de  la  désertion  des  villages 
de  la  vallée  ;  le  nombre  des  prêtres  fut  dès-lors 
jugé  insuffisant.  De  nouvelles  contestations  sur- 
girent donc  entre  la  communauté  et  le  chapitre  ; 
nouveau  refus,  de  la  part  de  la  première,  de  payer 
les  dîmes.  L'évèque  de  Sisterpn,  Charles  de 
Bornas,  appaisala  dispute,  en  ordonnant,  par  sa 
sentence  du  29  avril  1448,  qu'outre  les  susdits 
vicaire,  secondaire  et  prêtre  de  Saint-Lazare,  il 
serait  établi  deux  nouveaux  prêtres  dans  l'église 
de  Saint-Sauveur ,  afin  que  le  culte  divin  et  le  ser- 
vice du  peuple  fussent  plus  exactement  remplis  :  ad 
cultum  divinum,populique  servitium  melius  peragen- 
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duro.  Cette  sentence  fut  enregistrée  par  Nicolas 
Bomet,  notaire  à  Manosque,  et  par  Antoine 
Araudi ,  notaire  à  Forcalqaier.  Les  titulaires  de 
ces  nouvelles  places  furent  toujours  appelés  co- 
ouvriers ,  et  ensuite  choristes. 

Voilà  donc  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  desser- 
vie par  cinq  prêtres;  les  contestations,  terminées  à 
l'avantage  delà  communauté,  ne  se  renouvellè- 
rent  pas  pendant  un  assez  long  espace  de  temps. 
L'incurie  et  la  non-résidence  des  vicaires  du  siècle 
suivant  vinrent  troubler  la  bonne  harmonie  des 
deux  parties.  La  communauté  fit ,  à  ce  sujet ,  des 
remontrances  qui  ne  furent  pas  écoutées  ;  celle-ci 
se  pourvut  alors  en  parlement.  11  en  intervint  un 
arrêt,  en  date  du  18  novembre  1598,  qui  condam- 
nait Antoine  Melve ,  prévôt  de  Forcalquier  et 
vicaire  de  Saint-Sauveur,  à  opter  entre  ces  deux 
bénéfices.  Obligé  de  se  soumettre,  Melve  opta 
pour  la  prévôté.  Aussitôt  après,  l'évèque  diocésain, 
(c'était  Antoine  deCuppis),  à  qui  le  parlement 
avait  donné  ordre  de  pourvoir  à  la  place  laissée 
vacante  par  le  désistement  d'Antoine  Melve, 
nomma  Jean  Blanc,  vicaire  de  Saint-Sauveur.  Ce 
n  est  que  depuis  cette  époque,  que  cette  vicairie 
devint  f perpétuelle  et  inamovible  ;  et  tous  ceux 
qui  ont  succédé  à  Jean  Blanc,  ne  l'ont  eue  que 


Digitized  by  Google 


DE  MÀNOSQUE. 


par  résignation  ou  par  mutation ,  à  l'exception , 
toutefois ,  des  deux  derniers,  qui  furent  nommés 
par  le  chapitre  de  Forcalquier  ;  ce  sont  :  messires 
François  Eyriès ,  qui  n  en  jouit  que  deux  ans , 
au  regret  de  toute  la  ville ,  et  Bonnety  ,  qui  fut 
dépossédé  par  la  révolution  française  et  par  le 
concordat  de  1801. 

L'érection  de  la  cure  ou  vicairie  perpétuelle 
de  Saint-Sauveur  fut  bientôt  suivie  de  nouveaux 
démêlés.  Des  raisons  majeures  et  légitimes ,  que 
Ton  trouve  consignées  dans  les  archives  de  la  ville , 
obligèrent  la  communauté  de  demander  l'établis- 
sement d'un  plus  grand  nombre  de  prêtres,  pour 
la  desserte  de  cette  paroisse.  Le  chapitre,  le  refu- 
sant avec  aigreur,  l'affaire  fut  portée  par-devant 
l'évèque  diocésain ,  Antoine  de  Guppis ,  et ,  par 
appel,  par-devant  l'archevêque  d'Arles.  Ce  dernier 
confirma  la  sentence  de  l'évèque,  qui  déboutait  la 
communauté  de  ses  prétentions.  On  en  appela 
alors  au  vice-légat  d'Avignon,  qui  commit  l'arche- 
vêque d'Embrun,  pour  connaître  de  cette  appel- 
lation. Le  prélat  commissaire  rendit, le  3 août 
1604,  une  sentence  contradictoire ,  en  vertu  de 
laquelle  le  nombre  des  prêtres  de  la  paroisse  de 
Saint-Sauveur  est  porté  à  huit,  et  partant,  trois 
nouvelles  places  sont  fondées  aux  dépens  du  cha- 
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pitre  de  Forcalquier.  Cette  sentence  détermine  en 
outre  les  fonctions  de  chaque  prêtre,  les  revenus 
de  chacun  d'eux ,  et  les  droits  respectifs  des  con- 
suls, du  chapitre  et  du  vicaire  perpétuel,  pour  la 
nominaton  aux  places  vacantes. 

Nonobstant  ce  jugement  définitif,  très- claire- 
ment et  longuement  conçu ,  auquel  les  parties 
avaient  mutuellement  adhéré,  on  ne  put  parve- 
nir à  pacifier  les  nouveaux  démêlés  qui  survmjgnt 
entre  la  commune  et  le  chapitre.  Enfin ,  une  tran- 
saction du  1 5  octobre  1625,  reçue  par  Mc  Garnier, 
notaire  à  Manosque,  entre  les  sieurs  Honoré 
Rebuti,  Benoît  Figuières  et  Jean  du  Teil 1 ,  con- 
suls, au  nom  de  la  communauté,  et  les  sieurs 
Gaspard  de  Sébastiane,  prévôt,  Scipion  de  Brunet, 
chanoine,  députés  du  chapitre  de  Forcalquier, 
régla  à  tout  jamais  les  intérêts  des  parties  contrac- 
tantes. Celte  transaction  peut  être  regardée 
comme  un  traité  de  paix,  c'est  ce  qui  nous  engage 
à  en  rapporter  ici  les  articles. 

Art.  1er  Le  prévôt  et  le  chapitre  s'obligent  à 
payer,  annuellement  et  à  perpétuité,  à  chaque 

1  Ce  Jean  du  Teil  était  de  la  famille,  désignée  par  Columbi,  sous  le 
nom  de  Tillii.  Nous  avons  dit,  dans  la  Deuxième  Partie  de  cette 
Histoire  {Note) ,  que  son  nom  originaire  est  de  TxUia^de  Tilia  ,  de 
Tillio ,  de  Tilio. . 
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jour  et  fête  de  la  Toussaint,  aux  sieurs  consuls  et 
communauté  ou  ouvriers,  la  somme  de  150  francs, 
pour  être  employée  à  tels  ornements,  meubles  et 
entretien  des  couverts  de  ladite  église  de  Saint- 
Sauveur,  ainsi  que  lesdits  sieurs  consuls  ou 
ouvriers  en  aviseront,  sans  pouvoir  la  divertir  à 
d  autres  usages. 

Art.  2.  Le  chapitre  sera  tenu  de  payer  annuel- 
lement et  perpétuellement  l'aumône  des  pauvres 
de  l'hôpital ,  à  raison  de  80  écus  par  an. 

Art.  3.  Le  chapitre  payera  entièrement  tous 
les  frais  des  visites  qui  seront  faites  à  ladite 
église  de  Saint-Sauveur,  par  le  seigneur  évèque. 

Art.  4.  Quant  aux  réparations  qu'il  conviendra 
de  faire,  à  l'avenir,  dans  ladite  église ,  la  commu- 
nauté y  contribuera  pour  les  deux  tiers,  et  le  cha- 
pitre et  le  prévôt  pour  l'autre  tiers  des  dépenses, 
spécifiant  telles  réparations,  comme  chûte  de  la- 
dite église  ou  partie  d'i-celle,  du  clocher  ou  partie 
d'i-celui,  embrasement  de  l'un  ou  de  l'autre, 
rompementdes  cloches  ou  refonte  d'i-celles,  et, 
pour  le  surplus,  la  communauté  en  demeurera 
chargée. 

(C'est  en  conséquence  de  cet  article  de  la  pré- 
sente transaction,  que  le  chapitre  paya,  la  même 
année,  le  tiers  des  dépenses  faites  pour  la  cons- 

25 
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traction  de  la  boiserie  du  chœur,  ayant  un  double 
rang  de  stalles,  et  pour  l'agrandissement  de  l'église, 
c'est  à-dire,  de  la  nef  dite  du  Saint-Esprit.  Quant 
aux  orgues,  elles  lurent  faites  sous  le  vicariat  de 
M.  Antoine  Orcel  ;  l'adjudication  en  fut  donnée, 
dans  le  mois  de  décembre,  et  pour  le  prix  de  400 
livres  tournois,  à  Esprit  Maissonnier,  de  la  ville  de 
CavaiHon,  par  Antoine  Rebuti,  abbé  de  la  jeu- 
nesse et  prieur  du  Corpus  Domini). 

Art.  5.  Le  prévôt  et  le  chapitre  se  démettent, 
en  faveur  des  consuls  et  de  la  communauté,  du 
jus-patronat,  tant  des  prêtres  prébendés  de  Saint- 
Sauveur,  que  de  la  nomination  des  prédicateurs , 
sans  exclure  le  curé  et  son  droit  de  résigner;  les- 
quels prêtres  prébendés  auront  les  qualités  requi- 
ses, seront  bons,  exemplaires,  choristes,  latinistes 
et  enfants  de  la  ville,  de  préférence  aux  étrangers. 
Lesdits  prévôts  et  chapitre  se  réservent,  toutefois, 
la  collation  de  ces  bénéfices. 

Art.  6.  Finalement ,  les  consuls,  au  nom  de  la 
communauté,  protestent  contre  la  prétendue 
union  des  prieurés  et  des  dîmes  de  Manosque, 
attribués  au  chapitre  de  Forcalquier,  contre  la- 
quelle ils  se  réservent  le  droit  de  se  pourvoir. 

Cette  transaction  fut  ratifiée  par  acte  de 
M*  Tvrani,  notaire  à  Forcalquier,  le  21  octobre 
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1625,  et  homologuée  par  arrêt  du  parlement, 
en  t626. 

Il  est  facile  de  se  convaincre,  par  ce  court  ex- 
posé, qu'autant  les  évèques  de  Sisteron  avaient 
usé  ou  abusé  de  leur  autorité  pour  enrichir  le 
chapitre  de  leur  con-cathédrale ,  au  détriment  des 
églises  de  Manosque,  autant  la  communauté  avait 
mis  de  zèle  et  de  persévérance  à  revendiquer  ses 
droits,  et  à  pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  la 
population.  C'est  à  ces  efforts  constants,  que  Ton 
dût  rétablissement  de  huit  prêtres  attachés  à 
l'église  de  Saint-Sauveur,  savoir  :  un  vicaire  per- 
pétuel ou  curé,  un  secondaire  et  six  prébendés. 
Le  premier  obtint,  dans  la  suite,  le  titre  et  les  pré- 
rogatives de  vicaire-général  diocésain,  et  fut 
admis,  avec  son  secondaire,  à  la  portion  congrue. 
Ils  avaient  l'un  et  l'autre  leur  logement  dans  la 
maison  curiale,  attenante  à  l'église,  et  il  étaient 
spécialement  chargés  de  l'administration  des 
sacrements. 

Les  prébendés  avaient  un  revenu  fixe  de  dix 
charges  de  blé  et  de  cinq  charges  de  seigle  ;  ils 
participaient  en  outre  à  ce  qu'on  appelait  le  sou 
de  l'église.  Ils  étaient  tenus  de  célébrer  et  de  chan- 
ter ,  chaque  jour ,  l'office  canonial ,  à  l'instar  des 
collégiales  et  des  chapitres.  Ils  ne  siégeaient  point 
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dans  le  chœur,  aux  plus  hautes  stalles,  mais  bien 
aux  plus  basses  ;  était-ce  pour  plus  de  commodité 
pourle  chant  de  l'office,  ou  bien  parce  que  le  cha- 
pitre de  Forcalquier  s'était  réservé  les  premières? 
nous  l'ignorons.  Leur  tombeau  était  dans  le  sanc- 
tuaire et  sur  le  côté  droit. 

Deux  sièges  élégants,  placés  à  rentrée  du  sanc- 
tuaire, portaient  :  l'un ,  les  armoiries  des  évêques 
de  Sisteron;  l'autre, celles  des  seigneurs  baillis  de 
Manosque.  Ces  sièges  furent  mutilés  pendant  la 
révolution ,  ainsi  que  les  ornements  et  les  sculp- 
tures qui  décoraient  la  boiserie  du  chœur.  Cette 
dernière  a  subsisté  jusqu'en  1841  ;  des  répara- 
tions importantes  et  le  changement  du  chœur  en 
sanctuaire ,  nécessitèrent  l'enlèvement  de  cette 
boiserie,  qui  nuisait  à  l'ensemble  de  l'édifice !. 

Comment  et  par  qui  était  faite  la  nomination  aux  prébendes? 

La  nomination  aux  prébendes  était  faite  par 
les  consuls  et  le  curé,  à  la  pluralité  des  voix  ;  il  n'y 
avait  d'exception  que  pour  celle  de  Saint-Lazare, 

1  Nous  pouvons  dire  de  ces  réparations  quorum  pars  fui.  C'était 
au  commencement  de  la  troisième  année  de  notre  vicariat,  sous 
l'administra  lion  de  M.  Jacques- Antoine  Pascalis,  curé.  Ce  respectable 
prêtre  a  occupé  cette  cure  depuis  le  13  février  1803  jusqu'en 
juillet  1842. 
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qui  fut  la  première  établie,  et  où  Ton  admettait  le 
concours  des  membres  de  l'œuvre.  Ce  droit  de 
nomination  essuya  des  variations  et  des  contesta- 
tions sans  nombre.  La  transaction  passée  entre  les 
consuls  et  messireBonin,  curé  de  Saint-Sauveur , 
le  13  août  1665,  par-devant  Antoine  Melve, 
notaire,  régla  que  cette  nimination  serait  faite 
alternativement  par  le  seul  curé  et  les  seuls  con- 
suls ;  ce  qui  fut  exécuté  tant  que  vécut  M.  Bonin. 
Ses  successeurs  préférèrent  l'ancien  usage  et  le 
firent  revivre.  Cette  préférence  est  fondée  sur 
deux  raisons  :  la  première,  qu  en  cas  de  vacance, 
lorsque  c'était  au  curé  seul  de  nommer,  le  patro- 
nage était  tout  à  faitecclésiastique ,  et  que  dès-lors, 
le  curé  pou vaitètre  prévenu  par  le  souverain  pon- 
tife ;  la  seconde,  que  dans  le  même  cas  de  nomina- 
tion par  le  curé  seul,  le  pourvu  croyait  être  en 
droit  de  résigner  son  bénéfice,  et  l'évèque  de  rece- 
voir cette  résignation.  Cela  arriva  en  effet,  le  U 
septembre  1670  ,  lorsque  iM.  Figuières  André, 
ayant  résigné  sa  prébende,  le  grand  vicaire  de 
l'évèque  Michel  Poncet,  en  pourvut  M.  Claude 
Columbi. 

En  1692,  le  curé  Scipion  Baudrie  prétendit 
avoir  seul  le  droit  de  nommer  aux  prébendes, 
qu'il  voulut  faire  regarder  comme  des  secondai- 
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reries  et  non  comme  des  bénéfices.  Ce  procès 
n'eût  pas  de  suite  jusqu'en  1716 ,  qu'il  voulut  le 
renouveler ,  à  l'occasion  de  la  nomination  de 
Me  Burle,  faite  par  les  consuls,  tandis  que  lui, curé, 
avait  nommé  Me  Bouteille.  L'évèque  Louis  de 
Thomassin  intervint  alors  dans  le  procès  ,  pour 
appuyer  et  corroborer  la  prétention  du  curé. 
Le  parlement  fut,  en  conséquence,  saisi  de  cette 
affaire  ;  par  arrêt  de  la  chambre  des  requêtes 
du  10  juillet  1716,  il  fut  ordonné  que,  dans  six 
mois,  Mc  Baudrie  ferait  vider  l'instance  d  appel , 
comme  d'abus,  et  que,  sans  préjudice  néanmoins 
des  droits  des  parties,  ni  attribution  d'aucun 
nouveau  droit,  la  récréance  des  bénéfices  dont  il 
s'agissait  serait  adjugée  à  MM  Burle  et  Guiran. 
Depuis  cette  époque,  aucune  des  parties  ne  se  mit 
en  mesure  de  faire  juger  le  fond  et  le  principal  de 
cette  affaire.  La  révolution  française  coupa  court 
à  toutes  les  discussions  de  cette  nature. 

État  actuel  de  cette  Eglise. 

Dès  le  rétablissement  du  culte  en  France, 
l'église  de  Saint-Sauveur  fut  rendue  à  sa  desti- 
nation première  et  conserva  son  litre  de  paroisse 
principale.  Elle  est  actuellement  desservie  par 
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un  curé  et  trois  vicaires,  et  jouit  du  rang  de  cure 
de  première  classe.  Sa  circonscription  fort  irré- 
gulière a  été  conservée  telle  quelle  était  ancien- 
nement. Elle  est  placée  au  bas  de  la  ville,  dans  le 
quartier  des  Ebréards.  Cetédiffice,  construit  en 
pierres  de  taille,  n  offre  de  remarquable,audehors, 
que  sa  façade  fruste  et  sa  porte  principale  ,  pré- 
sentant le  style  à  demi-ogival,  sans  aucun  au- 
tre ornement  d'architecture  qu'un  cintre  à 
double  boyau.  L'exhaussement  du  terrain  exté- 
rieur et  le  trop  grand  rapprochement  des  maisons, 
détruisent  tout  l'effet  que  présenterait  ce  temple 
antique. 

L'intérieur  offre  un  mélange  d'ogive  et  de 
plein-ceintre  ;  ses  piliers,  quoique  un  peu  lourds, 
ne  sont  pas  dépourvus  d'élégance.  Sa  coupole 
élancée  contraste  désagréablement  avec  le  cœur 
beaucoup  trop  écrasé.  On  y  admire  cependant 
les  vastes  proportions  de  l'édifice,  la  simplicité  de 
l'architecture  et  la  régularité  de  son  plan.  L'église 
a  trois  nefs  :  celle  du  milieu,  est  formée  par  quatre 
travées,  dont  les  arcs,  ainsi  que  ceux  de  la  voûte, 
sont  rompus  au  sommet.  Les  nefs  latérales, 
construites  à  diverses  époques ,  offrent  plusieurs 
variétés  dans  la  construction  de  leurs  voûtes.  La 
chapelle  de  Saint-Charles  offre  seule  un  fragment 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


de  vitraux  coloriés  et  armoiriés,  et  de  moulures 
élégantes.  Le  chœur ,  ainsi  que  les  chapelles  de  la 
Vierge  et  du  Saint-Esprit ,  sont  de  forme  penta- 
gone avec  une  voûte  à  plein-cintre.  Le  chœur 
vient  d'être  orné  de  peintures  gracieuses  et  d'une 
belle  corniche.  Le  buffet  de  l'orgue  est  remar- 
quable par  sa  forme,  par  la  richesse  des  sculptu- 
res et  la  solidité  des  dorures. 

Saccagée  pendant  la  révolution,  cette  église 
n'offre  à  l'amateur  de  peinture  qu'un  tableau  de 
Saint-Jérome  et  quelques  autres,  représentant  les 
mystères  de  la  vie  du  Sauveur,  que  l'on  croit  ap- 
partenir à  l'école  flamande.  En  fait  de  sculpture, 
on  n'y  trouve  qu'une  statue  de  marbre  statuaire, 
qui  représente  la  Vierge  tenant  entre  ses  bras  le 
corps  inanimé  de  son  fils; encore,  ce  précieux 
travail  a-t-il  été  horriblement  mutilé  par  les  ico- 
noclastres  de  93.  Un  zèle  mal  éclairé  a  nuit  à  l'en- 
semble imposant  de  tout  l'édifice,  en  faisant  dis- 
paraître sous  un  ignoble  badigeonnage  l'assise 
et  la  coupe  des  pierres. 

La  sacristie  est  fort  vaste,  bien  éclairée  et 
ornée  de  sa  boiserie  primitive.  La  tour  du  clocher , 
édifice  malheureusement  inachevé,  présente  au-r 
dehors  une  forme  carrée,  etau-dedans  une  forme 
ronde,  garnie,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet,  de 
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pierres  détaille,  moins  polies  par  le  ciseau  que 
par  le  temps.  Un  escalier,  tournant  sur  lui-même, 
s'élève  jusqu'au  faîte ,  et  chaque  marche  est  for- 
mée par  une  pierre  de  taille  enchâssée  dans  le 
mur  et  dans  la  colonne  de  soutènement.  A  Côté 
de  l'escalier  et  à  des  hauteurs  égales ,  on  trouve 
plusieurs  chambres  carrées,  ornées  de  voûtes  et 
de  fenêtres  de  forme  spirale.  La  tour  est  terminée 
par  une  ignoble  toiture ,  et  attend ,  depuis  bien 
des  siècles ,  qu'une  main  bienfaisante  poursuive 
l'œuvre  commencée  et  la  rende  plus  digne  et 
plus  conforme  à  sa  destination  première. 

Église  de  Noire-Dame.  Son  ancienneté.  Motifs  qui  provoquèrent 

sa  reconstruction. 

L'église  de  Notre-Dame  est  placée  au  centre 
de  la  cité,  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville.  Elle  a 
été  regardée,  de  tout  temps,  comme  la  seconde 
paroisse  deManosque.  On  fait  remonter  sa  fonda- 
tion aux  premiers  temps  de  l'établissement  du 
christianisme  dans  cette  contrée.  Le  père  Columbi 
donne  du  moins,  comme  certaine,  son  existence 
dans  le  cinquième  siècle.  Nous  ne  pouvons  ce- 
pendant admettre  avec  lui  que  sainte  Tullie,  fille 
de  saint  Eucher,  évèque  de  Lyon,  ait  été  ense- 
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velie  dans  cette  Église ,  de  suite  après  sa  mort , 
puisqu'il  dit  lui-même  en  termes  formels,  dans 
saVtrgro  Manuascensis,  n°  10  ,  que  cette  sainte 
voulut  être  inhumée  après  sa  mort  à  trois  milles  de 
la  bienheureuse  vierge  de  Manosque  :  et  vohiit  mor- 
tuœ  corpus  in  B.  virginis  Manuascensis  tertio  pro- 
cul  lapide  mandari  (errœ.  Ces  paroles  supposent 
une  contradiction  dans  notre  auteur,  et  dési- 
gnent, pour  le  vrai  lieu  de  la  sépulture  de  Tullie, 
le  village  qui  porte  son  nom.  Columbi  n'apporte 
d'ailleurs  aucune  preuve  qui  conGrme  son  asser- 
tion première,  et,  quand  il  dit  que  le  corps  de  la 
sainte  fut  découvert  par  les  soins  des  moines  qui 
desservaient  l'église  de  Notre-Dame,  il  s'exprime 
en  termes  si  vagues,  qu'on  ne  peut  croire  que 
ce  corps  fut  enseveli  dans  l'intérieur  de  cette 
église  ijuvat,  dit-il,  quod  ità  jubentibus  petro  ab- 
bale ,  et  Sanvictortano  collegio ,  corpus  S.  Tulliœ 
in  B.  virginis  sepulium  disquisiverunt  antè  multa 
sœcula,  et  diù  vestigatum  invenere.  Pour  conci- 
lier notre  auteur  avec  lui-même,  nous  pensons 
qu'il  a  seulement  prétendu  dire  que  Tullie  fut 
ensevelie,  après  sa  mort,  dans  un  lieu  qui  faisait 
partie  de  la  circonscription  de  Notre-Dame  de 
Manosque. 

Cette  église  fut  renversée  de  fond  en  comble  , 
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par  les  Sarrasins,  vers  Tan  900.  A  l'approche  de 
ces  barbares  pour  qui  rien  n'était  sacré ,  les  prê- 
tres cachèrent  dans  la  terre  la  statue  de  la  vierge 
qu'on  y  honorait  alors.  Or,  soit  que  ces  mêmes 
prêtres  eussent  tous  succombé  à  la  fureur  de 
l'ennemi,  soit  qu'il  n'y  eut  aucun  témoin  oculaire 
de  cette  soustraction,  le  souvenir  s'en  effaça 
peu  à  peu  et  l'on  ne  sut  pas  ce  qu'était  deve- 
nue cette  image  vénérée.  Le  ciel  prit  soin  d'en 
instruire  les  habitants;  écoutons  le  père  Columbi  : 
«  Après  la  retraite  des  Sarrasins  et  le  réta- 
«  blissement  de  notre  ville,  dit-il,  un  jour  qu'un 
«  laboureur  conduisait  ses  bœufs  dans  un  champ 
«  où  s'élevaient  des  buissons  épineux,  ces  ani- 
«  maux  s'arrêtèrent  subitement  sans  pouvoir 
«  être  amenés,  ni  par  l'aiguillon,  ni  par  les 
«  coups,  à  poursuivre  le  sillon  commencé.  Le 
«  laboureur  attribuant  leur  hésitation  à  ce  grand 
«  nombre  d'épines,  met  le  feu  aux  buissons.  Les 
«  bœufs  s'avancent  alors ,  mais  d'un  pas  lent  et 
«  grave  et  comme  saisis  d'un  respect  religieux. 
«  Après  quelques  pas,  ils  fléchissent  le  genou , 
«  baissent  la  tète,  et,  balayant  la  terre  avec 
«  leurs  fanons ,  ils  remplissent  le  ciel  de  doux 
«  mugissements.  Vous  diriez  que ,  comme  dans 
<c  I  etable  de  Betlhéem,  au  berceau  du  Seigneur, 
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«  ils  reconnaissent  leur  Maître.  Le  laboureur  est 
«  d'abord  frappé  d'étonnement,  puis  de  stu- 
«  peur  ;  et ,  voyant  l'opiniâtre  immobilité  de  ses 
«  bœufs ,  il  crie  au  prodige.  Tremblant  de  tous 
«  ses  membres,  ce  bon  villageois  ne  sait  à  quoi  se 
«  décider  dans  des  circonstances  aussi  extraordi- 
«  naires.  Que  fera-t-il?  Il  appelle  à  la  hâte  des 
«  cultivateurs  voisins;  et  ceux-ci  ne  sont  pas  moins 
«  étonnés  que  lui ,  de  choses  aussi  surprenantes. 
«  Comme  d'ordinaire,  le  récit  de  cet  événement 
«  vole  de  bouche  en  bouche  :  les  habitants  accou- 
«  rent  de  la  ville  et  des  campagnes;  les  garçons  et 
«  les  jeunes  filles  se  précipitent  en  troupes. 

«  Cependant ,  les  bœufs  restent  immobiles  et 
«  mugissant,  comme  ceux  qui  ramenaient  l'arche 
«  d'Accaron  à  Israël.  Quels  sentiments  agitent 
«  alors  le  peuple  !  Les  uns  crient  au  miracle  ;  les 
«  autres,  dont  les  sanglots  étouffent  les  paroles , 
«  frappent  leur  poitrine  .-ceux-ci,  les  yeux  levés 
«  au  ciel,  adorent  la  toute  puissance  de  Dieu  ; 
«  quelques-uns  accusent  la  lâcheté  des  mortels  : 
«  Dieu,  disent-ils ,  Dieu  veut  sans  doute  rece- 
«  voir  des  bêtes  un  culte  que  l'homme  lui  dénie. 
«  Tous  fondent  en  larmes  :  que  faisons-nous,  amis, 
«  que  faisons-nous?  s'écrie  un  homme  d'une  haute 
«  sagesse .  Ce  n'est  pas  le  gazon  que  les  bœufs  ado- 
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a  rent.  Ce  sol  où  ils  sont  prosternés,  recèle  quel- 
ce  que  chose  de  grand  et  de  divin.  Ce  n'est  pas  un 
«  accident,  ce  n'est  pas  la  fatigue  qui  les  abat  : 
«  leurs  mugissements  nous  disent  assez  qu'il  faut 
«  ouvrir  la  terre.  11  dit:  les  mains,  les  bâtons,  tout 
«  ce  qu'on  rencontre  est  mis  en  œuvre.  A  peu  de 
«  profondeur,  on  découvre  un  tombeau  de  mar- 
«  bre  qu  on  retire  ;  et  si  l'arche  de  Dieu  cachée 
«  par  Jérémie  était  rapportée  au  temple  par  les 
«  Hébreux,  elle  n'exciterait  pas  une  plus  grande 
«  jubilation.  Un  prêtre  appelé  arrive  :  il  ouvre 
«  le  sarcophage  et  y  trouve  la  Vierge  de  Manos- 
«  que  revêtue  d'ornements  précieux  et  chargée 
«  d'or.  Le  peuple  est  transporté ,  il  fête  ce  jour 
«  heureux  ;  et  d  une  voix  unanime  il  demande  un 
«  temple  pour  Marie.  Elle  reçut  alors  le  nom  de 
«  Vierge  de  Romigier,  des  ronces  qui  la  cachaient 
«  et  qu'on  appelle  roumi  dans  la  langue  du 
«  pays  » 

Le  temple  demandé  par  l'acclamation  populaire 
ne  tarda  pas  d'être  construit.  Il  le  fut  du  moins 
incontestablement  avantl'église  de  Saint-Sauveur, 
et  même  avant  l'année  1000  de  J.-C.  Nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  un  acte  extrait  du  cartu- 

■ 

1  Extrait  du  livre  Virgo  manuascensi$ ,  n«  17  et  18.  Nouvelle 
traduction  de  1838. 
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laire  de  saint  Victor,  inséré  dans  la  collection  de 
Martenne,  tom.  I,  pag.  334.  En  présence,  y  est-il 
dit,  du  comte  Guillaume  ,  de  Hildebert  et  de 
Garbid,  juges,  de  Aicard,  de  Guillaume,  de  Pons, 

de  Somans        et  des  autres  prud'hommes ,  tant 

militaires  que  bourgeois...  Cet  acte  a  été  passé  dans 
la  ville  de  Manosque ,  devant  l'Église  de  Notre- 
Dame,  le  mercredi ,  K  des  nones  de  janvier,  la  Hmt 
année  du  règne  de  Conrand,  roi  des  Allemands  ou 
de  Provence  (984).  Facta  notitia  isla  in  die  mercoris 
in  villd  Manoascâ  anlè  ecclesiamSantœ  Maria  IV 
nonas  januarii ,  anno  XLHH  régnante  Conrado, 
rege  Alemannorum  sive  Provinciœ.  Cette  pièce  1 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l'ancienneté  de  l'église 
de  Notre-Dame  et  sur  la  priorité  de  sa  reconstruc- 
tion sur  celle  de  Saint-Sauveur.  Elle  indique  par 
là  même  à  peu-près  l'époque  de  la  découverte 
de  la  statue  de  Notre-Dame  de  Romigier.  Cir- 

1  Cette  pièce,  dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Damase 
Arbaud ,  maire  de  Manosque ,  est  un  acte  de  dégucrpisscment  dressé 
dans  un  plaid  général  tenu  en  984,  dans  cette  ville,  par  Guillaume 
comte  de  Provence.  Ou  y  voit  les  bons-hommes  authentiquant  cet 
acte  avec  le  comte  et  les  juges,  et  partant ,  avant  la  charte  de  1206, 
les  p ru (V hommes  existaient  déjà  à  Manosque,  et  Guillaume  le  jeune 
ne  fit  que  les  reconnaître  et  les  confirmer.  On  sait  en  effet  que  ce 
titre  de  bons-hommes  ou  de  prud'hommes  avait  remplacé  les  curies 
des  municipes  romains.  Tout  cela  encore  corrobore  le  sentiment  que 
nous  avons  émis  avec  le  docteur  Bouteille,  voyez  page  175. 
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constances  importantes  qu'a  ignorées  le  P. 
Columbi. 

Administration  de  l'église  de  Notre-Dame. 

L  église  de  Notre-Dame  fut  d  abord  desservie 
par  les  moines  cassianites  de  Saint- Victor  de 
Marseille  :  mais,  faut  il  dire  que  ces  religieux  y 
étaient  déjà  attachés  avant  sa  destruction  par  les 
Sarrasins ,  ou  que  ce  ne  fut  qu'après  sa  recons- 
truction? c'est  ce  qu'on  ignore  généralement. 
Rufli  (le  fils),  dans  ses  dissertations  historiques, 
page  64,  nous  apprend  que  le  monastère  de  Saint- 
Victor  tenait  l'église  et  le  prieuré  de  Notre-Dame 
des  libéralités  d'un  Bertrand,  qui,  dans  la  charte 
de  donation ,  prend  le  titre  de  comte  ou  marquis 
de  Provence,  mais  qui  ne  régna  probablement 
que  sur  le  comté  de  Forcalquier.  Ce  prince  donne 
audit  monastère,  en  1050,  la  moitié  des  églises  de 
Manosque.  Ego  Bertrandus  cornes  sive  marchio 
Provinciœ  dono  monachis  sancti  Victoris  in  comi- 
tatu  Sistarico ,  in  villâ  quœ  dicitur  Manuasca  me- 
dietatem  ecclesiarum  m  islâ  villâ  conslructarum. — 
Facta  carta  ML.  Columbi  dit  :  habent  anlè  omnem 
tabularum  publicarum  et  privatarummemoriam.  Ils 
la  possédaient  très -certainement  déjà,  quand  en 
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10!3,  Guillaume  1er,  comte  de  Provence,  leur 
donna  l'église  de  Saint-Martin  de  Monlorgues,près 
de  la  Durance,  avec  une  maison  attenante ,  dont 
les  domaines  étaient  vastes  et  le  terrain  très- 
fertile  Six  ans  après,  Gériberge,  épouse  de  ce 
comte,  leur  donna  encore  deux  manses  (vingt 
quatre  arpens  environ),  que  cultivent,  dit  lacté  de 
donation ,  deux  habitants ,  dont  un  s'appelle  Udolen 
Montagnier  et  l'autre  Generdéchal  Guillaume , 
comte  de  Toulouse ,  leur  concéda  aussi  des  terres 
considérables  en  1024  :  enfin,  pour  ne  pas  entrer 
dans  tous  les  détails  de  toutes  les  donations  faites 
à  ces  religieux,  on  sait  qu'avant  l'acte  de  cession 
de  Manosque  par  les  comtes  de  Forcalquier ,  les 
moines  de  Saini- Victor  avaient  une  portion  con- 
sidérable de  la  seigneurie  du  bourg.  Tous  ces 
droits  leur  furent  conflrmés  par  une  sentence 
arbitrale  du  14  novembre  1234  :  il  existe  des 
actes,  d'un  siècle  plus  tard,  passés  dans  la  maison 
claustrale  du  prieuré,  dans  la  salle  ou  était  rendue 
la  justice-  Leur  juridiction  fut  successivement 
restreinte  jusqu'à  ne  pas  dépasser  les  limites  de 
la  maison  claustrale ,  par  l'effet  de  plusieurs  tran- 

1  C'est  par  suite  de  celte  donation  que  cette  portion  du  territoire 
de  Manosque  fait  parliejde  la  circonscription  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame,  quoiqu'elle  soit  enclavée  dans  celle  de  Saint- Sauveur. 


Digitized  by  Google 


DE  MANOSQUE. 


sactions  entre  les  précepteurs  ou  les  baillis  de 
Manosque  et  les  abbés  de  Saint-Victor. 

Les  moines  de  Saint-Victor  formèrent  long- 
temps une  petite  communauté  dont  le  supérieur 
prenait  le  titre  de  prieur ,  et  desservirent  en 
même  temps  l'église  de  Notre-Dame.  La  commu- 
nauté ayant  cessé ,  tous  les  revenus  de  cette 
maison  servirent  à  ériger  un  prieuré  qui  fut  joint 
et  annexé  à  la  charge  d'hospitalier  de  la  maison 
de  Saint- Victor  de  Marseille1.  Ces  revenus  furent 
ensuite  confondus  dans  la  mense  capitulai™,  depuis 
la  sécularisation  de  cette  maison,  et  son  érection 
en  chapitre  royal  en  1751.  ,Le  dernier  prieur  titu- 
laire fut  M.  de  Malaval,  mort  en  1764. 

Le  prieur  prenait  quelquefois  lui-même  soin 
de  sa  paroisse  ;  plus  souvent  encore  il  se  substi- 
tuait un  prêtre  avec  qui  il  traitait  et  à  qui  il  don- 
nait le  moins  possible.  Robert,  évêque  de  Sisteron, 
voulant  remédier  à  ces  abus,  rendit  une  sentence, 
le  22  avril  H15,  par  laquelle  il  établit ,  dans  cet- 
te église,  une  vicairie  perpétuelle,  du  consente- 
ment de  Bertrand  de  Brancas  qui  en  était  prieur , 

1  Nous  n'avons  pas  trouvé  la  date  de  cette  érection  du  prieuré  de 
Notre-Dame  de  Manosque.  Columbi  en  dédiant  son  livre  de  la 
Vierge  de  Romigier ,  à  Jacques  Rebuti ,  hospitalier  de  Saint- Victor 
et  prieur  de  Notre-Dame ,  indique  que  cette  érection  était  déjà 
ancienne. 
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et  sur  la  présentation  duquel  il  en  pourvut  An- 
toine Fabri.  Cette  sentence  ne  fut  pas  longtemps 
mise  à  exécution  :  on  en  revint  bientôt  aux  vicai- 
res amovibles  qui  coûtaient  beaucoup  moins.  En- 
fin, depuis  que  Me  Jean-Louis  Aubert,  par  la  rési- 
gnation d'Antoine  Aubert  son  oncle,  faite  en  1648, 
se  fut  mis  en  possession  de  cette  vicairie,  en  vertu 
des  bulles  prises  à  la  vice-délégation  d'Avignon, 
elle  fut  inamovible  et  perpétuelle.  Dès  cette  épo- 
que, les  curés  de  Notre-Dame  eurent  toujours  le 
droit  de  résigner  :  depuis  alors  encore, le  clergé  de 
cette  paroisse  fut  composé  d'un  curé  en  titre ,  de 
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congrue  et  d'un  clerc. 

Les  revenus  du  prieur  provenaient  de  la  per- 
ception des  dîmes  d'une  partie  du  territoire ,  du 
produit  d'une  terre  aux  aires  du  Soubeiran,  d'un 
jardin  sis  dans  le  même  quartier,  d'une  bastide  au 
quartier  de  Montlorgues,  dite  Clastro  ;  des  censés 
et  des  directes  auxquelles  beaucoup  de  maisons  de 
la  ville  et  plusieurs  propriétés  étaient  soumises  : 
ce  qui  formait  en  tout  un  revenu  de  plus  de  4,000 
livres. 

Dans  cette  église ,  aussi  bien  que  dans  celle  de 
Saint-Sauveur,  il  y  avait  un  grand  nombre  de  fon- 
dations assignées  à  certains  autels.  Ces  fondations 
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étaient  autant  de  chapeljenies  ou  bénéfices  sim- 
ples dont  les  émoluments  étaient  plus  ou  moins 
considérables ,  et  dont  le  patronat  de  la  plupart 
appartenait  aux  consuls ,  au  défaut  de  ceux  qui 
en  jouissaient  primitivement. 

État  actuel  de  celte  église. 

L'église  de  Notre-Dame ,  après  avoir  servi  de 
lieu  de  réunion  aux  clubistes  de  92 ,  fut  rendue  au 
culte  et  érigée  en  paroisse  succursale  de  la  ville. 
Sa  circonscription  est  telle  qu'elle  était  avant  la 
révolution  française.  Sa  position ,  au  centre  de  la 
cité ,  jointe  à  la  vénération  générale  des  habi- 
tants, y  attire  chaque  jour,  les  fidèles  de  Tune  et 
l'autre  paroisse.  Elle  est  actuellement  desservie 
par  un  curé  et  deux  vicaires. 

L'édifice  en  lui-même  offre  le  même  plan ,  la 
même  distribution  et  la  même  simplicité  d'archi- 
tecture que  l'église  de  Saint-Sauveur.  On  y  trouve 
plusieurs  styles  qui  indiquent  la  diversitédes  temps 
auxquels  il  fut  agrandi.  Le  gothique  est  très-pro- 
noncé dans  la  porte  principale  et  le  chœur  de  l'é- 
glise. La  nef  principale  offre  l'ogival  à  sa  naissan- 
ce ,  le  plein-cintre  domine  dans  les  arcs  des  nefs 
latérales.  Celles-ci  sont  trop  étroites  et  trop  res- 
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serrées.  On  remarque  dans  cette  église  quelques 
tableaux  assez  estimés ,  et  notamment  une  As- 
somption de  la  Vierge;  la  chapelle  de  Notre-Dame- 
de-Romigier,  richement  décorée  ;  une  statue  de 
marbre  de  Notre-Dame-de-Grâce  ;  la  chaire  à 
prêcher  qui  vient  d'y  être  récemment  placée  ; 
enfin ,  un  sarcophage  et  la  statue  miraculeuse 
don*  nous  parlerons  ci-après.  Le  triste  goût  du  ba- 
digeon qui  a  prévalu  depuis  longtemps,  a  laissé  ici 
aùssi  de  funestes  traces.  Le  vandalisme  moderne 
s'est  exercé  également  sur  les  colonnes  et  les  co- 
lonnetes  qui  décorent  plusieurs  piliers  de  la  nef 
principale.  La  tribune,  placée  au-dessus  du  por- 
tique, est  ornée ,  depuis  vingt  ans  environ ,  d'un 
excellent  orgue,  ouvrage  du  facteur  Pientanida. 

L'extérieur  de  l'édifice  ne  présente  qu'une 
façade  fruste  et  sans  ornement  :  deux  maisons 
bâties  aux  angles  de  la  façade  principale  le  dépa- 
rent considérablement.  Le  trop  grand  exhausse- 
ment du  sol  extérieur  a  nécessité  l'établissement 
de  plusieurs  degrés,  ce  qui  nuit  infiniment  à  l'en- 
semble de  l'intérieur.  La  tour  du  clocher  n'offre 
rien  de  remarquable  ;  une  simple  corniche  en 
pierre  règne  sur  son  faite  aplati. 
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Sarcophage  et  statue  de  Noire-Dame- de-Romigier. 

Nous  avons  raconté  ci-devant  la  découverte 
miraculeuse  d'un  sarcophage  contenant  une  statue 
de  la  Vierge.  Ce  monument  étant  le  plus  consi- 
dérable de  tous  ceux  que  Ton  a  trouvés  à  Manos- 
gue ,  il  est  convenable  d'en  parler  ici  un  peu  lon- 
guement, puisque  c'est  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  qu'on  le  trouve  de  tout  temps  déposé. 

Ce  sarcophage,  semblable  à  tous  les  tombeaux 
chrétiensdes  premiers  temps,  est  demarbre  blanc, 
et  remonte  à  une  date  plus  ancienne  que  celle 
de  la  statue  qu'il  contenait.  Il  a  une  hauteur 
d'un  mètre,  sur  2  m.  33  cent,  de  longueur,  et 
un  mètre  de  largeur.  Il  est  chargé  de  figures  d  un 
mauvais  goût  et  d'une  plus  grossière  composition. 
Le  dessin  en  est  lâche  et  incertain,  les  pro- 
portions mal  gardées  et  vicieuses  ,  l'exécution 
grossière  et  sans  entente  des  plans ,  et  tout 
indique  l'époque  qui  précéda  la  dislocation  de 
l'empire  romain  et  la  perte  totale  des  beaux- 
arts.  Sur  le  devant  de  cette  arche,  et  au  milieu  , 
on  voit  une  croix  sur  les  croisillons  de  laquelle 
sont  deux  colombes,  et  que  gardent  deux  soldats 
appuyés  d'une  main  sur  leur  bouclier  et  de  l'autre 
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sur  leur  lance.  Une  boule,  symbole  de  la  suprême 
puissance  qui  s'étend  sur  tous  les  éléments  et  qui 
régit  l'univers,  surmonte  la  croix;  les  bandes  de 
cette  roue  sont  entourées  de  laurier1.  De  chaque 
côté  de  la  croix,  en  arrière  des  soldats,  se  trou- 
vent rangés,  l'un  derrière  l'autre,  les  apôtres, 
montrant  du  doigt  le  signe  de  la  rédemption.  La 
hauteur  de  ces  figures  égale  presque  celle  du  sar^ 
cophage,  tandis  que  la  taille  des  deux  soldats,  pro- 
portionnée à  celle  de  la  croix ,  n'est  que  la  moitié 
de  celle  des  premières.  Au-dessus  de  ces  figures, 
le  sculpteur  a  marqué  le  soleil,  la  lune  et  les 
étoiles.  Sur  les  côtés  de  cette  arche ,  sont  repré- 
sentés :  à  droite ,  les  enfants  dans  la  fournaise  ;  à 
gauche,  Adam  et  Éve,  auprès  du  pommier,  quen- 
tortille  de  ses  replis  un  gros  serpent. 

SCest  improprement  que  Columbi  et  d'autres  auteurs  après  lui, 
donnent  le  nom  de  Labarumk  celte  croix  surmontée  d'une  roue.  Le 
Labarum  consistait  en  une  lance  au  haut  de  laquelle  était  suspendu 
à  une  traverse ,  un  riche  voile  sur  lequel  Constantin  fit  remplacer 
le  portrait  du  prince  par  une  croix  accompagnée  du  monogramme 
du  Christ.  Ici ,  au  contraire,  on  voit  une  croix  dont  le  croisillon  est 
proportionné  à  la  hauteur ,  en  considérant  l'objet  comme  instru- 
ment de  supplice.  Cette  croix  se  trouve  surmontée  d'une  roue  dans 
laquelle  le  moyeu  et  les  rayons  sont  bien  marqués.  On  peut  donc 
appliquer  à  ce  signe  ce  que  Ammien  Marcellin  attribue  à  la  roue 
de  Némésis ,  qui,  tournant  sur  les  éléments,  semble  régir  l'univers  : 
ul  univertitatem  regere ,  per  elementa  diseur rens  omnia ,  non 
ignorttur.UvXWj  Ch.  II. 
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Columbi  avance  que  le  sarcophage  était  doré  , 
et  que  de  son  temps  on  voyait  encore  briller  l'or 
dans  les  contours  et  tes  plis  des  vêtements.  Il  est 
vraisemblable  que  cet  historien  n'avait  pas  ce 
tombeau  sous  les  yeux  quand  il  écrivait, et  qu'il 
fut  induit  eu  erreur  sur  ce  fait.  On  n'aperçoit 
pas  la  moindre  trace  de  dorure,  quoiqu'il  existe 
des  plis  si  profonds  que  la  matière  qu'on  y  aurait 
appliquée  eût  du  s'y  conserver,  ce  nous  semble , 
surtout  depuis  le  temps  où  Columbi  écrivait  son 
Histoire. 

Ce  monument,  conservé  d'abord  avec  soin,  ser- 
vit, dit-on,  de  tombeau  d'autel ,  après  la  recon- 
struction de  l'église  de  Notre-Dame.  Il  fut  ensuite 
changé  en  fonts-batismaux;  enfin,  dans  ces  dernier* 
temps,  on  l'a  ignominieusement  relégué  dans  l'é- 
paisseur du  mur  latéral  de  la  nef  de  la  Vierge  : 
encore  est-il  si  mal  placé ,  qu'on  ne  l'aperçoit 
qu'après  beaucoup  de  recherches.  Nous  faisons  des 
vœux  pour  qu'on  lui  donne  une  destination  plus 
convenable. 

La  statue  de  la  Vierge  qui  fut  trouvée  dans  ce 
sarcophage,  est  exposée  à  la  vénération  des  fldè- 
les  dans  la  chapelle  qui  lui  est  dédiée.  Elle  est 
haute  de  soixante  et  dix  centimètres,  assez  mal 
)is;elle  a  cette  couleur  noire  que  por- 
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tent  tous  les  anciens  ouvrages  de  dorure ,  quand 
celle-ci  a  été  détruite  par  le  temps.  On  aperçoit 
encore  quelques  traces  de  ce  métal  dans  le  fond 
des  plis  de  la  robe,  auprès  de  la  jambe  gauche  de 
l'Enfant  Jésus.  La  sainte  Vierge  est  représentée 
assise,  et  tenant  le  divin  enfant  aussi  assis  sur  son 
genou  gauche.  L'habillement  de  la  mère  consiste 
dans  la  stola  fixée  par  la  ceinture,  et  le  pallium 
agraffé  sur  la  poitrine  au-dessus  du  sein.  Sa  tète 
est  couverte  d'un  voile  qui  descend  en  arrière  sur 
les  épaules  :  elle  porte,  ainsi  que  l'enfant,  la  cou- 
ronne, suivant  la  forme  qu'on leur  donnait  sous 
les  Mérovingiens.  Une  large  bordure  placée  vers 
le  bas  de  la  robe,  tant  de  la  mère  que  de  l'en- 
fant, indique  la  prétexte.  Le  travail  de  cette  statue 
en  fait  remonter  l'origine  au  cinquième  ou  sixième 
siècle.  Sa  trop  grande  vétusté  faisant  craindre 
qu'elle  ne  tombât  en  poussière,  on  a  été  obligé , 
dans  ces  derniers  temps  ,d'entourer  le  corps  de  la 
statue  d'une  chemise  de  fer  blanc ,  masquée  par 
une  robe  de  soie,  de  sorte  qu'elle  n'offre  plus,  dans 
son  état  normal ,  que  le  visage  de  la  Vierge  et  de 
son  Fils. 

La  dévotion  que  portaient  à  cette  image  les 
anciens  habitants  du  lieu  a  passé  à  leurs  des- 
cendants. La  tradition  de  sa  découverte  miracu- 
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leuse  a  toujours  été  transmise  comme  un  fait 
certain  et  authentique1.  Columbi  rapporte  plu- 
sieurs miracles  opérés  par  la  vertu  de  la  Vierge- 
de-Romigier.  «  Depuis  qu'elle  a  été  placée 
«  sur  l'autel ,  dit-il ,  des  miracles  n'ont  pas 
«  cessé  de  s'opérer  par  son  intercession.  J'ai  vu 
a  moi-même  étant  encore  enfant,  des  yeux,  des 
«  pieds  en  cire,  des  béquilles  et  d'autres  sem- 
a  blables  ex-voto ,  suspendus  aux  murs  de  son 
«  église,  en  témoignage  des  bienfaits  reçus  de 
«  cette  divine  Vierge.  »  Parmi  les  faits  mira- 
culeux rapportés  par  notre  auteur ,  nous  nous 
bornerons  à  signaler  ceux  qui  suivent. 

En  1 6 1 7 ,  un  développement  extraordinaire  du 
ventre  retenait  au  lit  Clémence  Breugne,  épouse 
de  Jean  Brun.  Pendant  trois  mois,  les  médecins 

1  Une  tradition  semblable,  d'une  figure  de  vierge,  trouvée  par 
le  moyen  d'un  taureau,  sous  un  buisson,  près  d'une  fontaine, 
se  conserve  dans  les  Pyrénées-Orientales,  et  la  statue  y  emprunte 
aussi  du  buisson  le  nom  de  Notre-Darae-de-Font-Roumeou.  La 
tradition  de  l'église  de  Marseille  nous  offre  la  même  croyance  tou- 
chant le  tombeau  et  les  reliques  de  Saint-  Sërénus ,  évcque  de 
cette  ville,  mort  à  Blanderat,  petit  bourg  du  diocèse  de  Verceil. 
Ce  furent  aussi  des  bœufs  qui,  vers  le  douzième  siècle,  s'agenouil- 
lèrent sur  le  lieu  où  les  précieui  restes  gisaient  ignorés ,  et  qui 
inspirèrent  l'idée  de  creuser  la  terre  en  cet  endroit.  On  pourrait 
multiplier  les  citations  de  faits  pareils  :  nous  ne  le  faisons  pas 
de  peur  de  paraître  supposer,  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs,  des 
sentiments  qu'ils  n'ont  pas. 
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crurent  à  une  hydropisie  plutôt  qu'à  une  gros- 
sesse ,  quand  tout-à-coup,  des  douleurs  inespérées 
annoncèrent  un  accouchement  prochain.  Le  tra- 
yait dura  huit  jours:  et  les  forces  manquant  à  cette 
femme,  elle  était  sur  le  point  d'expirer.  On  lui 
administre  le  viatique ,  et  l'onction  sainte  la  pré- 
pare au  dernier  combat.  Le  curé,  avant  de  se  re- 
tirer, exhorte  la  malade  à  implorer  avec  ferveur 
la  grande  puissance  de  Notre-Dame-de-Romigier. 
Clémence  l'implore  :  elle  n'avait  pas  encore  fini 
sa  prière,  qu'elle  accouche  sans  douleur,  le  9  sep- 
tembre. Son  enfant  est  présenté  le  même  jour 
dans  l'église  de  Notre-Dame ,  et  baptisé  en  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  personnes  étonnées 
du  miracle  qui  venait  de  s'opérer. 

Au  mois  de  mai  de  l'an  1634,  Magdeleine 
Morel,  âgée  d  environ  quarante  ans,  souffrait 
cruellement  d  un  panaris  au  pouce  de  la  main 
droite.  Le  mal,  qui  ne  s'était d'abord  annoncé  que 
par  une  simple  rougeur ,  s'était  bientôt  décidé  en 
une  inflammation  violente  qui,  résistant  à  tous  les 
remèdes,  avait  consumé  les  chairs,  détruit  l'on- 
gle, et,  par  des  progrès  rapides,  s'était  répandue 
sur  toute  la  longueur  de  la  main  et  du  bras.  Un 
médecin  et  trois  chirurgiens  appelés  en  consulta- 
tion, sont  d'avis  qu'il  n'y  a  plus  de  remèdes  ni 
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pour  le  doigt  ni  pour  la  main  ;  qu  0  faut  amputer 
au  plutôt  pour  sauver  le  bras,  et  pour  éviter  que 
la  gangrène  se  propageant  n'amène  la  mort  de 
la  malade.  Cette  femme  /sentant  que  son  courage 
l'abandonne,  préfère  la  mort  à  l'amputation. 
Quand  tout  le  monde  est  sorti,  fondant  en  larmes, 
gémissant,  elle  implore  l'assistance  de  la  Vierge 
de  Romigier,  et  lui  promet  une  main  de  cire  si  elle 
lui  accorde  sa  guérison.  Elle  priait  encore  que  déjà 
la  gangrène  s'était  arrêtée  :  bientôt  le  mal  aban- 
donne le  doigt  et  la  main  ;  peu-à-peu  son  esprit 
et  son  corps  reprennent  leurs  forces,  au  grand 
étonnement  des  chirurgiens  qui  exaltent  la  puis- 
sance de  Marie,  et  qui,  plus  tard,  attestèrent  avec 
serment  la  vérité  de  ce  prodige.  Fidèle  à  son  vœu, 
Magdeleine  Morel  appendit  une  main  de  cire  à 
l'autel  de  Marie,  et  maintenant  encore,  dit  Colum- 
bi ,  elle  se  plaît  à  faire  éclater  sa  reconnaissance 
en  racontant  ce  miracle. 

Notre  auteur  rapporte  aussi  plusieurs  miracles 
opérés  sur  des  enfants  mort-nés  rendus  à  la  vie 
par  l'intercession  de  Marie,  pour  être  régénérés  . 
dans  les  eaux  salutaires  du  Baptême.  Nous  join- 
drons à  cet  extrait  de  la  Vierge  de  Manosque ,  le 
prodige  opéré  sur  Marie  Àstoin,  le  15  août  1758. 

Cette  demoiselle,  âgée  de  23  ans,  était,  depuis 
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quatre  ans  et  demi ,  atteinte  d  une  maladie  qui 
l'avait  souvent  conduite  aux  portes  de  la  mort. 
Son  mal  s'était  d'abord  annoncé  par  des  douleurs 
dans  tout  le  corps,  avec  enflure  considérable,  que 
les  médecins  qualifièrent  de  douleurs  rhumatisma- 
les, puis  d'hydropisie,  enfin  de  vapeurs  histériques. 
Tous  les  remèdes  furent  inutiles  et  l'on  désespéra 
de  sa  guérison.  Pendant  six  mois  de  l'année,  depuis 
la  Toussaint  jusqu'à  Pâques,  elle  était  clouée  dans 
son  lit  et  paralytique  de  ses  jambes  :  régulière- 
ment tous  les  vendredis,  ses  pieds  et  ses  mains 
étaient  raides  et  inflexibles  comme  le  fer;  ils 
demeuraient  ainsi  tendus  pendant  huit  à  neuf 
heures  continues,  et  cela,  avec  des  douleurs 
inexprimables.  Les  jours  de  jeûne  prescrits  par 
TÉglise,  elle  ne  pouvait  prendre  la  plus  légère 
nourriture,  parce  que  sa  bouche  se  remplissait  de 
petits  ulcères  qui  lui  donnaient  un  rebut  invinci- 
ble pour  toute  espèce  d  aliment  :  son  gosier  se 
fermait,  la  déglutition  même  de  la  salive  devenait 
impossible  ;  la  voix  était  éteinte ,  un  feu  brûlant 
s'attisait  dans  la  poitrine,  la  respiration  était  si 
gênée  que  la  malade ,  sans  forces  comme  sans 
mouvements  paraissait  tombée  en  agonie.  L'année 
1758  fut  la  plus  orageuse. 
Dès  le  commencement  de  sa  maladie ,  cette 
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pieuse  fille  avait  espéré  sa  guérison  de  Dieu  par 
l'intercession  de  Marie  ;  rien  n'avait  pu  diminuer 
sa  confiance  et  sa  foi.  Le  jour  de  l'Assomption  de 
la  Vierge,  bien  que  depuis  trois  jours  elle  souffrit 
plus  qu'à  l'ordinaire,  elle  se  fit  conduire  dans 
l'église  de  Notre-Dame  pour  y  recevoir  la  sainte 
communion.  A  peine  l'a-t-elle  reçue,  qu'elle 
éprouve  ,  dans  tout  son  corps  ,  un  changement 
complet  :  elle  retourne  à  sa  place ,  sans  difficulté 
comme  sans  appui,  et  ne  cesse  de  se  dire  pendant 
son  action  de  grâces  :  mais  tu  es  guérie  !  Elle  était 
guérie  en  effet.  La  messe  finie,  elle  sort  de  l'église 
d'un  pas  ferme  en  refusant  de  se  servir  de  son 
bâton  et  de  l'appui  que  lui  offre  sa  servante 
Susanne  Bernard.  Arrivée  dans  la  rue,  elle  aper- 
çoit sa  mère  ;  elle  accourt  au-devant  d'elle,  l'em- 
brasse tendrement  et  lui  dit  :je  suis  guérie ,  remer- 
cions le  Seigneur.  Beaucoup  de  personnes,  pré- 
sentes à  ce  spectacle  attendrissant,  accompagnent 
la  fille  et  la  mère  jusqu'à  leur  maison.  Bientôt  la 
nouvelle  de  cette  guérison  subite  se  répand  dans 
toute  la  ville;  tous  les  habitants  sont  désireux  de 
se  convaincre  par  eux-mêmes  de  la  vérité  de  ce 
prodige.  L'empressement  du  public  fut  satisfait, 
car  ce  même  jour,  la  demoiselle  Astoin  assista  à 
la  procession  solennelle  prescrite  par  le  vœu  de 
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Louis  XIII,  avec  autant  de  facilité  que  la  personne 
la  plus  robuste. 

Monseigneur  Févèque  de  Sisteron,  Pierre 
François  de  LaGtteau ,  instruit  de  cet  événement, 
commit  Messire  François  Sauteiron,  curé  de  Saint- 
Sauveur  et  vicaire-général,  pour  informer  sur  la 
vérité  du  fait.  La  demoiselle  Marie  Astoin,  la 
dame  Planches,  sa  mère,  et  le  sieur  Sarrasin,  mari 
en  secondes  nôces  de  ladite  dame ,  Susanne  Ber- 
nard, leur  servante,  et  plusieurs  autres  personnes, 
les  mieux  instruites  et  les  plus  irréprochables, 
furent  entendues  comme  témoins,  et  attestèrent  la 
vérité  des  faits  que  nous  avons  rapportés  ci-dessus. 
MM.  de  Saint-Donat ,  médecin ,  et  Chave,  apothi- 
caire, certifièrent  la  réalité  de  la  maladie  et  l'inuti- 
lité des  remèdes.  Messire  Laugier ,  curé  de  Notre- 
Dame  ,  attesta  la  subite  guérison ,  opérée  sous  ses 
yeux.  Par  toutes  ces  dépositions  et  ces^attestations, 
et  par  la  notoriété  publique,  le  miracle  ayant  été 
reconnu  authentique,  le  digne  prélat  publia  un 
mandement  plein  d'onction  ,  et  ordonna  que  le 
huit  décembre  suivant,  jour  de  la  Conception  de 
la  Sainte  Vierge,  le  Très-Saint  Sacrement  serait 
exposé,  dès  le  matin,  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
et  que  le  soir,  on  chanterait  le  Te  Deum  en  actions 
de  grâces. 
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Au  jour  marqué,  tous  les  corps  de  la  ville  se 
rendirent  dans  l'église  où  le  miracle  s'était  opéré. 
Le  clergé,  réuni  dans  le  sanctuaire,  vint  prendre 
Marie  Âstoin  au  milieu  de  l'église  où  elle  était 
placée  entre  sa  mère  et  son  beau-père ,  et  la 
conduisit  processionnellement  au  pied  de  l'au- 
tel. Elle  s'y  tint  prosternée  pendant  tout  le  temps 
qu'on  chanta  le  Te  Deum;  puis  s'étant  relevée,  elle 
monta  à  l'autel  et  y  déposa  son  flambeau.  Cette 
touchante  cérémonie  qui  avait  atliré  un  concours 
extraordinaire,  arracha  des  larmes  de  joie  et  de 
reconnaissance  de  tous  les  yeux  des  spectateurs. 

On  comprend  aisément,  qu'après  tant  de  pro- 
diges opérés  à  des  époques  diverses  et  sur  des 
personnes  différentes,  les  Manosquins  n'aient  pu 
avoir  qu'une  très-grande  vénération  pour  la  Vier- 
ge-de-Romigier.  Cependant ,  l'ignorance  ou  pour 
mieux  dire  une  simplicité  excusable  ,  fut  plu- 
sieurs fois  cause  qu'on  lui  substitua  une  autre 
statue  plus  belle  et  mieux  exécutée,  et  qu'on  relé- 
gua l'ancienne,  tantôt  sur  la  porte  extérieure  de 
son  temple ,  tantôt  dans  la  sacristie,  tantôt  à  droite 
de  son  autel.  Mieux  éclairés  présentement  sur  la 
valeur  et  sur  le  respect  dû  à  cet  antique  monu- 

• 

ment,  les  habitants  ont  replacé  cette  statue  sur  son 
autel,  d'où  on  ne  la  retire  que  pour  la  porter  en 
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triomphe  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  à  certaines 
époques  de  Tannée.  Pendant  le  règne  de  la  terreur, 
elle  fut  dérobée  à  la  sacrilège  fureur  des  icono- 
clastes français  par  un  pieux  habitant,  nommé 
Bellier ,  et  originaire  de  Riez,  qui  se  dévoua  secrè- 
tement à  sa  conservation.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable encore,  c'est  que  l'auteur  de  ce  larcin  ne 
crut  pas  pouvoir  la  mieux  cacher  qu'au  fond  du 
galetas  d'une  maison  voisine ,  appartenant  à  un 
propriétaire  bien  connu  par  ses  opinions  démago- 
giques. Celui-ci  fut  ainsi,  à  son  insu,  le  dépositaire 
du  plus  précieux  d'entre  les  objets  d'église  dont  il 
poursuivait  la  ruine  avec  tant  d'acharnement.  Le 
calme  ayant  été  rendu  à  l'Église  et  à  l'État,  la  sta- 
tue fut  replacée  dans  le  temple  qui  lui  est  dédié , 
pour  y  recevoir  de  nouveau  les  hommages  des 
fidèles. 

Ancienne  église  de  Saint-Jean-Bapliste. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu'avant  l'inva- 
sion des  Sarrasins,  Manosque  avait  une  troisième 
église  principale  dédiée  à  saint  Jean.  Celle-ci  fut 
épargnée  ou  du  moins  elle  ne  souffrit  pas  beau- 
coup de  la  fureur  des  barbares.  Les  registres  de 
l'évèché  de  Sisteron  lui  donnent  le  titre  de  Saint- 
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Jean-Baptiste,  tandis  que  les  archives  de  la  com- 
munauté et  le  pape  Adrien  IV,  l'appellent  Église 
du  Monastère  inférieur  :  de  là,  on  pourrait  deman- 
der si  cette  église  était  desservie  par  des  moines 
et  si  c'est  d eux  qu'elle  avait  pris  ce  nom.  Rien 
n'empêche  d'admettre  que  les  moines  de  Saint- 
Victor  l'ont  desservie  depuis  la  destruction  de 
l'église  de  Notre-Dame  jusqu'à  l'époque  de  sa 
reconstruction.  On  pourrait  aussi  demander  si  le 
pape  sus-nommé  ,  dans  ses  lettres  de  1155, 
parlant  des  églises  annexées  au  chapitre  de  For- 
calquier,  et  mettant  de  ce  nombre  V église  de  Saint- 
Jean  ,  du  monastère  inférieur ,  avec  ses  dîmes,  ses 
offrandes  et  le  baptistaire  de  toute  la  ville,  a  voulu 
dire  que  celle-ci  fut  la  seule  où  l'on  conférât 
le  sacrement  du  Baptême?  Très-certainement, 
Adrien  IV  ne  pouvait  avoir  cette  intention,  puis- 
que dix-sept  ans  après,  c'est-à-dire, en  1172, 
Bertrand  II,  évêque  de  Sisteron,  reconnaissait 
une  autre  église  plus  considérable  que  celle  de 
Saint-Jean  ;  voici  ses  paroles  :  V évêque  jouit  de  la 
quatrième  partie  des  droits  mortuaires,  dans  ï église 
de  Saint- Jean,  ce  dont  Une  jouit  pas  dans  t église 
principale.  Or,  peut-on  supposer  que  celte  église 
principale  n'eût  pas  de  baptistaire? 

De  plus,  dans  le  journal  consulaire  de  l'an  1372, 

27 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


il  est  fait  mention  des  paroissiens  de  Saint- 
Sauveur,  de  Notre-Dame  et  de  Saint- Jean,  ce  qui 
indique  que  ces  trois  paroisses  devaient  avoir  cha- 
cune un  baptistaire.  Les  paroles  du  pape  Adrien 
signifient  donc  simplement,  qu'à  cette  époque  , 
il  n'y  avait  qu'un  seul  baptistaire  pour  les  deux 
églises  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Sauveur  ;  que 
c'est  là  que  Ton  conférait  la  grâce  du  Baptême 
à  tous  ceux  qui  naissaient  de  parents  sous  la 
juridiction  du  seigneur,  précepteur  de  Manosque  ; 
mais  que,  pour  ceux  dont  les  parents  étaient  sous 
la  dépendance  ou  juridiction  du  prieur  de  Notre- 
Dame,  ils  étaient  baptisés  dans  l'église  dont  ce 
même  prieur  avait  l'administration.  On  sait  en 
effet  que  les  prieurs  de  Notre-Dame  avaient  origi- 
nairement des  droits  seigneuriaux  sur  un  quar- 
tier de  la  ville;  or,  ceux  du  seigneur  bailli  s'éten- 
daient sur  la  presque  totalité  de  la  ville.  Adrien  IV 
pouvait  donc  dire  que  l'église  de  Saint-Jean  avait 
le  baptistaire  de  toute  la  ville. 

C'est  vainement  que  Ton  chercherait  à  désigner 
aujourd'hui  l'emplacement  de  cette  troisième  égli- 
se paroissiale.  Columbi  n'avait  déjà  pu  le  trouver; 
dans  son  Livre  III,  n°  80,  il  la  place  près  la  porte 
d'Aubette  :  slelisse  putabam,  ubi  tenues  olim  per 
domunculas  granicis  et  casis  mixtas  eà  descende- 
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balwr  ,  ubi  porta  aurorulea  nunc  est.  Dans  sa 
Vierge  de  Manosque ,  n°  5 ,  il  déclare  qu'on  ne 
peut  rien  dire  de  précis  :  neque  asseras  qud  parte 
extiterit  in  omni  quant  cives  Mi  trtbuunt  regione 
domibus  prœaltis  et  firmisplena.  Pour  nous,  nous 
sommes  porté  à  croire  qu  elle  était  bâtie  dans  le 
quartier  de  la  ville  nommé  Chacundier,  et  qu'elle 
fut  abandonnée,  soit  à  cause  de  sa  vétusté,  soit  à 
cause  des  dépenses  qu'aurait  entraînées  sa  res- 
tauration. Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  n'en  trouve 
plus  aucun  vestige,  puisque  ce  quartier  aupara- 
vant inhabité  fut  cédé  aux  habitants  des  villages 
de  la  vallée  pour  y  construire  leurs  habitations; 
dès-lors  tout  changea  de  face.  Il  parait,  par  le  Ma- 
nuel Consulaire  de  Tan  U65,  fol.  88,  que  l'église 
de  Saint-Jean  fut  démolie  en  1463. 

Ancienne  église  de  Saînt-Étienne. 

Les  anciens  registres  font  très-souvent  mention 
de  l'église  dédiée  à  saint  Etienne,  premier  martyr; 
rien  n'indique  cependant  en  quel  lieu  elle  était 
bâtie.  Templa  tanien  joannis  baptistœ  ac  Stephani 
quœ  in  ed  medid  stabant,  sic  excisa  sunt,  ut  illorum 
sedes  ab  omnibus  ignoretur,  dit  Columbi,  Liv.  III, 
n*  3.  La  tradition  porte  que  cette  quatrième  église 
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paroissiale  avait  survécu  aux  ravages  des  Sarra- 
sins ,  et  quelle  fut  longtemps  en  grande  vénéra- 
tion. Son  existence  cependant  a  été,  dans  le  temps, 
révoquée  en  doute  par  quelques-uns  qui  n'en 
admettaient  pas  d'autre  que  la  chapelle  dédiée  à 
ce  saint,  dans  le  bois  de  Fourmigues.  11  est  facile  de 
détruire  les  raisonnements  cités  à  l'appui  de  cette 
opinion. 

Nous  voyons  en  effet  dans  les  archives  munici- 
pales, qu avant  l'acquisition  d'un  hôtel-de-ville 
(1397) ,  on  tenait  fort  souvent  les  assemblées  du 
conseil  dans  l'église  de  Saint-Étienne.  C'est  dans 
ce  local  que  fut  rendue  cette  singulière  délibéra- 
tion contre  les  juifs,  que  nous  avons  rapportée 
(pag.  244).  C'est  là,  qu'en  1261 ,  à  l'occasion  d'une 
violente  contestation  entre  les  habitants  de  Manos- 
que  et  les  chanoines  de  Forcalquier ,  touchant  les 
dîmes  du  territoire,  Raimond  Ardit,  prévôt  du 
chapitre,  et  Pons  Ray  naud  de  laSaunerie  du  Bourg 
de  Manosque  çt  syndic  de  la  communauté ,  l'un 
et  l'autre  fondés  de  pouvoirs,  se  concertèrent  et 
choisirent  pour  juges  arbitres ^Béranger,  monachi 
hospitalier  et  précepteur  de  Manosque,  Guil- 
laume Marin,  prieur  de  Saint-Sauveur,  et  Pons 
Bourges,  chanoine  de  Forcalquier.  Cette  assem- 
blée se  tint  le  quatrième  des  Nones  ou  deuxième 
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jour  de  janvier;  elle  fut  si  nombreuse, dit  le  Journal 
Consulaire  de  ce  jour,  que  toute  l'église  de  Saint- 
É tienne  de  Manosque  était  remplie  d  hommes,  et  qu'à 
cause  de  Vaffluence,  on  ne  pouvait  y  être  à  son  aise  ; 
de  plus,  il  y  en  avait  beaucoup  qui  restaient  au-dehors 
de  ladite  église  et  aux  portes,  et  prêtaient  la  plus 
grande  altentionà  toutce  quon  faisait'. 0.  est  encore 

■  Tarn  muUi  civet  convenerant,  ut  tota  eccletia  S.  Stephani  de 
Manuatca  etttt  plena  hominibut,  et  pro  multitudine  ibi  commodé 
tiare  non  pottent,  imà  ttarent  multi  extra  dictant  eccletiam,  et 
in  ottiit  dicta  eccletiœ,habentet  auret  intentât  ad  hœc  quœ  age- 
bantur.  Extrait  du  Journal  Consulaire  et  de  Columbi,  liv.  III,  n°75. 

Notre  auteur  a  joint  à  cette  citation  les  noms  des  citoyens  les 
plus  remarquables  qui  faisaient  partie  de  cette  assemblée.  Nous 
les  rapporterons  après  lui,  comme  pouvant  servir  à  perpétuer 
le  souvenir  de  plusieurs  anciennes  familles.  Bertrand  Pierre,  Garnier 
Félix.  Pierre  Briton  et  Raimond  David ,  avocats,  Pierre  Lafon , 
Hugues  Êtienne ,  Gérard  et  Guillaume ,  verrier,  Benoit  Lafon, 
Guillaume  Foulque ,  Pierre  Êtienne ,  Pierre  Chabace ,  Bertrand 
Gaude,  David,  Bertrand  et  Jacques  Ravel ,  son  frère,  Pierre  Allamelle, 
Raimond  Marcellier,  Guillaume  Hospitalier,  Pierre  Tardât,  Guil- 
laume de  Saint-Martin ,  Pierre  Rastier ,  père,  Michel  d'Apt,  André 
Amirard,  Hugues  Arène,  Hugues  David,  Hugues  Lafont,  Rostaing 
Marcel,  Delachaux,  Bourges,  Jean  Albert,  Pierre  Tailleur,  Joucas, 
Michel,  Jean  Rouvier,  Rainaud  Bon,  Blanc  de  Saumane,  Rogier, 
Hugues  Fabre,  Arnaud  Roubeaud ,  Jean  Cusendier,  Pierre  Codoux , 
Jean  Isnard,  Jean  Arrenas,  Bertrand  Gautier,  de  Mauloup ,  Arnaud, 
Rainaud  Aymercier,  Bertrand  Aycard,  Pierre  Sayse,  Pierre  Rocn, 
Erof,  Pierre  Maxime,  Giraud  Rostaing,  Raimond  d'Aubcnas, 
Bertrand  Hospitalier,  Jourdan,  Rouvier,  Garcin,  Bonpar  Horto- 
lan ,  Isnard  Géroard,  Jean  David,  Cordeil,  Pierre  Rastier ,  Martin 
Fleuri,  Henri  Roubaud,  Raybaud  Corcosson,  Pierre  Gaude,  Jean 
du  Pèrier,  André  Grumelaine. 
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dans  cette  même  église  de  Saint-Étienne  qu  en 
1389,  on  statua  de  donner  au  cardinal  de  Naples 
un  bon  veau  et  six  douzaines  de  poulets,  et  qu'à 
défaut  de  poulets  on  lui  offrirait  deux  veaux:  detur 
domino  cardinali  Neapolitano  de  uno  bono  vitulo  et 
sex  duodenis  pullorum;  et,  si  non  reperiunlur 
pulli,  prœsententur  duo  boni  vituli. 

Toutes  ces  preuves  de  l'existence  d'une  église 
de  Saint-Étienne ,  servent  à  démontrer  qu'elle  ne 
pouvait  être  sise  que  dans  l'enceinte  de  la  ville. 
En  effet,  comment  concevoir  que  le  conseil  de  ville, 
composé ,  pour  l'ordinaire  de  vieillards,  fut  allé 
choisir  pour  le  lieu  de  ses  séances  une  petite  cha- 
pelle fort  éloignée  de  la  ville ,  bâtie  dans  un  bois 
et  sur  une  montagne  ;  et  cela  à  une  époque ,  où 
les  plus  graves  affaires  de  la  communauté  se  trai- 
taient fort  souvent,  ou  sur  l'Esplanade  de  la  Sau- 
nerie,  ou  dans  le  cimetière  de  Saint-Sauveur ,  ou 
dans  le  cloître  des  frères  Mineurs?  Pourquoi  en- 
core ,  en  parlant  de  cette  église ,  le  Journal  Con- 
sulaire l'appellerait-il  Saint-Étienne  de  Manosque 
et  non  pas  Saint-Étienne  de  Tairon,  puisque  cette 
dernière  dénomination  était  affectée  à  la  chapelle 
du  bois  de  Fourmigues?Ce  raisonnement  ne  peut 
paraître  que  solide  et  irréfutable. 

Si  on  demande  après  cela  :  pourquoi  cette  qua- 
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trième  église  de  la  ville  n'est  pas  comprise  dans 
le  nombre  de  celles  qui  furent  unies  et  annexées 
à  la  con-cathédrale  de  Forcalquier,  nous  répon- 
drons :  il  est  probable  qu  après  la  reconstruction 
des  églises  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Sauveur, 
celle  de  Saint-Étienne  cessa  d'être  consacrée  ex- 
clusivement au  culte  ;  que  la  communauté  se  l'ap- 
propria, comme  édiûce  public,  pour  y  tenir  au  be- 
soin et  suivant  les  circonstances, les  assembléesdes 
citoyens.  Dans  la  suite  des  temps,  cet  édifice  fut 
négligé,  et  Ton  dut  se  décider  à  l'abattre,  depuis 
surtout  l'acquisition  d'un  hôtel-de-ville,  afin  de 
faciliter  l'établissement  des  maisons  des  nouveaux 
habitants  du  bourg.  Si  dans  le  cours  du  même  siè- 
cle on  voit  avec  étonnement  la  démolition  des 
deux  églisesde  Saint-Jean  et  de  Sa  in  t-É  tienne,  alors 
principalement  que  la  population  augmentait  cha- 
que jour,  qu'on  se  rappelle,  qu'outre  les  deux 
paroisses  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Sauveur, 
il  y  avait  déjà  dans  l'enceinte  de  la  ville  les  églises 
des  Carmes  et  des  Observantins  qui  compensaient 
de  la  perte  des  autres. 

N'insistons  pasdavantage  sur  ce  point,  et  voyons 
ce  que  les  documents  et  les  archives  nous  appren- 
nent, touchant  les  églises  de  la  vallée  de  Manos- 
que. 
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Églises  du  village  de  Toules-Aures. 

Le  village  de  Toutes-Àures,  situé  au  Couchant 
de  la  ville,  l'un  des  plus  importants  de  la  vallée  de 
Manosque,  et  cependant,  celui  qui  fut  le  premier 
abandonné,  possédait  deux  églises.  La  première, 
bâtie  sur  le  rocher,  à  un  point  qui  aujourd'hui 
encore ,  porte  le  nom  de  San-Jaoumé,  n'était 
qu'une  chapelle  dédiée  à  saint  Jacques,  apôtre ,  et 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces  depuis  longues 
années.  Cependant,  elle  subsistait  encore  en  1472, 
puisque  nous  lisons  dans  un  acte  de  vente  du  12 
février,  que  Pierre  deLaventure  achète  une  terre 
au  quartier  de  Saint-Jacques,  confrontant  l'église 
et  le  rocher.  Loco  dicto  ad  S.  Jacobum  confrontans 
cum  ecclesiâ  SantiJacobiet  cum  Rocassio.  Notaire 
Pierre  Guigonis. 

La  seconde  église  était  dédiée  à  Notre-Dame, 
et  de  tout  temps  elle  a  été  en  grande  vénération 
dans  le  pays.  Il  est  rare ,  dans  tout  le  cours  du 
quatorzième  siècle,  de  rencontrer  un  testament 
qui  ne  renferme  quelque  legs  pour  la  chapelle  ou 
pour  le  luminaire  de  Notre-Dame  de  Toutes-Àures. 
Nous  savons  que  cette  église  était  desservie  par 
un  curé  et  qu'elle  fut  annexée  à  Saint-Sauveur  du 
Bourg,  et  ces  deux  églises  réunies  au  chapitre  de 
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Forcalquier,  par  Alain  en  1261.  Toutefois,  une 
réserve  avait  été  faite  en  faveur  du  prieur  titulaire 
de  Toutes-Aures.  Après  la  mort  de  celui-ci,  elle 
devint  une  prébende  confiée  à  une  prêtre  amovi- 
ble. Bientôt  le  village  était  abandonné,  le  prében- 
dé  n'y  faisait  pas  même  sa  résidence  et  laissait  tom- 
ber en  ruines  l'église  de  la  Vierge  et  celle  de  Saint- 
Jacques.  Les  consuls  s'en  plaignirent  et  ils  inten- 
tèrent, en  1422,  devant  l'évèque  de  Sisteron,  un 
procès  à  Raymond  Soliers,  prieur,  et  au  chapitre 
de  Forcalquier  qui  devait  pourvoir  à  l'entretien 
puisqu'il  percevait  les  revenus.  Cette  affaire  traî- 
nait un  peu  trop  en  longueur  au  gré  des  habitants; 
aussi,  le  29  décembre,  le  conseil  décida,  sous 
l'approbation  toutefois  de  l'évèque ,  que  les  deux 
églises  de  Toutes-Aures  seraient  démolies  et 
qu'on  en  construirait  une  nouvelle,  flanquée  d'une 
tour,  au  point  du  rocher  qui  paraîtrait  le  plus 
convenable,  et  cela  aux  frais,  tant  de  la  commu- 
nauté que  du  prieur  prébendé  *.  Mais  cette  déli- 

iltem  ordinaverunt  omnes  simul  quod  ecclesiœ  de  Totis-Auris 
et  de  S.  Jacobo  in  und  ecclesid  de  novo  simul  cum  quadam  turri 
edifllcerentur  super  rocassio  de  Totis-Auris  ubi  melius  videbi- 
tur.  .  .  et  super  premissis  modis  debitis  fientur  inlicentiâ  ooti- 
nendd  à  D  Sistaricensi  episcopo  si  necesse  fuerit  licentiam  de 
eidem  et  hoc  tam  sumptibus  universitatis  prœdictœ  quàm  prœ- 
bendali  ipsius  ecclcsiœ  de  Totis-Auris.  Délib.  du  29  décembre  1422. 
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bération,  prise  ab  irato,  ne  fut  jamais  exécutée. 
Une  sentence  arbitrale,  rendue  le  21  juin  de 
Tannée  suivante,  par  Julien  Baudouin,  officiai  de 
Févèque  de  Sisteron,  condamna  le  prieur  à  con- 
courir pour  40  florins  d'or  (800  francs  de  notre 
monnaie) à  la  restauration  de  l'église de  Toutes- 
Aures,  qui  fut  en  effet  restaurée 1  et  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui. 

On  ne  trouve  rien  de  particulier  sur  cette 
église  jusqu'en  1561  :  mais  dans  le  cours  de  cette 
année,les  Huguenots,  irritésde  ne  pouvoir  obtenir 
l'exercice  de  leur  culte  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
se  portèrent  nuitamment  à  cette  église  dont  ils 
brisèrent  ou  déchirèrent  tous  les  ornements.  Ils 
l'eussent  même  détruite  de  fond  en  comble,  sans 
la  présence  de  la  comtesse  de  Mailli ,  belle-mère 
du  comte  de  Tende ,  qui  résidait  heureusement 
à  Manosque,  il  ne  faut  pas  croire,  toutefois,  avec 
Columbi ,  que  leur  fureur  iconoclaste  trouva 
beaucoup  d'aliments.  L'année  précédente,  Spérit 
Reynier,  ermite  de Toutes-Aures,  étant  mort, 
fut  remplacé  par  Louis  Hénéda  ;  celui-ci  recon- 
nut avoir  reçu  des  recteurs  les  objets  suivants 
qui  composaient  tout  le  mobilier  :  «  Premièrement 

»  Notaire  Raybaud  Vesian ,  primum  sumptum  de  1423. 
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une  custode  (un  ciboire)  en  loton  surdauré  et  ar- 
getité.  —  Item  un  calice  d'estaing  avec  sa  patène. 
—  Item  un  corporaulx. — Item  une  croix  de  loton 
avec  esmaige  d'un  crucifix  de  l'aulteur  de  deux 
pans  environ.  —  Item  une  casuble  de  camelot  bleud 
avec  stolle  et  manipoul.  —  Item  un  tapis  aussi  de 
camelot  pour  l'autel  avec  une  croix  de  vellours 
noyr.  —  Item  deux  chandelliers  grands  de  loton 
ayant  pied  poysant  unze  livres.  —  Item  deux 
toalhes  ou  mapes pour  les  autels  demy  usées1.  Ainsi, 
malgré  la  vénération  des  habitants  pour  Notre- 
Dame  de  Toutes-Àures ,  son  église  n'était  pas 
ornée  avec  un  grand  luxe;  les  cœurs  étaient 
d'or  et  les  vases  d'argile. 

En  1631 ,  la  peste  moissonnait  les  habitants 
de  Manosque  :  dans  cette  cruelle  adversité  ,  les 
consuls ,  à  l'instigation  du  père  François  de  Rho- 
des, religieux  capucin  qui  se  dévoua  au  salut  des 
pestiférés,  firent  vœu  de  faire  restaurer  l'église 
de  Toutes-Aures,  et  de  s'y  rendre ,  chaque  année, 
en  procession,  le  21  du  mois  de  novembre.  Ce 
double  vœu  fut  exécuté  au  grand  contentement 
de  la  population.  Columbi  et  Barrière  ont  cru , 
à  tort ,  que  l'église  était  en  ruines  et  qu'elle  fut 

i  Inventaire  dressé  par  M  Loque,  notaire,  dans  le  registre  des 
délibérations  de  1560. 
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rebâtie  à  la  suite  de  ce  vœu.  11  résulte,  au  con- 
traire, des  nombreuses  pièces  relatives  à  ce  vœu 
et  notamment  du  prix  fait  donné  à  Jacques  Ves- 
pier, maçon ,  qu'on  ne  fit  qu'agrandir  cette  cha- 
pelle. Voici  en  effet  comment  s'exprime  cet  acte  : 

■ 

L'an  1632,  et  le  15  septembre  après  midi ,  establi  en  personne  de 
Jacques  Vcspier,  masson  de  ceste  de  ville  de  Manoasque  lequel 
de  son  gré  a  promins  et  convenu  à  la  communauté  du  dit  Manoasque 
slipullant  pour  icelle  et  intervenant  cappitaine  Espérii  Lombard  et 
M0  Jehan  Gédéon  Audiffred  notaire  royal  consuls  modernes  suivant 
le  pouvoir  à  eux  donné  de  passer  le  présent  contract  par  de  11  ité- 
ration du  eonscilh  des  douze  de  la  dite  comunauté  du  jour  d'bui 
et  fere  bien  et  deubmentet  comme  il  apartient  la  besogne  suivante: 
et  1»  bastira  sur  le  derrière  et  jouignant  l'esglize  quy  est  à  présent 
à  la  chapelle  ou  hermitage  de  Noire-Dame  de  Lorette  à  Toutes- 

Aures  ung  cœur  et  presbytère  tout  de  mesme  et  de  la  forme 

et  façon  qu'est  celui  de  l'esglize  des  révérands  pères  capuchins 
du  dit  Manoasque  avec  les  portes  fencsires  murailhes  au  mitan  et 
arcs  doubleaux  sur  le  bout  et  au  dessus  sera  crouzilhon  et  couvert 
le  tout  de  bonne  massonerie  bien  blanche  avec  du  bon  piastre  par 
dedans  et  fondemant  des  murailhes  sur  ferme  de  lespesseur  re- 
quise et  sera  bien  encoullée  aussi  de  bonne  massonerye  et  de 
lespesseur  requise  fondées  au  ferme  et  fournissant  par  leur  tour  les 
attaches  requises  et  nécessaires,  à  ses  propres  coûts  et  despans 

ensamble  la  pierre  de  taille  qui  sera  de  celle  de  cesle  ville  

pour  et  moyennant  le  prix  et  raison  de  cinq  livres  quatorze  soûls 
pour  chascune  canne  carrée  tant  plain  que  vide  y  comprenant  la 
taille  crotte  et  crolilhons  et  couvert  réduite  à  deux  pans  d'espesseur 
comme  est  de  coutume.  Notaire  Gombert. 

Une  preuve  bien  convaincante  que  l'église  de 
Toutes-Àures  n'a  jamais  été  abandonnée ,  c'est 
la  nomination  des  prêtres  chargés  de  ce  service , 
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et  des  ermites  préposés  à  sa  garde,  comme  nous 
l'avons  vu  précédemment.  Les  plus  anciens  ré- 
gistres  nous  apprennent  que  les  pères  Servîtes 
d'Aix  l'avaient  demandée  pour  y  établir  une  mai- 
son de  leur  ordre  :  cette  demande  n'ayant  pas  eu 
de  suite,  on  y  plaça  un  ermite,  puis  un  frère  du 
Tiers-ordre  de  Saint-François ,  ensuite  un  reli- 
gieux Augustin ,  enûn  un  Observantin.  L'avocat 
Bouche  assure  que  les  Carmes  de  Saint-André- 
du-Désert,  au  lieu  d'Entrevaux  ,  renouvelèrent 
la  demande  des  pères  Servîtes ,  aussitôt  après 
la  démolition  de  leur  monastère,  arrivée  en  Tan 
1575,  par  ordre  du  comte  de  Carces. 

Aussitôt  après  sa  restauration,  les  consuls  pro- 
posèrent aux  pères  Carmes  de  Manosque  de  se 
charger  du  service  de  l'église  de  Toutes-Aures. 
Ceux-ci  acceptèrent ,  à  condition  que  le  nom  de 
Toutes-Aures  serait  changé  en  celui  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel.  C'est  ainsi  en  effet  que 
cette  chapelle  est  nommée  dans  tous  les  actes 
de  l'époque  :  mais  le  peuple  ne  ratiGa  pas  ce 
changement,  et  bientôt  après ,  l'ancien  nom  re- 
parut dans  le  langage  officiel.  Cette  proposition 
des  consuls  ne  fut  pas  exécutée  sans  difficulté; 
Denys  Mayer ,  qui  en  1 606 ,  avait  été  pourvu 
par  les  consuls  de  la  chapellenie  de  Toutes-Aures, 
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avait; fait  approuver  ce  choix  par  le  pape,  et  il 
voulait  garder  les  terres  attachées  à  la  chapelle. 
Il  assigna  donc  les  recteurs  devant  le  lieutenant 
du  juge  et  devant  l'évêque  de  Sisteron.  Celui-ci, 
de  son  côté ,  prétendait  à  la  collation  de  l'église 
et  refusait  d'en  pourvoir  les  Carmes.  Mais  le  25 
septembre  1 632,  il  se  départit  de  ses  prétentions 
à  la  prière  du  père  provincial  et  du  sieur  Garnier, 
député  de  la  commune  ;  une  transaction  passée  le 
8  juillet  précédent,  notaire  Gombert ,  avait  réglé 
les  différents  avec  Denys  Mayer,  et  le  26  septem- 
bre 1632,  les  consuls  et  les  prieurs  de  Toutes - 
Aures  cédèrent  cette  église  aux  Carmes ,  à  la 
condition  que  deux  prêtres  religieux  célébrants, 
et  un  frère  profès  y  feraient  continuellement  leur 
résidence. 

Peu-à-peu  le  zèle  des  Carmes  se  ralentit;  la 
surveillance  des  consuls  devint  moins  sévère  ,  et 
ces  religieux  se  retirèrent  dans  leur  couvent ,  se 
contentant  de  tenir  un  ermite  qui  vivait  du  pro- 
duit de  la  quête,  tandis  qu'ils  percevaient  les  fruits 
des  terres  attachées  au  prieuré ,  terres  dont  ils 
aliénèrent  même  une  partie.  Mais  la  fameuse 
peste  de  1720  appela  l'attention  des  consuls  sur 
cet  abandon  du  culte  de  Notre-Dame  de  Toutes- 
Aures.  Ils  venaient  de  renouveler  le  vœu  de 
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1631 ,  et  sur  leur  représentation ,  le  conseil  dé- 
cida, le  26  septembre  1721  ,  que  sommation 
serait  faite  aux  carmes  de  satisfaire  à  leurs  obli- 
gations, dans  la  huitaine,  et  de  rendre  compte,  dans 
le  même  délai,  de  l'aliénation  des  terres;  on  leur 
signifia  de  plus,  que  faute  par  eux  de  cela  faire  , 
la  commune  y  établirait ,  pour  le  service  divin  , 
tel  prêtre  qu  elle  jugerait  convenable. Les  consuls, 
sortant  de  charge,  furent  nommés  prieurs  pour 
entrer  en  fonctions  dès  le  lendemain,  et  on  invita 
le  père  Joseph ,  maronite ,  de  résider  à  Toutes- 
Aures  et  d'en  desservir  provisoirement  l'église. 

Ces  mesures  irritèrent  les  pères  Carmes  qu  elles 
privaient  dune  partie  de  leurs  revenus  ;  ils  usè- 
rent ,  contre  le  maronite  qui  les  avait  remplacés, 
de  procédés  tels  qu'on  se  crut  obligé  de  le  faire 
garder  à  vue  le  jour  où  les  consuls  se  rendirent 
à  Toutes-Aures  pour  accomplir  le  vœu  fait  par 
leurs  devanciers1. 

Cependant  les  affaires  s'arrangèrent  et  les 
Carmes  reprirent  le  service  de  cette  église ,  mais 

• 

1  Payé  une  livre  aux  deux  grenadiers  qui  furent  à  la  chapelle  de 
Toutes-Aures,  d'ordre  de  mon  dit  sieur  d'Argenson,  pour  empê- 
cher que  les  pères  Carmes  n'insultassent  le  père  Joseph  Sauvet, 
maronite,  établi  à  la  dite  chapelle  par  délibération  du  conseil  de 
ville.  —Délibération  du  28  novembre  1721. 
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leur  zèle  fut  de  courte  durée.  Le  8  juillet  1753,  • 
sommation  fut  faite  au  père  Feuillet ,  prieur,  et 
à  frère  Alphéran ,  religieux  ,  de  continuer  le 
service  à  Toutes-Aures ,  comme  ils  s'y  étaient 
obligés,  lis  répondirent  par  leur  démission,  basée 
sur  le  petit  nombre  de  prêtres  qui  existaient  dans 
leur  couvent. 

Les  consuls  chargèrent  alors  du  service  de 
Toutes-Aures  tous  les  prêtres  de  la  ville.  Mais 
faute  d'accord  entre-eux ,  il  arrivait  souvent  que 
les  jours  où  le  service  divin  devait  être  célébré, 
aucun  prêtre  ne  se  présentait ,  et  qu'il  fallait , 
à  grands  frais,  en  appeler  quelqu'un  de  dehors. 
Les  prieurs  se  plaignirent  de  cet  état  de  choses 
qui  absorbait  les  revenus  de  la  chapelle.  On  déli- 
béra alors  de  chercher  des  prêtres  qui  feraient 
ce  service  moyennant  les  revenus  attachés  à  ce 
bénéfice,  et  Debout,  curé  du  Revest-en-Fangat, 
en  fut  chargé  le  5  juin  1754.  Celui-ci  ayant  refusé, 
on  lui  substitua,  le  5  septembre  suivant,  EIzeard 
Gombert ,  par  acte  du  17  du  même  mois,  ce  titu- 
.  laire  s'engagea  «  de  dire  la  messe  les  samedis , 
dimanches  et  fêtes  et  de  prendre  avec  lui,  pour 
aider  les  jours  des  vœux  que  la  ville  a  faits  à  la 
dite  chapelle,  des  prêtres  et  religieux  pour  con- 
fesser les  fidèles  qui  se  présenteront.  »  Les  of- 
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frandes  furent  réservées  aux  prieurs  chargés  du 
luminaire ,  et  le  jardin  fut  donné  en  jouissance  à  . 
l'ermite  qui  résidait  à  Toutes-Aures.  A  ces  condi- 
tions, EIzeard  Gombert  prit  possession  des  biens 
et  des  revenus  de  la  chapelle ,  évalués  dans  l'acte 
à  700  livres.  Quelques  années  après ,  ce  prêtre 
donna  sa  démission  et  fut  remplacé  par  le  prieur 
Siméon  qui  s  acquitta,  jusqu'à  la  fin,  de  cette  tâche 
avec  un  zèle  qui  ne  s'est  jamais  démenti. 

La  confrérie ,  chargée  de  l'administration  des 
biens  et  du  soin  du  luminaire ,  avait  été  érigée  le 
6  août  1306 ,  elle  a  subsisté  jusqu'à  la  cessation 
du  culte  en  France.  C'est  elle  qui  recevait  les 
legs ,  qui  achetait  les  terres  de  la  chapelle  :  nous 
trouvons  en  preuve  un  acte  du  1er  juin  1392 , 
notaire  Jean  Burle  ,  par  lequel  Honorât  Bossa- 
reli ,  prieur  de  cette  confrérie ,  achète ,  au  nom  et 
des  deniers  d'i-celle,  une  terre  d'Isnard  Espitalier, 
notaire  de  Manosque.  Quand  en  1422,  les  con- 
suls se  plaignent  de  l'état  où  se  trouvait  l'église, 
ils  le  font  de  concert  avec  les  prieurs,  et,  en  1632, 
le  conseil  décide  qu'il  fera  cause  commune  avec 
les  prieurs  pour  réprimer  les  dommages  faits  aux 
arbres  et  aux  bâtiments  de  l'ermitage;  enfin,  c'est 
entre  leurs  mains  que  Denys  Mayer  résigna  son 
prieuré.  Les  consuls  concouraient  à  la  nomina- 

28 
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tion  aux  emplois  vacants  ,  et,  après  1721  ,  le$ 
consuls  sortis  de  charge  firent  partie  de  cette 
confrérie. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  et  ses  attenances 
fut  classée  parmi  les  biens  d'église,  dont  la  vente 
avait  été  décrétée  par  l'Assemblée  nationale* 
Quelques  habitantseurent  le  bon  esprit  de  la  sous* 
traire  à  la  rapacité  de  ces  acquéreurs  avides  qui 
ont  détruit  tant  de  monuments  religieux.  Ils  en 
firent  solidairement  l'acquisition  avec  promesse 
de  transmettre  leurs  droits  à  d'autres  après  eux. 
Depuis  lors ,  cette  église  est  devenue  propriété 
particulière  ;  cependant ,  hâtons-nous  de  le  dire, 
ses  possesseurs  n'en  sont  que  les  administrateurs 
zélés ,  et  ils  n'oublient  rien  pour  la  conservation 
et  l'embellissement  de  ce  sanctuaire  vénéré. 

Les  magistrats  de  la  cité,  réunis  au  dergé  des 
deux  paroisses ,  se  rendent  deux  fois  par  an  dans 
la  chapelle  de  Toutes-Aures ,  et  font  hommage 
de  quatre  flambeaux  de  cire  blanche.  La  pre- 
mière station  se  fait  le  dimanche  après  l'Assomp- 
tion de  la  Vierge  ,  ensuite  du  vœu  fait  en  1708,  à 
l'occasion  des  tremblements  de  terre,  par  les  con- 
suls André  Figuières  ,  François  Roux  et  Claude 
Marsan;  la  seconde  se  fait  le  dimanche  après  le  21 
novembre ,  conformément  au  vœu  des  consul» 
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André  Figuièrcs ,  Nicolas  Bouteille  et  Gaspard 
Richard ,  à  l'occasion  de  la  peste  dont  la  ville 
était  menacée  en  1720.  Ce  dernier  vœu  est  un  re- 
nouvellement de  celui  fait  en  1631  ,  lors  de  l'in- 
vasion de  la  peste.  La  dévotion  des  habitants  va 
toujours  croissant  depuis  le  rétablissement  du 
culte,  et  c'est  surtout  pendant  le  mois  de  mai  que 
l'affluence  est  plus  considérable.  Il  n'y  a  point  de 
chapelain  particulier  ;  mais  le  zèle  des  prêtres  de 
la  ville  remplace  avantageusement  les  anciens 
prieurs.  Un  ermite  est  préposé  à  la  garde  de 
l'église. 

Outre  le  culte  spécial  qu'on  y  rend  à  la  Sainte 
Vierge ,  on  y  honore  encore ,  depuis  une  époque 
immémoriale,  le  glorieux  martyr  Pancrace,  ven- 
deur des  parjures.  On  y  trouve ,  avec  uA  autel 
élevé  en  son  honneur ,  une  portion  des  reliques 
de  ce  saint  que  le  peuple  a  choisi  pour  son  patron 
spécial.  Dans  les  calamités  publiques,  comme  sé- 
cheresse ,  disette ,  épidémie  et  autres  fléaux  ,  on 
va  prendre  la  statue  de  la  Vierge  et  celle  de  saint 
Pancrace,  pour  les  porter  en  procession  et  les 
exposer  dans^l'une  des  paroisses  de  la  ville.  C'est 
ainsi  qu'on  l'a  pratiqué  tout  récemment,  pendant 
l'invasion  du  choléra-morbus.  Les  frères  pénitents 
se  sont  maintenus  dans  l'ancien  usage  d'aller  prer:- 
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dre  les  deux  statues,  la  veille  de  l'Assomption 
de  la  Sainte  Vierge  ,  pour  les  reporter ,  le  lende- 
main matin ,  processionnellement ,  dans  la  cha- 
pelle où  elles  restent  déposées. 
♦ 

Anciennes  églises  du  château  ou  village  du  Mont-d'Or. 

Le  village  du  Mont-d'Or,  communément  appelé 
Château  ,  était  situé  au  Levant  de  la  ville  :  on 
y  trouvait  autrefois  deux  églises,  l'une  dédiée  à  la 
Sainte  Vierge, et  l'autre  à  saint  Martin  de  Tours. 
Il  en  est  fait  mention  dans  le  recensement  qu'on 
fit ,  en  l'an  1215,  des  biens  que  le  vicomte  Foul- 
que de  Pontevôs  et  Guillelmine  de  Céreste ,  son 
épouse  ,  possédaient  dans  la  vallée  de  Manosque. 
Ils  ont  au-dessous  du  château,  y  est-il  dit ,  l'église 
de  Sainte-Marie,  avec  ses  attertances.  L'église  de 
Saint-Martin ,  ajoute-t-on ,  possède  un  vignoble 
dans  t endos  de  Rutrino,  au  nom  de  Foulque  de 
Pontevès.  C'est  la  seule  fois  que  les  anciens  regis- 
tres font  mention  de  Cette  église  du  château ,  dé- 
diée à  Marie  :  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  ce 
n'était  qu'une  petite  chapelle. 

Quant  à  celle  de  Saint-Martin ,  il  en  est  très- 
souvent  parlé  dans  les  vieux  registres.  Pour  ne 
pas  multiplier  les  preuves  de  son  existence ,  nous 
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nous  bornerons  k  celle  qu'en  donnent  deux  sou- 
verains pontifes.  Adrien  IV,  dans  une  lettre 
de  1155,  dit  :  le  collège  des  chanoines  de  Forçai- 
quier possède,  par  indévis  et  solidairement  sans  que 
ml  autre  y  ait  part ,  l'église  de  Saint-Martin  de 
Manosque  avec  tous  ses  revenus  et  ses  dîmes.  Vingt- 
quatre  ans  après,  c'est-à-dire  ,  en  1179,  Alexan- 
dre III  confirma  la  déclaration  de  son  prédéces- 
seur, à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Cette 
déclaration  de  deux  papes  ne  signifie  pas  que  le 
soin  de  cette  paroisse  fut  confié  à  quelque  cha- 
noine en  particulier  ;  c'était  le  corps  du  chapitre 
uni  au  prévôt,  qui  l'administrait  et  qui  en  donnait 
la  desserte  à  quatre  ou  cinq  prêtres  amovibles. 
Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1 339,  où,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  prévôt  Rostaing  de  Cabassole 
fut  obligé  d'y  établir  un  vicaire,  un  secondaire  et 
trois  clercs.  Le  village  se  trouvant  entièrement 
dépeuplé ,  Tévèque  Robert  Dufour  supprima  la 
vicairie  et  son  effet ,  en  1416  ou  1417  ;  tous  ses 
revenus  furent  alors  assignés  à  la  prévôté  de 
Forcalquier.  On  voyait  encore  en  1447  les  sièges 
qu'occupaient,  au  choeur ,  les  prêtres  attachés  au 
service  de  cette  église,  suivant  le  témoignage  des 
consuls  de  ce  temps,  dans  l'affaire  intentée  contre 
le  chapitre  ,  par-devant  Tévèque  Charles  de  Bor- 
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nas.  Il  ne  reste  plus  de  traces  des  deux  églises  dri 
Mont-d'Or  ;  on  sait  seulement  que  celle  de  Saint- 
Martin  n'a  été  démolie  ou  ne  s  est  abîmée,  sous  ses 
ruines,  que  dans  le  cours  du  siècle  dernier.  On  con- 
serve, danslasacristie  de  réglise  deSaint-Sauveur, 
une  croix  que  Ton  dit  avoir  appartenu  à  celle  de 
Saint-Martin. 

Anciennes  églises  du  village  de  Saint-Pierre. 

Le  village  de  Saint-Pierre ,  que  quelques  an- 
ciens titres  qualifient  de  Bourg,  soit  à  cause  de 
son  importance ,  soit  par  son  rapprochement  de 
la  ville ,  était  placé  au  pied  du  Mont-d'Or ,  et  au 
Midi  de  Manosqûe.  On  y  trouvait  trois  églises  dé- 
diées à  saint  Pierre,  à  Saint  Lazare  et  au  Sauveur 
dans  le  sépulcre.  La  première  fut  donnée  à  Tordre 
des  Hospitaliers,  par  Géraud  II ,  évèque  de  Siste- 
ron,  qui  siégea  de  11  tO  à  1 1 24;  Le  titre  de  cette 
donation  est  perdu  ;  peut-être  fut-elle  purement 
verbale  comme  celle  de  Puimoisson,  faite  quelques 
années  après ,  au  même  ordre,  par  un  évêqtieî  de 
Riez.  Mais  Pierre  de  Sabran,  Tun  des  successeurs 
de  Géraud,  la  confirma  en  1 155,  et  déjà  le  grand- 
maître  avait  fait  construire,  auprès  de  cette  église* 
une  maison  que  plusieurs  hospitaliers  habitaient. 
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C'est  sur  l'autel  de  l'église  de  Saint-Pierre,  que 
Bertrand  de  Forcalquier  fit,  en  1168,  sa  donation 
de  Manosque  ;  et  40  ans  plus  tard ,  Guillaume, 
son  frère ,  demanda  à  être  enterré  dans  cette 
même  église. 

Nous  savons  que  tous  les  ans  les  consuls  y 
faisaient  célébrer  un  service  pour  le  repos  del'âme 
de  ce  prince.  Lorsque  les  hospitaliers  vinrent  ha* 
biter  le  palais,  dans  le  bourg,  ils  n'abandonnèrent 
pas  pour  cela  Saint- Pierre,  car  ils  continuèrent 
à  desservir  l'église.  Aussi ,  nous  trouvons  au  nom- 
bre des  eominauxde  1303,  frère  Pons  Chalmini, 
sacristain  de  l'église  de  Saint-Pierre,  dans  une 
sentence,sur  une  questiônde  mur  mitoyen,  rendue 
le  1er  mai  1303,  notaire  Pierre  Gibosi.  Frère 
Béranger  Monge ,  commandeur  de  Manosque ,  dit 
l'avocat  Raybaud,  dans  son  Histoire  des  grands 
prieurs  de  Saint-Gilles ,  ayant  fait ,  te  12  juillet 
1283,  une  fondation  dont  le  revenu  devait  être 
employé  m  œuvres  pies ,  et  le  restant  pour  régaler 
les  frères  de  cette  maison  à  certains  jours  de  l'an- 
née ,  ordonna  entre  autres  qu'il  leur  serait  donné 
15  sols ,  le  jour  de  la  fête  de  Saint- Pierre-aux- 
Liens,  attendu ,  dit-il ,  que  l'église  de  Saint-Pierre 
de  la  vattée  de  Manosque ,  qui  appartient  à  tordre 
de  l'Hôpital,  a  été  construite  en  l'honneur  de  Dieu 
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et  de  saint  Pierre ,  et  est  le  comnencement  de  tout 
ce  que  l'Ordre  possède  dans  la  vallée  de  Manosque. 

Nous  en  avons  la  preuve  encore  dans  l'acte 
d'union  dressé  par  ordre  de  Tévèque  Bertrand  II , 
(1 170)  :  Saint-Mari  a  sous  sa  dépendance,  dam  la 
vallée  de,  Manosque...  I  église  de  Saint-Pierre  que 
les  hospitaliers  desservent,  à  la  charge  de  payer 
popr  elle,  toutes  les  années,  une  livre  d  encens,  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Mari.  Cette  église  fut  donc 
confiée  à  un  sacristain  et  forma  un  bénéfice  sim- 
ple :  toutefois  les  hospitaliers  en  conservèrent  I3 
propriété  et  y  firent  toujours  les  réparations 
nécessaires.  Les  baillis  de  Manosque  suivirent 
l'exemple  de  leurs  dévanciers  ;  mais  lorsque  la 
révolution  française  eut  décrété  la  vente  des  biens 
d'église,  cet  antique  édifice  tomba  sous  le  mar- 
teau des  vandales,  de  sorte  qu'il  n'en  reste  aujour- 
d'hui aucun  vestige.  Cette  démolition  est  d'autant 
plus  digne  de  regrets  qu'on  y  voyait  les  tombeaux 
des  anciens  comtes  de  Forcalquier  et  notamment 
celui  de  Guillaume  le  Jeune. 

L'église  de  Saint-Lazare  était  à  500  pas  de  la 
ville,  sur  le  chemin  de  Manosque  à  Volz.  Ce 
n'était,  à  proprement  parler,  qu'une  chapelle  atte- 
nante à  la  maison  ou  hôpital  des  lépreux.  Le 
prêtre  qui  la  desservait,  est  désigné  dans  le  Jour- 
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nal  Consulaire,  sous  le  nom  de  précepteur  de 
Saint-Lazare.  Ce  titre  de  précepteur  lui  venait  ou 
du  soin  qu'il  donnait  à  l'instruction  chrétienne  de 
la  jeunesse,  comme  le  présume  le  père  Columbi , 
ou  de  ce  qu'il  enseignait  aux  jeunes  gens  les  prin- 
cipes de  la  latinité  avant  que  les  consuls  y  eus- 
sent pourvu  en  établissant  des  écoles  publiques, 
ainsi  que  d'autres  le  prétendent.  Quoiqu'il  en  soit, 
le  prévôt  de  Forcalquier,  à  la  dignité  duquel  cette 
préceptorerie  était  annexée,  faisait  desservir  et 
»  cette  chapelle  et  l'hôpital  par  un  prêtre  à  qui  il 
donnait  des  modiques  honoraires.  Il  céda  enfin 
tous  les  revenus  de  Saint-Lazare,  en  1438,  au 
troisième  prêtre  établi  dans  l'église  de  Saint-Sau- 
veur, pour  seconder  le  curé  dans  ses  fonctions. 
Nous  avons  vu  ci-devant  que  le  premier  titulaire 
de  ce  bénéfice  fut  Antoine  Sauteiron. 

Le  roi  Louis  XIV  ayant ,  par  son  arrêt  de 
1672  ,  uni  à  l'ordre  de  Saint-Lazare ,  l'adminis- 
tration, les  rentes  et  les  revenus  de  toutes  les 
maladreries  et  léproseries  du  royaume,  le  pré- 
cepteur bénéficier  se  vit  dépouillé  d'une  partie 
de  ses  revenus.  Il  réclama ,  en  conséquence , 
auprès  du  prévôt  et  du  chapitre  de  Forcalquier  : 
cette  réclamation  donna  lieu  à  une  transaction 
entre  Esprit  ttafin,  précepteur  titulaire,  et  les- 
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dits  prévôt  et  chapitre ,  par  laquelle  on  assigna-* 
à  ce  premier  et  à  ses  successeurs ,  dix  charges 
de  blé  et  cinq  charges  de  seigle. 

Columbi  parle  de  la  léproserie  et  de  l'église 
de  Saint-Lazare  comme  existentes  encore  de  son 
temps  :  mais  il  n  en  restait  déjà  plus  de  traces 
dans  le  commencement  du  dernier  siècle. 

L'église  du  Saint-Sépulcre  était  au  Levant  de 
celle  de  Saint-Pierre  :  on  croit  que  celle-ci  était 
la  vraie  église  paroissiale  de  ce  village ,  ou  que 
du  moins  elle  avait  servi  à  cet  usage.  Après  son 
union  au  chapitre  de  Forcalquier ,  elle  fut  entiè- 
rement négligée  sous  le  prétexte  qu'elle  n'avait 
plus  de  paroissiens.  On  y  plaça ,  il  est  vrai ,  un 
ermite  ,  mais  celui-ci  l'abandonna  bientôt  après 
parce  qu  elle  tombait  en  ruines.  Elle  s'écroula  en 
effet  si  complètement  qu'il  n'en  reste  plus  main* 
tenant  que  le  nom,  dit  Columbi  :  cecidilque  de- 
mum^solo  nomine  nunc  nota.  Le  quartier  où  cette 
église  était  placée  conserve  encore  le  nom  de 
Saint-Sépulcre. 

ÂDciennes  églises  de  Montaigut  et  de  Saint-Maxime. 

Le  village  de  Montaigut,  bâti  sur  la  montagne 
de  ce  nom,  avait  son  église  paroissiale  dédiée  à 
Saint-Martin.  Celle-ci  fut  desservie  par  un  prieur 
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à  titre  jusqu'à  l'époqdef  de  son  union  à  l'église*  do 
Forcalquier  en  1261 ,  et  ensuite  par  un  prêtre 
amovible  jusqu'au  commeflcemetit  du  quinzième 
siècle.  Dépourvue  alors  de  tous  ses  habitants, cette 
paroisse  fut  supprimée  :  l'église  subsistait  cepen- 
dant encore  en  1520,  comme  if  appert  par  le 
Journal  Consulaire  de  <5ette  année,  sous  la  date  du 
5  janvier  :  On  prendra,  est-il  dit,  des  pierres  au- 
tour  de  l'église  de  Saint-Martin  et  près  de  la  cha- 
pelle de  Sainte  Rostagne.  Il  s'agissait  de  construire 
une  voûte  pour  servir  à  conduire  les  eaux  qui  du 
valon  de  Gaude  passent  sur  le  pontd'Espel  pouf 
se  rendre  à  la  ville.  L'église  de  Montaigut  parta- 
gea le  sort  des  autres  de  la  vallée  et  s'abima  sous 
ses  ruines . 

Au-dessous  du  château  et  au  Nord  du  Mont- 
d'Or,  était  placé  le  village  de  Saint-Maxime  ;  ses 
habitants  furent  les  derniers,  de  tous  ceux  de  la  val- 
lée, à  venir  se  fixer  dans  la  ville.  Son  église  parois- 
siale ,  dédiée  à  saint  Maxime ,  évèque  de  Riez , 
eut,  comme  celle  de  Montaigut,  un  prieur  à  titre, 
puis  un  vicaire  amovible  pour  la  desservir.  Dans 
une  réunion  du  chapitre  de  Forcalquier,  tenue 
par  Tévèque  Alain,  le  23  mars  1261,  nous  trou- 
vons Raymon  de  Charantesio,  prieur  de  l'église 
de  Saint-Maxime. 
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Cette  paroisse  ne  fut  pas  comprise  en  1423, 
dans  la  réunion  des  églises  de  Manosque,  à  celle 
de  Saint-Sauveur.  Ce  ne  fut  que  quelques  années 
après,  comme  il  parait  par  une  transaction  du  27 
août  1438,  entre  le  chapitre  de  Forcalquier  et  la 
communauté  de  Manosque.  L'église  abandonnée 
s'écroula  dans  la  suite  des  temps.  Le  village  de 
Saint-Maxime,  n'a  pas  môme  laissé  son  nom  à  un 
coin  du  territoire,  et  l'on  ne  saurait  où  il  était 
situé,  si  les  anciens  titres  ne  permettaient  de  pré- 
ciser sa  position  dans  ce  bassin  connu  sous  le 
nom  de  Clos-por taies. 

Anciennes  chapelles  rurales. 

On  trouvait  autrefois,  dans  le  territoire  de 
Manosque,  un  grand  nombre  de  chapelles  rura- 
les :  elles  ont  péri  depuis  plusieurs  siècles.  Nous 
croyons  devoir  cependant  en  parler  afin  d'en  per- 
pétuer le  souvenir,  et  de  donner  ainsi  l'étymolo- 
gie  des  différents  noms  que  portent  plusieurs 
parties  du  territoire  de  cette  ville. 

Et  d'abord,  dans  le  territoire  de  la  paroisse  de 
Montaigut,  on  voyait  la  chapelle  de  Sainte-Ros- 
tagne,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Journal  Con- 
sulaire de  1520.  Nous  ignorons  ce  qu'était  cette 
sainte  dont  on  ne  trouve  le  nom  dans  aucun  mar- 
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tyrologe  :  Columbi  l'appelle  Rostagne,  Rostane  et 
Rostanie.  Cet  auteur  nous  donne  aussi  à  com- 
prendre que  cette  chapelle  n'existait  déjà  plus 
de  son  temps. 

Au-dessous  du  hameau  de  Montaigut  et  à  la 
droite  de  celui-ci,  on  trouvait  dans  le  quartier  dit 
Formiguier,  Formicaria,  la  chapelle  de  Saint- 
Étienne.  Un  moulin  sis  près  du  ruisseau  de  Laus- 
selet,  et  quelques  maisons  de  campagnes,  assez 
écartées  lune  de  l'autre,  avaient  donné  lieu,  au 
pèreColumbi,de supposer,  sans  aucun  fondement, 
qu'il  y  avait  anciennement  un  village  auprès  de 
cette  chapelle,  qui  servait  d'église  à  l'hôpital  ou  au 
monastère ,  que  sainte  Consorce ,  fille  de  saint 
Eucher,  avait  fait  bâtir  dans  ce  bois,  avant  Fan 
500  de  Tère  vulgaire.  Ce  ne  sont  là  que  des  con- 
jectures qui  ne  sont  étayées  d'aucune  autorité,  ni 
d'aucun  monument  ancien,  et  qu'on  ne  saurait 
admettre  sans  d'autres  preuves.  Tout  ce  que  l'on 
Sait  de  certain,  c'est  que  le  pape  Adrien  IV  appelle 
la  chapelle  de Fourmiguier, église  deSaint-Étienne 
de  Tairon  :  ecclesia  S.  Slephani  de  Tairone.  Si  on 
demande  maintenant  pourquoi  cette  dénomina- 
tion? Nous  dirons  que,  probablement  à  cette  épo- 
que (douzième  siècle),  ce  quartier  du  territoire 
portait  le  nom  de  Tairon, 
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En  descendant  du  bois  de  Fourmiguter,  du  côté 
de  la  ville,  on  voit  au  Couchant,  la  montagne  de 
Courcousson, autrement  dite  Saint-Michel  d'Éguil* 
fes.  Sur  son  sommet ,  était  bâtie  une  chapelle  en 
l'honneur  de  saint  Mic  lied.  Les  anciens  registres 
donnent  à  cette  chapelle  le  surnom  de  Tamis'ier, 
5.  Michael  de  tamiserio,  sans  nous  expliquer  l'éty- 
mologie  de  ce  mot.  Çlle  existait  encore  du  temps 
de  ColumbL 

Sur  le  chemin  de  Manosque  à  Forcalquier  et  à 
gauche,  on  voyait  aussi  une  chapelle ,  bâtie  sur 
un  rocher,  qu'on  appelait  pour  cette  raison  Noire* 
l)ame-de-la-Rochetle.  Elle  fut  construite,  en  1604, 
par  Pierre-Jean  Dulme  ,  qui  la  dédia  à  Notre- 
Dame-de-Miséricorde.  Cette  chapelle  était  déjà 
abandonnée  avant  la  révolution  de  89. 

On  trouvait  pareillement  au  Nord  des  aires  du 
Soubeiran  une  antique  chapelle,  dédiée  à  Notre- 
Dame-de-ConsoIalion.  On  ne  sait  en  quel  temps, 
ni  par  qui  elle  fut  bâtie.  Le  Journal  Consulaire 
nous  apprend  seulement  ,  qu'en  1515,  on  y 
fit  des  réparations  considérables  pour  le  prix  de 
quatre-vingts  florins,  lesquels  furent  fournis  par  la 
ville,  p^r  le  prieur  de  Notre-Dame,  Antoine 
Crosio ,  et  par  les  marguilliers.  Toutefois  elle  ne 
fut  entièrement  réparée  quen  1528.  Columbi 
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to'ert  parle  que  pour  nous  dire  que  cette  chapelle 
est  probablement  celle  dont  les  calvinistes  brisè- 
rent les  images  en  1561 ,  et  que  le  greffier  public 
commit  une  erreur  en  la  désignant  sous  le  titre  de 
Notre-Dame-de-Compassion,  dans  le  territoire  de 
lllanosque.  Elle  fut  d'un  grand  secours  aux  habi- 
tants en  1708,  lorsque  la  frayeur,  occasionnée  par 
les  tremblements  de  terre,  les  força  d'abandonner 
ta  ville.  On  y  célébrait  tous  les  offices  divins, 
comme  Ton  eût  fait  dans  les  églises  parois- 
siales. Cet  édifice  fut  à  son  tour  violemment 
ébranlé  par  les  secousses  de  ces  mêmes  tremble^ 
ments  .le  danger  passé,  on  ne  pensa  plus  à  le 
réparer ,  et  dès-lors  il  tomba  bientôt  en  ruines. 

On  sait,  par  les  anciens  registres  manuels,  qu'il 
y  avait  aussi  une  chapelle ,  sous  l'invocation  de 
Saint-Alban  martyr,  dans  cette  partie  du  territoire 
qui  porte  ce  nom.  Déjà  dans  le  dix-septième  siècle 
on  ne  retrouvait  plus  ni  la  chapelle  ni  son  empla- 
cement. 

Au  Midi  de  la  ville  et  un  peu  au  loin  dans  la 
campagne,  on  trouve  le  quartier  de  Pierre-Blan- 
che. Un  pieux  habitant,  nommé  Joseph  Garnier , 
voulant  empêcher  les  calvinistes  de  faire  l'acqui- 
sition de  tout  ce  quartier  qu'on  leur  avait  désigné 
pour  y  faire  leur  prêche,  y  fit  ériger  une  chapelle, 
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dans  le  cours  du  seizième  siècle,  et  la  dédia  à  Saint- 
Joseph.  Elle  était  placée  tout  près  du  chemin  qui 
Conduit  à  la  bastide  connue  pour  avoir  été  le  lieii 
des  réunions  et  des  conventicules  des  protestants. 
Elle  subsiste  encore,  mais  on  Ta  appropriée  à 
d'autres  usages.  Le  pieux  fondateur  de  la  chapelle 
de  Saint-Joseph  y  faisait  célébrer  la  messe,  les 
dimanches  et  les  fêtes,  pendant  l'été,  afin  de  favo- 
riser la  piété  des  habitants  de  la  campagne.  Cette 
fondation  fut  remplie  pendant  un  long  espace  de 
temps;  mais  en  1743,  noble  demoiselle  Jeanne 
d'Audiffret,  ayant  fondé,  par  son  testament,  une 
messe  chaque  dimanche  et  fête ,  depuis  la  saint 
Jean-Baptiste  jusqu'à  la  Croix  de  septembre,  dans 
la  maison  de  campagne  dé  noble  Guillaume  d'Au- 
diffret,  son  frère,  sise  aussi  dans  le  quartier  de 
Pierre-Blanche ,  on  discontinua  de  célébrer  la 
messe  à  la  chapelle  de  Saint-Joseph. 

A  peu  de  distance  de  celle-ci,  vers  le  Sud-Est, 
et  non  loin  de  la  Durance ,  dans  le  quartier  de 
Montlorgues,  on  trouvait  pareillement,  dans  le 
dix-septième  siècle ,  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Martin.  C'était  une  dépendance  du  prieur-régulier 
de  Notre-Dame  de  Manosque.  Elle  fut  donnée  en 
1013  aux  moines  dé  Saint-Victor,  qui  la  réunirent 
ensuite  à  la  mense  abbatiale ,  par  Guillaume, 
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comte  de  Provence,  et  pàrGerberge,  son  épouse. 
L  acte  de  cession  porte  :  la  susdite  donation  con- 
siste en  l'église  de  Saint-Martin ,  qui  est  placée  non 
loin  de  la  rivière  de  la  Durance ,  dans  le  territoire 
du  Bourg ,  qu  on  appelle  Manosque ,  dans  le  comté 
de  Sisteron.  Nous  donnons ,  à  la  même  église ,  la 
terre  qui  est  contigue  au  marais ,  et  tout  le  bois  sis 
entre  le  marais  et  la  Durance.  Les  limites  sont  ;  au 
Levant ,  la  terre  d'Amraon ,  qui  s'étend  jusqu'à  la 
fontaine  de  tEstelette,  et  de  là ,  en  ligne  droite , 
jusquà  la  Durance;  au  Midi,  la  Durance  elle- 
même  ;  au  Couchant ,  depuis  la  rivière ,  en  droite 
ligne,  jusqu'  au  moulin  de  Sylvestre  et  à  la  fontaine 
de  Christophe....  Les  signataires  de  cette  donation 
sont  .moi,  Guillaume,  comte  de  Provence,  etc.;  moi, 
dame  Gerberge ,  grande  comtesse  ;  moi,  le  seigneur 
Guillaume ,  leur  illustre  fils  ;  moi,  Guillaume ,  vi- 
comte. 

La  chapelle  de  Saint-Martin  était  déjà  tout  à 
fait  abandonnée  bien  avant  la  révolution  française; 
il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  le  nom.  Indépen- 
damment de  toutes  ces  chapelles  rurales  que  la 
piété  des  anciens  habitants  avait  élevées  sur  tous 
les  points  du  territoire,  on  trouvait  encore  une 
infinité  d'oratoires  qui  bordaient  les  routes ,  et 
rappelaient  aux  passants  le  souvenir  de  la  religion. 

29 
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Tout  a  péri,  ou  par  l'effet  du  temps,  ou  par  les 
malheurs  de  la  guerre,  ou  par  le  fanatisme  du 
siècle  passé.  La  génération  actuelle  est  trop  portée 
aux  choses  purement  matérielles,  pour  qu'on  ose 
espérer  de  voir  surgir  de  leurs  ruines  ces  débris 
de  la  foi  de  ses  pères.  Le  souvenir  du  passé 
s'efface  de  plus  en  plus,  il  fallait  au  moins  le  faire 
revivre,  et  c  est  ce  qui  nous  a  entraîné  dans  tous 
les  détails  que  nous  venons  de  donner.  Partons 
maintenant  des  anciens  établissements  religieux. 

Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

Après  les  moines  Cassianites  de  Saint-Victor  de 
Marseille  ,  que  nous  avons  vus  précédemment 
chargés  de  desservir  l'église  de  Notre-Dame  de 
Romigier,  la  plus  ancienne  communauté  religieu- 
se de  Manosque  est  celle  des  hospitaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Columbi  ignorait  probable- 
ment la  date  précise  de  leur  établissement  dans 
cette  ville ,  quand  il  disait  en  1662  :  Hospitalarii, 
incerto  antè  quingenlos  anno,  Manuascam  venerunt  : 
les  Hospitaliers  sont  venus  à  Manosque,  il  y  a  plus  de 
cinq  cents  ans,  sans  qu'on  connaisse  au  juste  en  quelle 
année.  (Lib.  III.  N°.  35).  L'historien  du  grand 
prieuré  de  Saint-Gilles  nous  fournit  des  renseigne- 
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trtents  plus  précis  sur  ce  sujet.  U  nous  apprend  qu  a 
peine  le  pape  Pascal  II  eût  approuvé  Tordre  des 
hospitaliers,  des  donations  arrivèrent  en  foule 
pour  aider  ces  religieux  à  soulager  les  souffrances 
confiées  à  leurs  soins.  Jaloux  de  leur  procurer  un 
établissement  dans  son  diocèse,  Géraud  II,  évèque 
de  Sisteron ,  qui  siégea,  de  1 1 1 0  à  1 124 ,  leur  don- 
na l'église -de  Saint-Pierre,  dans  la  vallée  de  Manos- 
que.  Le  titre  de  cette  donation  a  été  perdu  :  peut- 
être  aussi  fut-elle  seulement  verbale  ;  mais  Pierre 
de  Sabran,  l'un  des  successeurs  de  Géraud,  la  con- 
firma en  1 1 55.  Avant  cette  confirmation,  le  grand- 
maître  avait  déjà  fait  construire,  auprès  de  cette 
église,  une  maison  que  plusieurs  hospitaliers 
habitaient. 

Guiguesde  Forcalquier,  seigneur  de  Manos- 
que,  conçut  pour  ces  religieux  une  estime  et  une 
vénération  telles,  qu'il  se  fit  agréger  à  leur  ordre, 
et  que  par  son  testament  du  30  mai  1 149,  il  leur 
fit  donation  de  sa  ville  et  de  sa  terre  de  Manosque.  i 
A  la  nouvelle  de  la  mort  et  du  don  du  comte  Gui- 
gues,  le  grand  prieur  Messagès  qui  se  trouvait 
pour  lors  en  Guienne ,  vint  de  suite  en  Provence 
pour  prendre  possession  de  cette  ville  :  mais  il 

*  Voyez  pag.  112  et  suiv.  où  cette  charte  est  rapportée  dans  toute 
sa  teneur. 
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trouva  une  résistance  invincible  de  la  part  des 
parents  de  Guigues,  et  la  violence  fut  portée  à 
tel  point  que  l'on  dépouillât  les  hospitaliers  de  tous 
les  biens  qu'ils  possédaient  dans  Manosque,  avant 
cette  donation  de  1 149.  La  transaction  du  légat , 
Guillaume  de  Benevent,  les  rétablit  dans  la  pos- 
session de  ces  biens  elle  leur  assigna  de  plus , 
mais  inutilement ,  la  moitié  des  châteaux  de 
Manosque  et  de  Toutes-Aures.  Bertrand  III  répara 
noblement  les  préjudices  fait  aux  hospitaliers  ,  en 
renouvellant,  dans  toute  sa  teneur,  la  donation  de 
son  oncle  Guigues,  dans  deux  chartes,  sous  la  date 
de  1168*.  Guillaume  le  jeune,  son  successeur  9 
cassa  cette  seconde  donation,  puis  il  la  fit  revivre 
aux  termes  de  la  transaction  du  légat  Guillaume, 
enfin  il  la  renouvela  pleine  et  entière,  le  4  février 
12083. 

Devenus  enfin  paisibles  possesseurs  de  la  sei- 
gneurie de  Manosque,  les  hospitaliers  quittent 
leur  maison  de  Saint-Pierre,  et  établissent  leur 
communauté  dans  le  palais  même  du  prince ,  situé 
dans  le  Bourg.  Toutefois ,  une  nouvelle  contesta- 

1  Voyez  pag.  118  et  suiv.  où  celle  charte  est  rapportée  dans  toute 
sa  teneur. 
*  Voyez  pag.  124  ,  pag.  128.  ibid. 

3  Voyez  pag.  13*,  135, 136,  etc.  de  plus  les  pages  180, 181,  etc. 
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tion  de  leurs  droits  leur  est  suscitée  par  Charles 
d'Anjou,  frère  de  Saint  Louis,  gendre  et  succes- 
seur de  Raymond  Beranger  III.  Une  transaction 
passée  à  Aix,  le  vendredi,  après  la  fête  de  Sainte- 
Magdelaine,  1262,  entre  Charles  d'Anjou  et  frère 
Feraud  de  Barras,  grand  commandeur  de  l'ordre? 
statua,  pour  toujours,  que  le  commandeur  au  nom 
de  son  ordre,  reconnaît  le  comte,  la  comtesse  et  leurs 
successeurs  comme  seigneurs  directs  du  palais,  du 
château  et  du  bourg  de  Manosque,  du  château  de 
Toutes- Âur  es  et  de  tout  ce  qu'il  possède  par  lui- 
mène  ou  par  d'autres  dans  la  vallée  de  Manosque. 
La  possession  de  Manosque  fut,  comme  on  le  voit, 
maintenue  au  pouvoir  des  hospitaliers. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  cette  pos- 
session entraîna  avec  elle  tous  les  droits  seigneu- 
riaux dont  ils  jouirent  plus  tard.  Nous  voyons  au 
contraire  le  grand  prieur  de  Saint-Gilles  acheter 
au  prix  de  75  marcs  d'argent,  le  1"  octobre  1 152» 
les  droits  qu'avait  sur  Manosque  Adèle  de  Forcal- 
quier ,  sœur  de  Guigues ,  et  femme  de  Sicard  IV. 
Avant  cette  époque,  Agnès,  femme  de  Guillaume 
de  Moustiers,  attaque  la  validité  de  la  donation  du 
palais,  bâti,  disait-elle,  sur  un  fond  qu'elle  tenait 
de  Geoffroi  son  père  :  elle  réclame  de  plus  la  qua- 
trième portion  de  la  juridiction  et  des  droits  sei- 
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grçeijriaux.  D'Olras,  alors  grand  prieur  de  Saint- 
Gilles,  s  oppose  à  ces  prétentions.  Raymond  Audi- 
bert  et  Pierre  Amiel  ,  archevêques  d'Aix  et  de 
Narbonne,  choisis  pour  arbitres,  se  rendent  sur 
leslieqx  ;  et,  par  leur  sentence  prononcée  devant 
l'église  de  Notre-Dame,  le  23  février  1226,  ils 
relaxent  Tordre  de  la  demande  du  palais  que  fai- 
sait Agnès,  et  ordonnent  que  celle-ci  vendra  au; 
hospitaliers ,  moyennant  22 , 500  sols  royaux , 
fous  les droîtsxju^eHe  avait  sur  Manosque,  ce  qu'elfe 
exécuta  sur-le-champ. 

Déjà  en  1215  ,  ffs  avaient  acheté,  de  divers 
membres  de  fa  famille  de  Pontevès,  tous  les  droits, 
tant  corporels  qu'incorporels,  que  celte  famille 
possédait  à  Maiiosque  :  2,000  oboles  d'or  et 
15,000  sols  furent  le  prix  de  cette  vente.  Nonobs- 
tant tous  ces  achats,  les  hospitaliers  n'eurent 
jamais  toute  la  seigneurie  :  car,  nous  trouvons 
qu'en  1662,  la  commune  acheta  des  nombreuses 
directes  possédées  encore  dans  son  territoire  par 
Claire  de  Forcalquier,  veuve  de  noble  Josias 
Trougnon.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  que  le  prieur 
de  Notre-Dame  exerçait  des  droits  seigneuriaux 
sur  les  terres  soumises  à  son  prieuré.  La  haute  et 
moyenne  justice  passa  toute  entière  aux  hospita- 
liers, par  l'effet  de  la  donation  de  1208  ;  mais  les 
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sentences  du  juge  qu'ils  choisissaient  devaient  être 
rendues  sur  l'avis  des  prud'hommes. 

On  ignore  si  la  communauté  des  hospitaliers 
était  nombreuse  dans  ces  premiers  temps.  Il  est 
certain ,  néanmoins ,  qu'il  y  avait  un  commandeur 
dans  le  village  de  Saint-Pierre.  Nous  voyons  en 
effet,  par  un  acte  passé  à  Aix,  en  l'année  1180, 
qu'un  religieux  nommé  Guillaume  était  revêtu 
de  cette  dignité  :  fai  fait  cette  donation  et  cette 
concession ,  dit  dans  cet  acte  le  comte  Guillaume 
le  Jeune ,  dans  la  ville  d'Aix,  entre  les  mains  de 
vous,  Odin ,  prieur  de  l'hôpital  de  Saint-Gilles, 
assisté  de  vos  frères  de  l'hôpital ,  Pierre  Gautier, 
commandeur  de  la  maison  d'Aix;  Guillaume  dAl- 
vemègue,  prieur  de  i hôpital  de  Saint-Tliomas  de 
Trinquetaille ,  et  de  Guillaume,  commandeur  de 
l'hôpital  de  Manosque. 

Quoique  cet  acte  ne  fasse  pas  mention  d'aucun 
autre  religieux  ou  chapelain  attaché  à  la  maison 
de  Manosque  >  il  est  constant  néanmoins  qu'il  y 
en  avait  plusieurs  quelques  années  après  la  mort 
du  comte  Guillaume  VI.  Voici  quelques  preuves 
à  l'appui  ;  en  l'an  1234 ,  il  s'éleva  une  contesta- 
tion entre  les  habitants  deJVIanosque,  d'une  part; 
et  Foulque  de  Bonacio ,  précepteur  de  l'hôpital 
de  Manosque ,  de  l'autre.  Pour  terminer  ce  diffé- 
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rent,  on  choisit  entre  autres  arbitres,  frère  Be* 
trand  de  Layaet  frère  Hugues  de  Cruis  (de  Croccis). 
Or,  indépendamment  de  ceux-là,  il  y  avait  encore, 
dans  le  palais-couvent ,  les  chevaliers  Bertrand 
Gantelmi ,  Gaufrédi  de  Moissac  et  Augier ,  plus 
deux  donats ,  Rostang  de  Saint-Georges  et  Jean 
Payan  :  en  tout  huit  personnes  appartenant  à  la 
maison  hospitalière  de  cette  ville. 

Lan  1293,  les  habitants  se  plaignirent  de  ce 
qu  on  détournait  de  leur  lit  les  eaux  de  Drouilles 
et  deConchètes.Les  hospitalierssengagèrentalors 
par  serment  à  ne  plus  permettre  pareille  chose  : 
Béranger  monachi,  précepteur,  agissait,  dans  cette 
affaire ,  au  nom  de  la  maison,  du  consentement  et 
avec  Vapprobation  expresse  des  frères  qui  thabi- 
taient.  Ces  frères  étaient  au  nombre  de  seize, 
savoir  :  treize  chevaliers  ;  frères  Pierre  de  Saint- 
Martin,  bailli  de  Manosque;  Hugues  de  Cori;  Pierre 
du  Clot  ;  Hugues  de  Ginasservis  ;  Pierre  de  Creis- 
set  ;  Bertrand  de  Barras,  précepteur  du  château  ; 
Georges,  du  pays  doutre-mer  ;  Pons  Motet,  prêtre  ; 
Bertrand ,  administrateur  des  fours  ;  Dominique , 
prêtre  ;  Etienne  de  Conilh  ;  Hugues  Peyroles , 
sénéchal  ;  Guillaume  La-Salle.  Les  trois  donats 
étaient:  Guillaume  Alphant;  Olivier  de Bargemon 
et  Guillaume  Veyscan  de  Saint-Georges. 
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Dans  l'acte  des  conventions,  passées  Tan  1315, 
entre  le  vertueux  Hélion  de  Villeneuve ,  précep- 
teur^ les  habitants  de  Manosque,  on  lit  ces  paro- 
les. «  Du  consentement,  de  la  volonté  et  de  l'ai- 
«  sentiment  des  frères  sous-signés,  du  couvent- 
«  palais  de  Manosque,  convoqués  comme  de  coû- 
te tume  au  son  de  la  cloche,  c'est-à-dire  du  frère 
«  Giraud  de  Roussel;  du  frère  Raimond  Giraud , 
«  bailli  ;  du  frère  Raibaud  de  Losterio  ;  du  frère 
«  Savarici  de  Saint-Maximin  ;  du  frère  Guide 
«  Asosmari,  tous  chevaliers  :  du  frère  Raimond 
«  Solegui  ;  du  frère  Jacques  d'Élor  ;  du  frère 
«  Guillaume  Berot,  prêtres  ;  du  frère  Guillaume 
<*  Folchier  ;  du  frère  Guillaume  Naset  ;  du  frère 
«  Hugues  Thomas  ;  du  frère  Jacques  Giraud  ;  du 
«  frère  Foulque  Picholi;  et  du  donat  Pierre  de 
«  Rochegude.  »  On  trouve  par  conséquent  une 
communauté  de  quinze  personnes.  Nous  ferons 
observer  ici  que  les  donats  n'étaient  pas  religieux 
hospitaliers,  c'est  pour  cela  qu'on  ne  leur  donne 
pas  le  titre  de  frères.  C'étaient  des  affiliés  à  l'or- 
dre qui  promettaient  d'abord  bienveillance  et 
amour  au  maître  et  aux  frères  de  l'hôpital  :  en- 
suite ,  ils  leur  promettaient  secours  et  défense  , 
et  à  défaut,  révélation  de  tout  ce  qui  pouvait 
nuire  à  l'ordre.  Ils  juraient  après  cela,  de  ne  pas 
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embrasser  d'autre  ordre,  et  ils  demandaient  d'être 
ensevelis  dans  son  cimetière  lors  qu'ils  ne  lavaient 
pas  embrassé.  Enfin ,  en  témoignage  de  leur  sou- 
mission, ils  devaient,  chaque  année,  au  jour  de  la 
fête  de  saint  Jean-Baptiste ,  faire  un  don  à  la 
maison.  Il  n'était  pas  rare  alors  de  trouver,  parmi 
les  donats,  les  personnages  les  plus  illustres  ;  nous 
en  avons  vu  la  preuve  dans  le  comte  Guigues , 
qui  se  donne  aux  pauvres  et  à  l'hôpital  pour  les 
servir  à  jamais  :  dans  le  comte  Guillaume  le  Jeune 
qui  demande  dêtre  enseveli  dans  le  cimetière  de  îhô* 
pilai;  enfin ,  dans  Giraud  Amie  de  Sabran ,  comte 
de  Forcalquier,  qui  avant  de  mourir  se  fait  agréger, 
suivant  un  acte  déposé  à  Aix,  dans  la  tour  du  tré- 
sor: Anno  1209,  mense  decembri,  magister  domus 
templi  Provinciœ  recepit  in  fratrem  ac  donatum 
dominum  (?.  Comitem  Forcalquerii  in  ullimis  suis. 

Pendant  un  très-long  espace  de  temps,  la  com- 
munauté des  hospitaliers  se  fit  remarquer  par  sa 
ferveur  et  son  zèle  pour  l'observance  de  la  vie 
religieuse.  La  règle  était  fort  austère  :  l'obliga- 
tion rigoureuse  du  jeûne  et  de  l'abstinence,  tout 
le  temps  du  carême  et  de  l'avent ,  et  tous  les  mer- 
credis de  l'année  ;  le  silence  à  table ,  l'abstinence 
de  toute  boisson  hors  les  repas;  la  chasteté,  la  con- 
tinence, une  obéissance  aveugle  étaient  prescrits 
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à  ces  religieux-militaires.  Cette  règle  se  maintint 
dans  toute  sa  rigueur  jusqu'au  pontificat  do  Pie  II, 
élu  en  1458  :  ce  pape  crut  devoir  la  mitiger  en 
faveur  des  travaux  et  des  fatigues  militaires  aux- 
quels étaient  soumis  ces  religieux  dans  les  pays 
d'outre-mer.  Peu  à  peu  le  relâchement  se  pro- 
pagea dans  toutes  les  maisons  de  Tordre,  et  bien- 
tôt il  n'y  eut  plus  que  celle  de  Malte,  où  Ton  con- 
conservât  quelques  vestiges  de  la  vie  religieuse. 
La  conventualité  existait  néanmoins  encore  à  Ma- 
nosque,  mais  elle  allait  en  décroissant  toujours  ; 
elle  cessa  enfin  tout  à  fait  dès  le  commencement 
du  seizième  siècle. 

La  maison  de  Manosque  formait  une  comman- 
derie  dépendante  du  prieuré  de  Saint-Gilles.  Le 
supérieur  appelé  commandeur  ou  précepteur, 
avait  sous  ses  ordres  un  chevalier  recteur  ou  bailli, 
chargé  de  l'administration  des  biens  et  de  faire  les 
règlements  de  police.  Le  commandeur  jouissait  de 
tous  les  droits  de  la  seigneurie  dans  le  Bourg  et 
les  dépendances  de  Manosque.  Le  bailli  au  con- 
traire n'avait  qu'une  autorité  bornée  et  relative. 
Nous  trouvons  dans  des  anciens  titres  qu'outre  le 
bailli  du  Bourg ,  il  y  en  avait  jadis  un  autre  à  qui 
étaient  confiés  le  gouvernement  et  la  police  du 
château ,  et  qui  prenait  le  titre  de  castellanus. 
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Disons  encore  que  souvent  aussi  le  même  che- 
valier réunissait  les  titres  de  précepteur  et  de 
bailli.  La  commanderie  de  Manosque  fut  érigée 
dans  la  suite  en  bailliage,  vers  Tan  1455,  Jacques 
de  Milly  étant  grand-maître;  depuis  cette  époque, 
on  ne  trouve  plus  les  titres  de  commandeur  ou 
précepteur; 

Chaque  commandeur  ou  bailli  était  tenu,  d'a- 
près la  constitution  de  Guillaume  le  Jeune ,  de 
jurer  sur  les  Saints  Évangiles  d'observer  et  de 
garder  inviolablement  les  libertés,  les  franchises, 
les  coutumes  et  les  statuts  de  Manosque ,  dans 
les  dix  jours  de  sa  prise  de  possession.  On  n'a 
pas  de  preuves  que  ce  serment  ait  été  toujours 
prêté  dans  le  cours  du  treizième  siècle;  mais  les 
consuls  en  ayant  demandé  l'exécution  en  1315 ,  il 
fut  convenu  par  une  transaction  entre  les  syndics 
de  Manosque  et  frère  Hélion  de  Villeneuve ,  que 
le  commandeur  et  tous  les  religieux  exerçant  une 
juridiction  quelconque  dans  le  Bourg  et  le  châ- 
teau ,  prêteraient  serment  sur  la  croix  de  leur 
habit ,  tandisque  le  juge  et  les  officiers  séculiers 
jureraient  sur  les  Saints  Évangiles.  Celte  tran- 
saction fut  de  tout  temps  observée  par  les  soins 
des  consuls  qui  souvent  déployèrent ,  en  cette  oc- 
casion ,  une  énergie  et  une  ténacité  extraordi- 
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naires.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de 
ces  débats  ;  il  sera  plus  agréable  au  lecteur  de 
connaître  le  noms  des  précepteurs  et  des  baillis 
de  Manosque.  Columbi  a  négligé  ce  point  inté- 
ressant ,  nous  ne  pourrons  nous-mème  y  sup- 
pléer qu'imparfaitement.  Voici  les  noms  que  nous 
avons  pu  recueillir. 

Rainaud  de  Saint-Michel,  entre  les  mains  du 
quel  Bertrand  III,  fait  sa  première  donation  de 
Manosque,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  en  1168. 

Guillaume,  qualifié  du  titre  de  commandeur 
de  l'hôpital  de  Manosque,  dans  l'acte  de  1180  , 
passé  à  Aix  ,  lequel  confirme  la  transaction  du 
légat ,  Guillaume  de  Bénevent. 

Pierre  de  Faucon,  qui  reçut  la  donation  de 
Guillaume  le  Jeune  ,  dans  la  salle  basse  du  palais 
de  Manosque ,  en  1208. 

Foulque  de  Bonacio  ,  sous  lequel  s'éleva  une 
contestation  entre  la  commune  et  la  maison  hospi- 
talière ,  laquelle  fut  terminée  par  sentence  arbi- 
trale de  l'an  1234. 

Pierre  d'Utès  qui,  en  1242,  voulut  mettre  une 
restriction  au  serment  prescrit,  et  fut  contraint  de 
le  prêter  purement  et  simplement. 

Bérenger  Monachi  ou  Monge  ,  qui  réunit  les 
deux  commanderios  de  Manosque  et  d'Àix,  et  sol- 
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licita  auprès  du  grand-maître  Jean  de  Villiers ,  la 
confirmation  de  tous  les  privilèges  de  la  com- 
mune. Cette  confirmation  fut  donnée  par  acte  fait 
dans  la  maison  de  Puimoisson,  le  12  des  calendes 
de  septembre  1286.  Nous  ayons  cité  déjà  une 
fondation  faite  par  lui ,  le  12  juillet  1283;  il  pos- 
sédait encore  cette  commanderie  en  1293,  comme 
il  conste  par  diverses  transactions  entre  lui  et  les 
habitants. 

Isnard  de  Flayosc,  qui  en  1299,  et  le  28  du 
mois  de  septembre ,  fut  condamné ,  par  arrêt  de 
la  cour  comtale ,  pour  s'être  opposé  à  ce  que 
la  commune  héritât  des  biens  de  Pierre  de  Lacre, 
mort  ab-intestat  et  sans  héritiers. 

Hélion  de  Villeneuve,  qui  en  1315,  fit  avec  la 
commune  une  transaction  très -importante.  11  re- 
connut et  ratifia  tous  les  privilèges  de  la  ville,  et 
il  en  ajouta  même  de  nouveaux.  Il  devint  grand- 
maître  de  Tordre  en  1334,  et  mourut,  en  grande 
réputation  de  piété  et  de  vertu,  en  1348. 

Raimond  du  Mas ,  qualifié  du  titre  de  bailli , 
dans  un  acte  du  23  février  1334  ,  par  lequel  il 
est  requis  de  garder  le  serment  qu'il  a  prêté  à 
son  entrée  en  charge. 

François  de  Puy-Aigu,  commandeur,  qui  par  or- 
donnance du  1 8  novembre  1 342,  obligea  les  ha- 
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bitants  du  Bourg  et  du  château ,  possédant  des 
biens  sous  la  directe  de  l'hôpital ,  d'en  passer 
reconnaissance  par  devant  lui ,  avant  le  15  dé- 
cembre suivant ,  sous  peine  de  confiscation  des 
dits  biens.  Hugues  de  Redortiers  était  bailli  de  ce 
commandeur. 

Raymond  de  Saint-Martin  ,  qui  prêta  le  ser- 
ment ordinaire,  le  25  juillet  1353,  à  la  requête 
des  prud'hommes  du  Bourg  et  du  château. 

Donando,  qui  suivant  un  acte  du  mois  de  juin 
de  Fan  1360,  inséré  dans  le  cartulaire  des  Ob- 
servantes de  Manosque ,  accorda  à  ces  religieux 
du  terrain  pour  la  construction  de  leur  couvent 
dans  l'intérieur  de  la  ville ,  sous  la  réserve  d'être 
enseveli,  lui  et  ses  successeurs,  dans  le  sanctuaire 
de  leur  église  ;  il  est  qualifié  seulement  du  titre 
de  bailli. 

Pierre  de  Savine  prête  serment,  le  4  juin  1372, 
et  est  reconnu  pour  commandeur  de  Manosque. 
Columbi  l'appelle  Jean  de  Savine,  et  nous  apprend 
qu'en  1373,  ce  commandeur  fit  emprisonner  le 
notaire  Jean  Burle  qui  s'était  constitué  le  défen- 
seur ardent  des  privilèges  de  la  commune.  Cet 
acte  d'autorité  excita  une  sédition  que  l'on  ne 
put  apaiser  qu'en  relâchant  le  prisonnier,  (lib.  1. 
n.  26-27). 
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Pierre  de  Utesio,  fut  pourvu  de  la  commanderie 
de  Manosque  en  1441 ,  et  prêta  serment  entre 
les  mains  des  consuls,  le  23  janvier  1442.  Après 
sa  mort,  Jacques  de  la  Panta  ,  commandeur  de 
Puiir.oisson  ,  est  chargé  de  gérer  pendant  la  va- 
cance, et  se  soumet  au  serment ,  le  5  avril  1451. 

Jean  de  Castellane  est  le  dernier  qui  prenne 
le  tilre  de  commandeur. 

Guillaume  Ricard  prend  possession  du  bail- 
liage, le  2  novembre  1472.  Jusqu'à  lui,  et  en 
vertu  de  la  transaction  de  1315,  les  baillis  avaient 
juré  sur  la  croix  blanche  de  leur  habit  :  plus  har- 
dis, les  consuls  présentent  à  Ricard  les  Saints 
Évangiles  et  il  prête  serment  entre  leurs  mains. 
Ainsi  font  ses  successeurs. 

Jehan  de  Arlanda,  le  16  avril  1476. 

Philippe  de  Manayrolia ,  le  27  février  1480. 

Pons  de  Malavetula,  le  10  février  1481. 

Sixte  de  Rivière ,  neveu  du  pape  Jules  II,  le 
7  juin  1495. 

Jean  Boniface  prête  serment,  le  15  mai  1536. 
Ce  bailli  est  illustre  par  son  mérite  qui  le  fit 
élever  à  la  lieutenance  de  la  grande-maîtrise ,  du 
vivant  et  après  la  mort  de  VilIiers-de-l'Isle-Adam. 
Il  fut  le  restaurateur  du  château  de  Manosque , 
et  y  reçut  le  roi  François  l8r  à  son  second  pas- 
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sage  dans  cette  ville.  C'est  lui  encore  qui  procura 
aux  biens  du  bailliage  l'exemption  de  la  dlme 
perçue  par  le  chapitre  de  Folcalquier. 

Poncet  d'Hurre  est  nommé  bailli  en  1545;  il 
prend  possession  par  procuration ,  efc  Valentin 
de  Boys,  prieur  de  Saint-Jean  d'Aix,  prête  pour 
lui  le  serment  ,1e  16  décembre.  Le  30  juin  sui- 
vant, il  entre  à  Manosquo  et  est  reconnu  comme 
seigneur. 

Jehan  Brottier,  le  6  juin  1549,  prête  serment 
avec  une  restriction  telle  que  les  consuls  ne  veu- 
lent pas  le  recevoir ,  et  l'obligent  de  le  renou- 
veler, le  18  mai  de  Tannée  suivante. 

François  de  Gozon ,  dit  Mellac ,  fut  reçu  par 
les  consuls  devant  la  porte  de  la  Saunerie,  le  14 
mai  1565,  et  jura  sur  la  croix  de  son  habit.  Il 
fut  requis  le  lendemain  de  jurer  sur  les  Saints 
Évangiles,  ce  qu'il  fit  de  irh-grand  cœur.  Dépos- 
sédé, pendant  les  troubles  de  la  ligue  du  gouver- 
nement du  château,  il  fut  réintégré  dans  tous  ses 
droits  par  Tordre  exprès  du  roi ,  en  1577. 

François  de  MoretQn  prend  possession ,  le  5 
avril  1585. 

Charles  de  Grasse,  dit  Brianson,  est  reconnu 
bailli,  le  6  avril  1587.  Il  se  rendit  odieux  par  les 
vexations  qu'il  exerça  contre  les  habitants.  Il 
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mourut  à  Manosque  et  fut  enseveli  dans  l'église 
des  pères  Cordeliers ,  dits  Observantins. 

Guillaume  Vassadel  Vacqueiras  prend  posses- 
sion, le  9  décembre  1618.  Les  consuls,  pour  ho- 
norer son  entrée ,  vont  à  sa  rencontre  avec  une 
troupe  nombreuse  des  notables  du  pays  :  ils  l'ac- 
.  compagnent  jusqu'à  la  porte  de  la  Saunerie ,  ou 
le  consul  Garnier  le  prie  de  s'arrêter  et  de  jurer 
l'observation  des  privilèges.  Le  bailli  jure  aussitôt 
sur  le  livre  des  privilèges ,  et  le  greffier  de  la 
commune,  pour  la  première  fois,  dresse  l'acte  de 
prestation  de  serment  dans  le  régistre  des  déli- 
bérations. 

Anthoine  de  Puget-Saint-Marc,  qui,  en  1659, 
présenta  requête,  pour  faire  décharger  le  juge  de 
Manosque ,  de  la  prestation  du  serment ,  et  pour 
l'abolition  des  privilèges  de  la  ville.  11  fut  débouté 
de  ses  demandes  par  arrêt  de  la  cour. 

François  Carbonel  de  Lussan ,  dont  nous  ne 
savons  pas  la  date  de  sa  prise  de  possession,  fait 
faire  la  chasse  et  le  buste  d'argent  du  B.  Gérard 
Tenque ,  fondateur  des  Hospitaliers.  11  fut  bailli 
sur  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

Jean  Augustin  de  Grille.  Ce  bailli  céda  ,  en 
1728,  aux  habitants  des  Martigues,  une  por- 
tion des  ossements  du  B.  Gérard. 
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De  Rousset  Secret-des-Aliers,  bailli  vertueux 
et  bienfaisant  qui  mourut,  en  1736,  en  odeur 
de  sainteté. 

De  Cabres,  bienfaiteur  insigne  de  l'hôpital  de 
Manosque,  et  dernier  bailli  de  cette  ville,  mourut 
à  Aix ,  en  1783  ,  Tannée  de  son  entrée  au  bail- 
liage* 

Depuis  l'extinction  de  la  conventualité1,  [il  n'y 
eut  plus  dans  le  palais  aucun  frère  chapelain,  ni 
aucun  prêtre  habitué.  Un  prêtre  de  la  ville  venait 
seulement  célébrer  la  messe  dans  la  chapelle  du 
château,  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes.  Ce 
soin  avait  été  confié  aux  pères  Capucins ,  dès  les 
premières  années  de  leur  établissement  dans 
Manosque. 

C'est  dans  la  chapelle  du  château  que  Ton 
conservait  avec  soin  le  corps  du  B.  Gérard  Ten- 
que,  fondateur  roturier  d'un  ordre  qui  proscrivit 
la  roture.  Consacrons  à  sa  mémoire  une  notice. 
Ce  saint  naquit  dans  le  onzième  siècle,  dans  l'île  de 
Saint  -Gêniez,  dite  aujourd'hui  les  Martigues,  de 
parents  fort  pauvres.  Sa  piété,  digne  d'admira- 
tion ,  le  porta  à  entreprendre  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte  ,  avant  l'époque  de  la  première 
croisade.  Touché  de  compassion  à  la  vue  des 
maux  qu'avaient  à  souffrir ,  de  la  part  des  infi- 
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dèles,  les  Chrétiens  de  tous  les  pays  qui  venaient 
visiter  les  saints  lieux ,  il  se  dévoua  au  service 
des  pèlerins  et  des  malades  dans  un  hôpital  fondé 
par  des  négociants  d'Àmelfi,  ville  du  royaume  de 
Naples.  H  ne  tarda  pas  d'y  donner  des  preuves 
éclatantes  de  son  zèle  pour  la  religion  et  de  sa 
charité  pour  les  pauvres  :  ce  que  voyant  l'abbé 
du  monastère  des  Bénédictins ,  dont  cet  hôpital 
dépendait ,  ne  balança  pas  de  confier  à  Gérard 
la  direction  de  cette  maison.  Ses  exemples  lui 
attirèrent  des  imitateurs  et  des  disciples  qui  se 
dévouèrent  comme  lui  au  service  des  pèlerins  , 
et  sur  lesquels  il  exerça  une  espèce  de  supé- 
riorité. 

Notre  bienheureux  s'exerçait  dans  ces  excel- 
lentes œuvres  de  charité,  lorsque  les  Croisés  ar- 
rivèrent dans  la  Palestine  pour  faire  le  siège  de 
Jérusalem,  et  pour  délivrer  cette  ville  de  la  tyran- 
nie des  Sarrasins.  Plus  les  besoins  augmentaient, 
plus  sa  charité  semblait  se  multiplier  :  aussi  cela 
lui  attira-t-il  plusieurs  mauvais  traitements  de  la 
part  des  infidèles  qui,  le  soupçonnant  d'avoir  des 
intelligences  secrètes  avec  les  assiégeants,  le  char- 
gèrent déchaînes  et  le  jetèrent  dans  une  étroite 
prison.  Les  Croisés  s'étant  enfin  rendus  maîtres 
de  la  ville,  il  fut  rendu  à  la  liberté  et  à  son  hôpi- 
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tal,  par  les  soin»  de  Gaudefroi  de  Bouillon,  qui 
vint  l'y  visiter  et  s'en  déclara  le  protecteur. 

Le  nombre  de  ses  coopérateurs  augmentant 
de  jour  en  jour,  Gérard  conçut  le  projet  d'ériger 
en  ordre  religieux  cette  société  naissante,  afin 
de  la  rendre  plus  durable ,  en  lui  faisant  faire 
par  devoir  et  par  vœu  spécial,  tout  ce  qu'elle  ne 
faisait  que  par  un  motif  de  charité.  Ce  fut  l'an 
1100,  qu'après  en  avoir  conféré  et  obtenu  l'ap- 
probation du  patriarche  de  Jérusalem ,  Gérard 
et  ses  compagnons  prirent  l'habit  religieux,  et  fi- 
rent les  trois  vœux  de  religion,  et  celui  en  parti- 
culier d'assister  les  Chrétiens  qui  allaient  par  dé- 
votion à  Jérusalem,  et  de  les  défendre  contre  le6 
Mahométans.  Leur  habit  ne  consista  d'abord  qu'en 
une  soutane  noire  qui  descendait  jusqu'aux  ge- 
noux avec  une  croix  blanche  sur  la  poitrine.  On 
leur  donna  le  nom  de  frères  hospitaliers. de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem. 

Cet  ordre  naissant  fut  bientôt  embrassé  par  des 
hommesde  touteslesconditiona,  et  même  de  la  plus 
haute  extraction.  Gérard  recourut  alors  à  Rome 
(1113),  pour  en  obtenir  la  confirmation  du  pape 
Pascal  H  :  ce  pontife  l'approuva ,  le  mit  sous  la 
protection  du  Saint-Siège,  et  conféra  au  fondateur 
la  supériorité  générale  de  son  ordre ,  seul  titre 
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qu'A  se  soit  arrogé  pendant  sa  vie ,  mais  qu'on 
changea  ensuite  en  celui  de  grand-maître.  Après 
la  confirmation  de  son  ordre ,  notre  bienheureux 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  son  hôpital ,  dans  la 
pratique  constante  de  la  charité  la  plus  ardente 
envers  Dieu  et  envers  le  prochain.  De  suite  après 
sa  mort,  arrivée  vers  Tan  1 1 21 ,  on  lui  décerna 
les  honneurs  et  le  culte  dûs  aux  saints  :  ce  qui 
fut  ratifié  et  approuvé  par  le  métropolitin  *.  Il 
n'existe  cependant  aucune  bulle  qui  autorise  le 
culte  qu'on  lui  a  toujours  rendu  dans  les  maisons 
de  Tordre  et  dans  plusieurs  villes  et  lieux.  Ses  os- 
sements lurent  dans  la  suite  transférés  dans  lUe 
de  Rhodes,  devenue  résidence  des  grands- maîtres  : 
maisaprès  la  prise  de  cette  île,  par  les  Musulmans, 
Jean  Boniface,  bailli  de  Manosque  et  lieutenant- 
général  du  grand-maître,  les  transporta*  dans  cette 
ville ,  et  les  déposa  dans  la  chapelle  du  château. 
Un  autre  bailli ,  François  Carbonnel  de  Lussan , 
fit  faire  le  buste  du  pieux  fondateur ,  et  y  plaça 
une  partie  de  son  chef,  pour  qu'il  put  être  exposé 
à  la  vénération  des  fidèles.  Ce  buste  était^un  des 

1  Cela  suffisait  alors  pour  l'ordinaire  à  la  canonisation  des 
saints.  On  sait  qu'Alexandre  III ,  élu  en  1159 ,  est  le  premier  pape 
qui  a  exclusivement  réservé  au  Saint-Siège  les  jugements  de  la 
canonisation. 


DE  MANOSQUE. 


471 


plus  beaux  du  royaume  :  la  tète  surtout ,  que 
Ton  a  eu  le  bonheur  de  soustraire  aux  Vandales 
de  93 ,  est  de  la  plus  belle  exécution.  C'est  un 
chef-d'œuvre du  fameux  Puget. 

Les  autres  ossements  du  B.  Gérard ,  envelop- 
pés d'une  étoffe  précieuse ,  étaient  conservés  dans 
une  caisse  ornée  de  peintures,  longue  d'un  mètre, 
large  de  33  centimètres  sur  50  dehauteur.  Celle-ci 
était  fermée  de  deux  serrures ,  outre  le  cadenas 
du  cercle  qui  l'environnait ,  dont  les  clefs  étaient 
gardées,  au  nom  de  la  religion,  par  le  receveur  de 
l'ordre  au  grand  prieuré  de  Saint-Gilles.  Cette 
caisse  était  placée  dans  une  armoire  pratiquée 
dans  te  mur ,  et  au  haut  de  laquelle  on  lisait  cette 
inscription  :  hic  jacent  omnia  ossa  beati  Gerardi. 

En  1728 ,  les  habitants  de  cette  partie  de  la 
ville  des  Martigues ,  appelée  l'Ile,  très-désireux 
depuis  longtemps  d'avoir  des  reliques  du  B. 
Gérard^  leur  compatriote ,  firent  supplier  la  reli- 
gion et  le  grand-maître  de  l'ordre ,  Antoine  Ma- 
nuel Vilhana,  de  leur  en  accorder  quelque  portion: 
ce  qui  leur  fut  concédé.  L'expédition  en  fut  don- 
née à  Jean- Augustin  de  Grille,  commandeur 
d'Aix,  et  bailli  de  Manosque,  qui  députa^à  cet  effet, 
frère  Michel  Fougasse ,  commandeur.  Celui-ci  > 
accompagné  des  consuls  et  des  notables  de*  Mac- 
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ligues ,  se  rendit  à  Manosque ,  le  11  avril  de  la 
même  année.  On  tira  de  la  caisse,  où  ces  reliques 
étaient  déposées ,  l'os  du  bras  gauche  que  Ton 
remit  aux  députés  des  Martigues.  Ceux-ci  le  por- 
tèrent en  triomphe  dans  leur  ville  au  milieu  de  la 
joie  et  des  acclamations  publiques  de  leurs  conci- 
toyens. Les  habitants  de  deux  autres  Bourgs  des 
Martigues  ,  derrières  et  Jonquières ,  furent  jaloux 
à  leur  tour  de  posséder  quelques  ossemenls  du  B. 
Gérard.  Le  grand-maître  accéda  encore  à  ce  pieux 
désir,  le  18  décembre  de  la  même  année.  Le 
même  commissaire  leur  livra  deux  os  considé- 
rables des  côtes,  lesquels  furent  reçus  avec  la 
même  pompe  que  le  premier,  et  déposés  ensuite 
dans  les  églises  pour  lesquelles  on  les  avait  de- 
mandés. 

La  dévdlion  des  habitants  des  Martigues  pour  le 
B.  Gérard ,  leur  était  commune  avec  les  habitants 
de  Manosque.  Ils  célébraient  sa  fête  depuis  un 
temps  immémorial ,  le  13  du  mois  d'octobre,  que 
Ton  croit  être  le  jour  de  sa  mort;  ils  l'invoquaient 
avec  confiance  jdans  les  temps  de  sécheresse  ou 
de  toute  autre  calamité  publique.  Son  buste  était 
porté  en  triomphe  aux  processions  de  Saint-Pan- 
crace et  autres  dans  le  courant  de  Tannée.  Une 
faible  portion  des  reliques  du  B.  Gérard ,  ou  de 
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Saint- Giraud ,  comme  rappelle  le  peuple ,  a  sur- 
vécu à  la  tempête  révolutionnaire.  Elles  furent  dé- 
posées après  le  rétablissement  du  culte ,  par  les 
soins  de  feu  Jacques-Antoine  Pascalis ,  curé  de 
Saint-Sauveur,  dans  le  tombeau  du  maître-autel  de 
cette  église.  Elles  doivent  y  avoir  été  de  nouveau 
déposées  dans  ces  dernières  années ,  lors  de  la 
reconstruction  de  ce  même  autel.  Le  buste  du 
Saint  fut  la  proie  des  iconoclastes  révolutionnaires; 
la  tète  seule  fut  conservée  et  déposée  ensuite  à 
l'hôtel-de-ville ,  où  on  la  voit  encore  aujourd'hui. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  dé- 
tails que  nous  a  transmis  Columbi  sur  la  chapelle 
du  château.  «  Le  bailli  Boniface ,  dit-il ,  avait  fait 
«  placer  dans  cette  chapelle  un  tableau  représen^ 
«  tant  deux  sujets  distincts.  Le  premier  repré- 
«  sentait  le  Sauveur  attaché  sur  la  croix ,  ayant 
«  la  Vierge-mère  à  sa  droite  ,  et  l'Apôtre  saint 
«  Jean  à  sa  gauche.  Le  second  était  la  Vierge 
«  Marie  ,  dite  de  Filerme ,  ayant  à  sa  droite  Jean- 
ce  Baptiste ,  et  à  sa  gauche  Gérard.  »  Ce  tableau 
servait  à  rappeler  que  la  première  maison  des 
hospitaliers  était  bâtie  près  du  Saint  Sépulcre  à 
Jérusalem  ,  sous  le  vocable  du  Sauveur ,  de  la  B. 
Vierge  et  de  saint  Jean-Baptiste,  protecteur  spé- 
cial de  l'ordre.  La  Vierge  de  Filerme,  ainsi  appe- 
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lée  de  la  montagne  de  ce  nom ,  dans  l'île  de  Rho- 
des ,  rappelait  la  statue  de  Marie  ,  placée  d'abord 
sur  cette  montagne ,  puis  dans  l'église  de  Saint- 
Marc,  enfin  dans  celle  de  Sainte-Catherine ,  lors 
du  siège  de  cette  île  par  les  Turcs.  La  vénération 
qu'on  avait  pour  cette  image  était  telle  que  les 
hospitaliers,  en  quittant  Rhodes ,  voulurent  rem- 
porter à  Malte,  et  la  déposèrent  dans  la  basilique 
de  Saint-Laurent,  où  elle  survécut  à  l'incendie  qui 
consuma  cet  édifice,  en  1531 .  U  est  impossible  de 
parler  aujourd'hui  sciemment  du  mérite  de  ce 
tableau.  Columbi  le  vante  beaucoup,  ou  du  moins 
en  parle  longuement.  Le  P.  Barrière  au  contraire 
nous  assure  qu'il  n'avait  rien  de  rare.  Chapelle , 
palais,  baillis,  communauté  religieuse,  tout  a  dis- 
paru ;  il  ne  reste  de  tout  cela  qu'un  douloureux 
souvenir  que  le  temps  afiaiblira  sans  doute  de 
plus  en  plus,  mais  qu'il  ne  pourra  jamais  détruire, 
parce  qu'il  se  rattache  trop  à  l'histoire  de  la  ville 
de  Manosque1. 

1  On  peut  lire, parité  civile,  p-ng.  23  et  suiv.  la  description  du 
palais-couvent  des  hospitaliers.  Cet  antique  édifice  a  été  démoli 
après  la  révolution:  le  monticule  qui  le  supportait  a  fait  place  à 
celte  belle  esplanade  qui  porte  le  nom  de  place  du  Terreau. 
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Communauté  des  Carmes. 

Les  religieux  Carmes  étaient  établis  à  Manos- 
qtie  avant  la  fin  du  treizième  siècle.  Leur  cou  vont, 
bâti  hors  la  ville  près  de  la  porte  de  Guillem-Pier- 
re ,  dans  le  jardin  appartenant  aujourd'hui  à  l'hô- 
pital ,  fut  détruit ,  en  1 358 ,  par  ces  bandes  de 
brigands  nationaux ,  connus  sous  le  nom  de  la 
grande  société  des  Gascons ,  et  commandés  par 
Arnaud  de  Servoles  ,  dit  l'archiprètre.  Dans  cette 
extrémité ,  les  pères  Carmes  voulant  se  mettre  à 
l'abri  des  nouvelles  invasions,  recoururent  au 
Saint-Siège  pour  qu'il  leur  fut  permis  de  s'établir 
dans  l'enceinte  de  la  ville.  Le  pape  Innocent  VI 
accéda  à  cette  demande.  Ils  achetèrent  donc  un 
vaste  et  magnifique  jardin,  dans  la  rue  de  Gillem- 
Pierre ,  pour  y  bâtir  leur  nouvelle  demeure.  Ce 
jardin  appartenait  alors  à  Raymond  de  Portalès. 
h  acte  de  vente  est  à  la  date  du  24  octobre  1 367  ; 
il  est  déposé  aux  archives  de  la  mairie  ,  dans  le 
cartulaire  des  Carmes  :  on  y  voit  que  la  commu- 
nauté des  Carmes  se  composait  d'un  prieur  et  de 
cinq  religieux  présents  à  la  rédaction  dudit  acte. 

Il  paraît  que  les  religieux  furent  généreuse- 
ment secondés  par  la  charité  publique ,  et  par  les 
bienfaits  de  quelques  familles  notables  du  pays. 
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Ils  firent  aussi  eux-mêmes  la  cession  ou  la  vente 
d'une  partie  des  attenances  de  leur  couvent ,  les 
quelles  étaient  très-considérables.  On  construisit 
alors  tout-à-l'entour  plusieurs  maison*  qui  forent, 
par  là-même,  sous  la  directe  du  nouveau  monas- 
tère. Dans  le  cours  du  siècle  suivant ,  les  consuls 
permirent  aux  Carmes  d'agrandir  leur  église  :  ils 
leur  cédèrent  à  cette  fin  le  terrain  d'une  petite 
rue ,  ensorte  que  l'autel  principal  se  trouva  au 
centre  même  de  cette  rue.  On  voyait  encore  du 
temps  du  père  Columbi  des  armoiries  sculptées 
au-dessus  de  la  porte  de  cette  égKse  :  c'étaient 
trois  croissants  dont  un  supportait  les  deux  autres. 
L'auteur  cité  pense  que  ces  armes  étaient  celles 
de  la  famille  de  Portalès  :  si  je  parle  de  cela ,  dit-ily 
c'est  parce  que  f  apprends  que  celte  porte  va  être 
démolie  et  qu'elle  sera  reconstruite  et  embellie  aux 
frais  volontaires  de  Léon  de  Trimond ,  seigneur 
d'Âiglun ,  natif  des  JUées ,  et  originaire  de  Manos- 
que. 

C'est  dans  le  réfectoire  du  couvent  des  Carmes 
que  le  parlement  royaliste  vint  tenir  ses  séances, 
en  1589,  depuis  le  13  novembre  jusqu'au  11 
décembre  1591.  Ces  bons  religieux  surent  tou- 
jours se  rendre  recommandables  par  leurs  exem- 
ples de  vertus,  par  les  services  importants 
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qu'ils  rendirent  aux  habitants,  et  par  leur  coopé- 
ration au  salut  des  âmes. 

Pendant  121  ans,  c'est-tà-dire  ,  depuis  1632 
jusqu'en  1753,  ils  furent  chargés  de  la  desserte 
de  la  chapelle  de  Toutes-Àures.  La  communauté 
'  des  Carmes  alla  toujours  en  diminuant  vers  la  fin 
du  siècle  passé  :  on  n'y  trouvait  même  plus  qu'un 
seul  religieux ,  le  père  Fresse-de-Monval,  de  Va- 
lensole ,  lors  de  sa  suppression,  par  suite  de  Fédit 
du  2  septembre  1786.  Le  couvent  des  Carmes 
fut  vendu  comme  bien  national  et  divisé  entre 
plusieurs  propriétaires.  L'église ,  transformée  en 
magasin  de  bois ,  s'écroula  en  partie  dans  ces  der- 
nières années.  Dès-lors,  on  n'y  retrouve  plus  rien 
de  sa  forme  première.  Elle  sert  tout  à  la  fois  de 
magasin  et  de  maison  d'habitation.  Le  manque 
de  documents  anciens,  dont  se  plaignait  déjà  le  P. 
Columbi ,  nous  oblige  à  ne  rien  dire  de  plus  d'une 
communauté  qui  comptait  à  Manosque  près  de 
cinq  cents  ans  d'existence. 

Communauté  des  Cordeliers  dits  Observanlins. 

Les  pères  Cordeliers ,  plus  connus  sous  le  nom 
d'Observantins,  vinrent  s'établir  à  Manosque,  peu 
de  temps  après  les  Carmes ,  et  quoique  Ton  ne 
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sache  pas  précisément  Tannée ,  on  peut  assurer 
qu'ils  y  furent  reçus  avant  le  commencement  du 
quatorzième  siècle.  Leur  première  maison  était 
placée  horsla  ville,  auLevantdelaSaunerie,dans  un 
champ  nommé  le  Cas.  Un  acte  de  l'an  1448 ,  nous 
indique  la  position  et  les  confronts  de  ce  champ  : 
Casum  situm  est  propè  vallatum  villœ  Manuascœ , 
camino  in  medio ,  cum  rivo  albetœ  et  cum  fonte  de 
conchetis  et  camino  publico ,  quo  itur  ad  ipsum  fon- 
tem.  C'est-à-dire  qu'il  fautcomprendreparlà,  le  ter- 
rain situé  aupied  du  Mont-d'Or,au-dessusdu  ruis- 
seau et  de  la  fontaine  d'Aubette. 

Le  couvent  des  Observantins  fut  détruit,  en 
1358,  parles  bandes  dévastatrices  d'Arnaud  de 
Servoles.  Ces  religieux  voulant  se  mettre  à  l'abri 
des  nouvelles  incursions,  se  réfugièrent  dans 
l'enceinte  de  la  ville ,  avec  l'approbation  du  Saint- 
Siège.  Les  consuls  leur  assignèrent  ,  au  nom 
de  la  communauté  ,  un  emplacement  vers  l'an- 
cienne rue  des  Juifs ,  versus  carreriam  judaicam 
antiquam ,  disent  les  anciens  registres.  Un  vieux 
manuscrit  de  ce  couvent  rapporte  néanmoins  un 
acte  du  mois  de  juin  de  l'an  1 360 ,  par  lequel 
il  conste  que  ce  terrain  leur  fut  accordé  par  Do- 
nando ,  bailli  de  Manosque ,  sous  la  seule  réserve 
quesessuccesscursetles  religieux  profès,  de  l'ordre 
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de  Malte ,  seraient  ensevelis  dans  le  tombeau  du 
sanctuaire  de  l'église  des  Observantins ,  et  dans 
lequel  Donando ,  Charles  de  Grasse  et  autres  fu- 
rent réellement  ensevelis.  On  peut  aisément  con- 
cilier ces  deux  assertions  en  disant  que  la  commu- 
nauté et  les  baillis  avaient  des  droits  égaux  sur  le 
terrain  cédé  pour  la  construction  du  nouveau 
couvent. 

Plusieurs  années  sécoulèrent  cependant  avant 
que  les  Observantins  fussent  pleinement  maîtres 
du  local  concédé.  S'il  faut  en  croire  le  rédacteur 
du  Journal  Consulaire ,  ils  trouvèrent  des  opposi- 
tions, tant  de  la  part  du  chapitre  de  Forcalquier , 
que  de  celle  d'Artaud,  évèque  de  Sisteron.  Le  pre- 
mier leur  refusait  une  place  ou  cour  pour  le  cou- 
vent ;  le  second  ne  voulait  pas  leur  accorder  un 
cimetière  particulier  (1386).  Nonobstant  l'inter- 
vention favorable  desconsuls,  le  monastère  n'était 
pas  encore  entièrement  terminé,  en  1491.  Vingt- 
quatre  ans  après ,  la  communauté  leur  céda  une 
petite  rue  voisine  pour  faire  le  réfectoire  et  plu- 
sieurs autres  choses  nécessaires  pour  la  construc- 
tion définitive  du  couvent.  Quant  à  l'église  ,  elle 
fut  édifiée  en  grande  partie  aux  frais  des  nobles  et 
pieuses  familles  des  Vachiers ,  des  Volands ,  des 
Redortiers  et  des  du  Teil.  On  travaillait  à  sa  toi- 
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ture,  en  1407  ;  cependant,  elle  ne  fat  finie  et  con- 
sacrée quen  1511. 

En  1522,  les  Observantins,  pressés  paF  le  pro- 
vincial qui  vint  tenir  un  chapitre  à  Ma nosque ,  se 
désistèrent  en  faveur  de  la  communauté  du  champ 
ou  Cas,  qu'ils  possédaient  dès  les  premiers  temps 
de  leur  établissement.  L'acte  de  désistement,  sous 
la  date  du  21  avril  de  la  même  année ,  fut  reçu 
par  M' Clémentis,  notaire.  Moyennant  cette  ces- 
sion ,  la  communauté  leur  donna ,  le  même  jour  , 
de  l'eau  de  l'épaisseur  d'un  doigt  pour  leur  besoins 
particuliers  et  pour  l'arrosage  de  leur  jardin.  Peu 
de  temps  après ,  les  religieux  eurent  et  l'eau  et  le 
Cas  :  celui-ci  leur  futrendu  le  12  décembre  1523, 
à  l'occasion  des  demandes  fréquentes  qu'ils 
étaient  obligés  de  faire  à  la  communauté  pour 
leurs  divers  besoins ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
les  délibérations  du  conseil,  du  24  mai  1561 ,  du 
12  avril  1569  et  autres. 

Ce  monastère, 'dit  Columbi  ,  a  fourni  plu- 
sieurs personnages  illustres  par  leur  doctrine  et 
leurs  vertus.  Il  est  fâcheux  que  les  malheurs 
des  temps  nous  aient  dérobé ,  avec  leurs  noms  , 
les  documents  qui  auraient  pu  nous  instruire  de 
leurs  mérites.  Toutefois,  unechose  bien  honorable 
pour  cette  maison  nous  est  connue  :  c'est  qu'en 
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1561  >  ces  bons  pères  eurent  beaucoup  à  souffrir 
de  la  part  des  protestants  excités  et  conduits  par 
le  trop  fameux  Paul  Richiend  de  Mauvans.  Entre 
autres  mauvais  traitements ,  les  uns  furent  sus- 
pendus par  les  pieds  et  plongés  dans  un  puits,  les 
autres  rassasiés  d'opprobres ,  sans  que  nul  ne 
démentit  sa  foi.  Hors  la  mort ,  ces  barbares  ne 
leur  épargnèrent  aucun  genre  de  tourments.  Le 
seigneur  récompensa  la  constance  de  ces  martyrs 
en  ne  permettant  pas  qu'aucun  d'eux  périt.  Il  la 
récompensa  encore  dans  la  personne  de  leurs 
successeurs ,  en  comprimant  à  leurs  prières  ce 
terrible  incendie  de  1628 ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  deuxième  partie  de  cette  histoire. 

La  communauté  des  pères  Observantins  était 
anciennement  assez  nombreuse.  La  discipline 
régulière  y  était  en  vigueur  ;  on  y  chantait  assi- 
dûment les  offices  divins ,  on  y  disait  les  matines 
à  minuit.  Ces  religieux  furent  toujours  en  grande 
vénération  dans  ville  à  cause  de  leurs  vertus ,  de 
leur  zèle  pour  le  salut  des  âmes ,  et  à  cause  des 
grands  services  qu'ils  rendirent  aux  habitants. 
Leur  nombre  diminua  peu  à  peu  ;  on  y  comptait 
encore,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  quatre  ou 
cinq  religieux  prêtres ,  un  clerc  et  deux  frères 
lais.  Au  moment  de  leur  suppression ,  il  n'y  avait 
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plus  que  deux  pères ,  dont  l'un ,  le  père  Potiron  , 
reçut  à  Manosque  la  palme  du  martyre  pendant 
le  règne  de  la  terreur. 

Le  couvent  des  Observantins ,  classé  parmi  les 
biens  nationaux ,  fut  vendu  et  converti  en  habita- 
tions particulières.  L'église ,  transformée  d'abord 
en  magasins ,  ne  conserve  plus  rien  de  sa  forme 
première,  depuis  que,  dans  ces  derniers  temps, 
on  en  a  fait  une  maison  profane.  Toutefois,  le 
couvent  et  ses  attenances  ont  retenu  le  nom 
d'Observantins  que  Ton  a  imposé  ensuite  à  la  rue 
qui  y  aboutit.  C'est  dans  l'église  de  ce  couvent 
qu'étaient  les  tombeaux  des  anciens  baillis  de 
Manosque ,  et  de  plusieurs  anciennes  familles  des 
plus  remarquables  de  la  ville.  On  y  voyait  aussi 
appendus  aux  murs  le  tableau ,  le  casque  et  la 
cuirasse  de  Charles  de  Grasse,  dit  Brianson, 
bailli,  en  1587.  Tout  a  disparu,  et  les  ossements 
des  morts  n'ont  pu  continuer  à  jouir  du  silence 
de  leurs  tombeaux. 

Ancienne  communauté  des  religieuses  de  Sainte-Claire. 

On  est  communément  d'accord  que  les  reli- 
gieuses Franciscaines ,  dites  ensuite  Clairistes , 
furent  reçues  à  Manosque  vers  l'an  1300.  Leur 
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monastère  était  situé  hors  la  ville,  au  Midi  de  la 
porte  de  la  Saunerie  et  près  de  l'emplacement  de 
l'ancien  couvent  des  Capucins.  L  ancienneté  de  ce 
monastère  est  prouvée  par  plusieurs  actes  du 
quatorzième  siècle,  et  en  particulier,  par  une  bulle 
de  Clément  VI,  datée  du  2  avril  1343,  et  signée 
par  quinze  cardinaux.  Nous  vous  accordons,  dit 
le  souverain  pontife,  que  les  possessions ,  les  biens 
que  vous  possédez,  demeurent  assurés  et  intacts  à 
vous  et  à  celles  qui  vous  succéderont.  Nous  avons 
jugé  à  propos  de  désigner  ces  biens  par  leurs  noms, 
c'est-à-dire ,  remplacement  même  sur  lequel  est 
bâti  le  susdit  monastère ,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances ,  avec  les  terres ,  les  prés ,  les  vignes ,  les 
bois ,  les  usages  et  les  pâturages ,  dans  les  bois 
et  dans  la  plaine,  sur  les  eaux  et  les  moulins,  sur 
les  chemins  de  grande  et  de  petite  communication, 
et  dans  toutes  les  autres  libertés  et  immunités  par- 
ticulières. Par  la  même  bulle,  le  pape  soumet 
aux  Franciscains  les  religieuses  de  ce  monastère: 
«  cédant  aux  prières  de  votre  dévotion ,  dit-il , 
a  nous  confions,  par  l'autorité  des  présentes,  vous 
«  et  votre  monastère ,  aux  ministres  général  et 
«  provincial  de  Tordre.  » 

Pour  bien  comprendre  ces  dernières  paroles , 
il  faut  savoir  que  ces  religieuses  ne  suivaient  pas 
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auparavant  la  règle  de  Saint-François,  mais  celle 
de  Saint-Benoît  qui  leur  avait  été  donnée  par  le 
cardinal  Hugolin,  protecteur  de  Tordre,  avant  son 
élévation  au  souverain  pontificat,  sous  le  nom  de 
Grégoire  IX.  Elles  étaient  de  plus  soumises,  non 
aux  Franciscains,  mais  à  des  prêtres  séculiers.  Ce 
fut  donc  Clément  VI,  qui  les  rangea  sous  la  règle 
et  la  juridiction  immédiate  des  enfants  de  Saint- 
François. 

Il  est  également  fait  mention  des  Clairistes  de 
Manosque,  dans  la  procédure  faite  sur  la  sainteté 
de  sainte  Delphine ,  comtesse  d'Arian.  L'extrait 
que  nous  allons  en  donner ,  fera  connaître  les 
noms  de  quelques-unes  de  ces  religieuses.  «  Al- 
«sacie  Mesollan,  3 1"*  témoin,  déposa  en  1363, 
«  par  devant  les  prélats-instructeurs  d'Aix  et  de 
«  Vaison ,  ce  qu'elle  avait  appris  depuis  vingt 
«  ans  sur  les  vertus  de  Delphine,  d'abord,  dans 
«  le  château  de  Manosque,  de  sœur  Monet,  sa  pro- 
«  pre  fille ,  et  de  dame  Baudoin ,  abbesse  du  mo. 
«  nastère  de  Sainte-Claire . . . .  en  présence  des 
«sœurs  Delphine  d'Aubenasc  et  de  Reynaude 
«  Renaud,  religieuses  de  Sainte-Claire.  » 

Les  actes  de  la  procédure  ajoutent  ensuite  i 
«  Alsacie  Mesollan,  interrogée  sur  l'époque  à  la- 
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«  et  qu  elle  l'a  vue  parler  de  Dieu  de  la  manière 
«  qu'elle  a  déposé  ci-dessus,  a  dit,  qu'il  y  a  bien 
«  vingt  ans  révolus  qu'elle  la  vue  et  entendue 
«  pour  la  première  fois ,  et  que  cela  s'est  re- 
«  nouvelé  en  plusieurs  lieux  et  en  divers  temps. 
«Interrogée  ensuite  en  quels  lieux  et  en  pré- 
ce  sence  de  qui  elle  a  été  témoin  de  ce  que  des- 
«  sus ,  elle  a  dit  que  c'était  dans  la  ville  d'Apt , 
«  à  Manosque  et  dans  le  monastère  susdit  de 
«  Sainte-Croix.  Que  dans  ledit  monastère ,  ee 
«  fut  en  présence  de  dame  Isabelle  de  Simiane, 
«  et  de  D.  Aicelain  d'Apt ,  abbesse  de  ce  mo- 
«  nastère  ;  à  Apt ,  en  présence  de  D.  Berge 
«  Autrige ,  Mathendis  Taulerie  et  Béatrix  de 
«  Gargas  ;  à  Manosque ,  en  présence  des  sœurs 
«  Delphine  de  Lasmedas  et  Baudoin  Binnerie.  » 

On  voit,  par  ces  deux  passages  qu'en  1363, 
dame  Baudoin  était  abbesse  du  monastère  des 
Franciscaines  de  Manosque  ;  quelle  avait  sous 
sa  direction  les  sœurs  Monet  Mesollan,  Delphine 
d'Aubenasc ,  Reynaude  Renaud  ,  Delphine  de 
Lasmedas ,  et  Baudoin  Binnerie.  Cette  commu- 
nauté se  composait  donc  alors  de  six  religieuses 
professes.  H  parait  qu'avant  sa  soumission  ou  sa 
réunion  aux  Franciscains,  cette  communauté 
avait  été  en  butte  aux  tracasseries  de  quelques 
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hauts  personnages,  et  que  personne  n'avait  osé 
prendre  leur  défense.  Clément  VI  la  prit  sous 
sa  protection ,  et  ordonna  à  tous  les  ecclésiasti- 
ques du  diocèse  de  Sisteron  de  lui  prêter  secoure 
contre  les  efforts  de  ses  adversaires.  Nous  voyons 
que  trente-cinq  ans  après ,  ces  religieuses  vendi- 
rent quelques  terres  :  l'acte  fut  souscrit  par  Belette 
Portalesi ,  supérieure  du  monastère  ;  par  Monet 
de  Mélan ,  Baude  de  Vachères  ,  Raucune  de 
Viens ,  Astruge  de  Galabrun ,  Hacune  de  Vil- 
lemurs ,  Srige  Galabrun  et  Hacaune  Boca. 

On  trouve  encore  qu'en  la  vingt-neuvième  an- 
née de  ce  siècle ,  elles  achetèrent  de  Bertrand 
Gause  deux  vignes  situées  ai*-dessous  de  Font- 
gloire.  Guillelmine  de  Bocoyran  ,  remplissait  à 
cette  époque  les  fonctions  d'abbesse  du  monastè- 
re. Pierre  Aimeric,  affranchit  les  acquéreurs  de 
ces  vignes  de  toute  directe.  Parmi  les  témoins  de 
l'acte  de  vente ,  on  lit  le  nom  de  Guillaume  Gui- 
gues,  de  l'ordre  des  frères  mineurs  de  Manosque. 
Quatre  ans  après  cette  acquisition  ,  Bertrand 
Paneri ,  affranchit  ces  mêmes  religieuses  de  la 
redevance  d'un  champ  dont  il  leur  avait  fait  don- 

Les  sœurs  Clairistes  ne  restèrent  dans  leur 
première  maison  que  jusque  vers  l'an  1358  , 
où  elles  furent  forcées  de  se  réfugier  dans  l'en- 
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ceinte  de  la  ville  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
bandes  dévastatrices  qui  désolaient  la  contrée. 
Pendant  dix  ans ,  elles  occupèrent  une  maison 
de  louage  :  enûn ,  en  1368,  et  le  12  du  mois 
de  mars ,  elles  achetèrent  de  Ma  Guillaume  Cas- 
tellani,  prêtre  de  Manosque ,  un  jardin  et  une 
maison  qui  leur  servit  de  couvent.  L'acte  d'ac- 
quisition porte  :  «  Tan  treize  cent  soixante-huit, 
«  et  le  douze  mars  ,  Me  Guillaume  Castellani, 
«  prêtre  de  Manosque,  a  vendu  à  noble  et  pieuse 
«  dame  Raimond  de  Mélan ,  abbesse  présente 
«  du  monastère  de  Sainte-Claire ,  en  présence 
«  des  sœurs  Tiburge  Férenque ,  Baude  de  Va" 
«  chères ,  Catherine  de  Vaudrom  et  Asturge 
«  Galabrun,  religieuses  dudit  monastère ,  assem- 
«  blées  au  son  de  la  cloche ,  comme  c'est  la 
«  coutume ,  dans  la  maison  dotale  de  Raimond 
«  CapeHi ,  (où  ces  dites  dames  font  présentement 
«  leur  domicile),  une  maison,  avec  un  jardin,  situé 
«  au-dessous  de  ladite  maison ,  dans  le  quartier 
«  dit,  rue  de  la  Porte-de-Chabasse,  »  aujourd'hui 
d'Aube  tte. 

Il  parait  que  les  Clavistes  ne  restèrent  pas 
longtemps  dans  leur  nouvelle  maison  ,  mais 
qu'elles  retournèrent  à  leur  ancien  monastère  de 
la  Saunerie.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  les  archi- 
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ves  communales,  qu'en  1382,  pendant  que  Ma- 
nosque  avait  à  craindre  les  incursions  des  troupes 
du  vicomte  de  Turenne ,  les  consuls  prièrent  ces 
religieuses  de  rentrer  dans  la  ville.  «  Je  croirai- 
«  même ,  dit  Columbi ,  qu'on  ruina  leur  monas- 
«  tère,  et  qu'on  les  obligea  ainsi  de  revenir  dans 
«  la  ville ,  dans  la  crainte ,  comme  porte  le  Jour- 
ce  nal-Consulaire ,  que  les  troupes  ennemies  ne  pus- 
«  sent  s'y  établir.  »  Depuis  cette  époque,  ces  re- 
ligieuses habitèrent  dans  la  ville ,  jusqu'à  Tannée 
1479,  que  ce  monastère  fut  supprimé  et  les  sœurs 
transférées  dans  d'autres  lieux.  Le  couvent  de 
Sainte-Claire  échut  aux  Franciscains  de  l'Obser- 
vance, qui  en  vendirent  une  partie  pour  agrandir 
leur  monastère  et  cédèrent  l'autre  à  la  commu- 
nauté pour  y  ériger  un  collège (1498). La  ville  céda 
en  échange  aux  Observantins  la  rue  Juiverie , 
pour  élargir  leur  réfectoire.  Quant  à  l'ancien  cou- 
vent de  la  Saunerie,  il  avait  été  cédé  ou  vendu  à 
Marguerite  Alanson  de  Marseille:  celle-ci,  à  l'ins- 
tigation de  Jean  Esquenarti,  évêque  de  Sisteron, 
et  sur  l'approbation  du  roi  et  des  consuls ,  en 
fit  don  à  Guillaume  Monier,  prieur  du  monastère 
du  Saint-Esprit  à  Aix,  pour  y  établir  une  maison 
de  son  ordre.  On  ignore  ce  qui  s'opposa  à  l'exé- 
cution d'un  projet  aussi  unanimement  approuvé. 
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Les  religieuses  de  Sainte-Claire ,  après  une 
absence  de  cent  quarante-six  ans,  vinrent  de  nou- 
veau s'établir  dans  la  ville  de  Manosque,  en  1625, 
sans  que  Ion  connaisse  le  véritable  motif,  soit  de 
leur  départ ,  soit  de  leur  retour.  Elles  s'établirent 
dans  la  rue  et  près  de  la  porte  d'Aubette,  à 
peu  de  distance  de  leur  ancienne  maison. 
Elles  y  restèrent  jusqu'en  1747  où  elles  furent 
supprimées  et  dispersées  dans  divers  monastères, 
aux  instances  de  Mgr.  Lafitau,  évèque  de  Sisteron, 
et  par  un  arrêt  du  conseil  d'État.  Leur  monastère 
et  leur  mobilier  furent  vendus  aux  enchères  pu- 
bliques ,  et  Ton  en  retira  une  pension  honnête 
pour  les  religieuses  qui  survécurent  à  cette  sup- 
pression. Ce  vaste  bâtiment  existe  encore ,  et 
conserve,  malgré  sa  transformation  en  maisons 
particulières,  des  traces  de  sa  première  destina- 
tion. Le  premier  séjour  desClairistes  à  Manosque, 
fut  donc  de  cent  quatre-vingts  ans;  le  second  fut 
de  cent  vingt-deux. 

Ancienne  communauté  de  Capucins. 

• 

L'établissement  des  Capucins  dans  Manosque , 
date  des  premières  années  du  dix-septième  siècle. 
Ce  fut  par  une  délibération  unanime  du  conseil  gé- 
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néral  de  la  communauté ,  tenu  le  21  décembre 
1608 ,  que  Ton  décréta  cet  établissement,  o  Les 
«  motifs  de  cette  résolution  ,  dit  Columbi ,  furent 
«  d'avoir,  outre  le  clergé ,  les  Observantins  et  les 
«  Carmes,  des  hommes  remarquables  par  la  sain- 
ce  teté  de  leur  vie  et  par  la  pureté  de  leur  doctrine, 
«  afin  de  les  opposer  aux  Calvinistes  qui  exaltaient 
«  avec  orgueil  les  prédications  de  leur  ministre 
«  dans  la  maison  de  campagne  dite  Pierre-Blanche. 
«  L'attente  des  Manosquins  ne  fut  pas  trompée , 
«  poursuit-il  ;  ces  religieux  sont  certainement  la 
«  terreur  des  Huguenots  et  le  soutien  des  Catho- 
«  liques.  »  (lib.  3.  n.  71). 

Ce  qui  ne  contribua  pas  moins  à  cette  disposi- 
tion des  esprits,  fut  la  présence,  les  prédications 
et  la  rare  piété  du  père  Archange  de  Bonnieux, 
religieux  capucin ,  qui  était  venu  prêcher  à  Ma- 
nosque  la  station  de  Pavent.  On  s'adressa  d'abord 
à  celui-ci  pour  en  instruire  le  général  de  l'ordre 
qui  se  trouvait  alors  en  Provence.  On  députa 
ensuite  vers  ce  premier  supérieur  deux  conseil- 
lers de  la  communauté,  Honoré  Rebuti  et  Etienne 
Pasquier,  afin  d'obtenir  son  consentement,  comme 
on  lavait  préalablement  obtenu  de  Mgr.  Toussaint 
de  Glandèves,  évôque  de  Sisteron.  Ces  formalités 
remplies ,  le  conseil  de  ville  décréta  l'admission 
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des  religieux  et  Tachât  d'un  terrain  assez  vaste 
pour  y  bâtir  un  couvent  et  y  construire  une  cour 
et  un  jardin  pour  leur  usage.  L'année  suivante 
(1609)  survint  une  autre  délibération  du  conseil, 
portant  que  Ton  donnerait  à  prix  fait,  et  dans  un 
bref  délai,  la  construction  du  couvent  et  de  l'église. 
La  communauté  et  plusieurs  particuliers,  dont  les 
noms  étaient  consignés  dans  les  archives  de  ce 
monastère,  concoururent  aux  frais  du  nouvel 
établissement. 

La  même  année,  Monseigneur  l'évêque  de  Sis- 
teron,  assisté  de  tout  le  clergé  séculier  et  régulier 
de  M anosque,  et  de  plusieurs  ecclésiastiques  de  sa 
suite,  des  consuls  et  dun  grand  nombre  d'habi- 
tants de  tous  les  États,  bénit  et  planta  solennel- 
lement la  croix  de  fondation  du  couvent;  il  posa 
ensuite  la  première  pierre  de  l'église.  Les  travaux 
furent  exécutés  avec  la  plus  grande  diligence,  en 
sorte  que  le  7  août  1611 ,  on  put  bénir  la  nou- 
velle église  et  installer  les  religieux  dans  le  cou- 
vent. Cette  cérémonie  réunit  de  nouveau  avec  les 
consuls  tout  ce  que  la  ville  renfermait  de  citoyens 
les  plus  recommandables.  Ce  fut  une  véritable 
fête  publique  où  Ton  vit  éclater  la  joie  la  plus 
délicieuse. 

Delà,  par  un  juste  retour  de  reconnaissance, 
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la  peste  s'étant  manifestée  dans  Manosque ,  Fan 
1631 ,  et  y  faisant  de  grands  ravages ,  les  pères 
Capucins  se  dévouèrent  avec  tout  le  zèle  et  la 
charité  la  plus  héroïque.  On  les  vit  dans  les  in- 
firmeries servir  les  malades  pestiférés ,  leur  ad- 
ministrer les  sacrements  de  l'Église ,  leur  prodi- 
guer tous  les  secours  et  toutes  les  consolations 
possibles.  On  distingua  parmi  eux  le  père  Fran- 
çois de  Rhodèz ,  dont  les  archives  communales 
font  une  mention  honorable:  ce  fut  par  ses  soins 
et  ses  sages  conseils ,  par  les  précautions  qu'il 
prit  de  faire  approprier  les  rues  et  les  maisons 
de  faire  émigrer  pour  un  temps  tous  les  habi- 
tants ,  et  d  ordonner  partout  des  fumigations  , 
que  la  contagion  suspendit  ses  ravages ,  qu  elle 
cessa  même  complètement  :  aussi,  s'attira-t-il  la 
bénédiction  et  la  reconnaissance  de  tout  Ma- 
nosque. Non  content  de  cela,  le  père  François, 
persuadé  que  les  châtiments  dont  Dieu  afflige 
son  peuple  sont  la  juste  punition  de  ses  péchés , 
persuada  ses  concitoyens  de  fléchir  le  Seigneur 
par  des  bonnes  œuvres  et  par  un  sincère  repen- 
tir. Il  inspira  ensuite  aux  consuls  et  aux  habitants 
de  se  mettre  sous  la  protection  de  la  Sainte  Vierge, 
en  lui  faisant  vœu  de  réparer  le  temple  qui  lui 
était  dédié  sur  la  colline  de  Toutes-Aures,  et  de 
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s  y  rendre  en  procession  tous  les  ans,  le  21  no- 
vembre, fête  de  la  présentation  de  Marie  au 
Temple. 

Pour  preuve  des  services  importants  rendus 
à  la  ville ,  dans  cette  occasion ,  les  consuls  de 
Tannée  1661 ,  délivrèrent  aux  Capucins  l'at- 
testation suivante  pour  être  insérée  dans  leurs 
archives. 

Nous  soussignés  consuls  de  la  ville  de  Manosque,  diocèse  de 
Sisteron,  attestons  et  faisons  savoir  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra, 
que  Dieu  ayant  affligé  cette  ville  du  mal  contagieux,  en  l'année  1631 , 
les  révérends  pères  Capucins  dï-celui  s'exposèrent  volontairement 
et  charitablement  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain , 
aux  infirmeries  à  servir  les  pestiférés  avec  un  grand  lèle  et  charité 
admirables  :  du  quel  emploi  ils  se  sont  acquittés  avec  un  exemple 
prodigieux  de  vertu  et  une  satisfaction  générale  de  tout  le  public- 
Pour  être  la  vérité  telle ,  nous  avons  fait  la  présente  attestation 
et  fait  signer  à  notre  greffier  et  fait  apposer  le  sceau  et  les  armes 
de  la  ville.  Fait  à  Manosque,  le  3  du  mois  de  juin  1661 ,  Bréchet, 
consul ,  Augier,  consul ,  Richard,  greffier. 

Ce  n  est  pas  au  reste  la  seule  occasion  où  ces 
religieux  donnèrent  des  preuves  non  équivoques 
de  leur  zèle  et  de  leur  gratitude  envers  les  habi- 
tants de  Manosque.  Dans  tous  les  événements  fâ- 
cheux, tel  que  la  famine;  dans  toutes  les  calamités 
publiques,  comme  celle  des  tremblements  de  ter- 
re, ils  ne  faillirent  jamais  à  leurs  devoirs.  On  se 
rappelle  encore,  avec  reconnaissance,  leur  empres- 
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sèment  charitable  pour  le  salut  des  âmes  dans  tous 
les  temps  de  Tannée ,  et  notamment  pendant  les 
avents ,  les  carêmes  et  les  missions.  La  commu- 
nauté des  Capucins  de  Manosque  ne  fut  en  aucun 
temps  bien  nombreuse.  Elle  était  réduite  à  deux 
pères  et  à  un  frère,  au  moment  de  sa  suppression, 
par  la  révolution  française.  Le  père  Barrière  que 
nous  avonssouvent  cité,  appartenait  à  cette  maison. 

Le  couvent  des  Capucins  était  placé  à  l'extré- 
mité du  faubourg  de  la  Saunerie,  au  même  en- 
droit où  primitivement  les  Clairistes  avaient  établi 
leur  monastère.  U  était,  de  tous  ceux  de  Manosque, 
le  plus  agréable  et  le  plus  avantageusement  situé. 
Cette  vaste  maison  avec  ses  attenances  fut  vendue 
comme  bien  national;  elle  appartient  à  la  famille 
Bérenguier,  qui  Ta  transformée  en  habitation 
domestique.  On  avait  voulu,  dans  ces  derniers 
temps,  rendre  cet  édifice  à  sa  destination  en  y 
implantant  un  nouvel  établissement  religieux  : 
mais  ce  projet  n?a  pas  eu  de  suite.  L'église,  après 
avoir  servi  jusqu'à  nos  jours  de  magasin  de  bois, 
vient  d'être  transformée  en  usine.  Son  acquéreur, 
M.  Giraudon  Gustave,  y  a  fait  construire  un  moulin 
à  farine  à  la  vapeur.  Ce  nouvel  établissement , 
unique  dans  les  Basses-Alpes ,  a  été  bénit  et 
inauguré  le  26  décembre  1845. 
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AnciGTinfî  cornmiiriniitc  des  BcniflrdiiiGS. 

La  fondation  du  couvent  des  religieuses  de 
Saint-Bernard  remonte  à  Tan  1634.  La  ville  en 
fut  redevable  à  Anne  de  Valavoire  ,  née  à  Voix 
et  fille  du  seigneur  de  ce  lieu.  Cette  vertueuse 
fille  passa  sa  première  jeunesse  à  Manosque  : 
elle  fut  ensuite  placée  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Catherine,  à  Avignon,  pour  y  faire  son  éducation. 
Sa  vocation  à  la  vie  religieuse  se  développant  de 
jour  en  jour ,  elle  ne  tarda  pas  de  se  consacrer 
au  Seigneur  et  de  faire  profession  de  la  règle 
de  Citeaux.  Ses  vertus  et  son  mérite  l'élevèrent 
bientôt  à  la  dignité  de  supérieure  dans  cette 
même  maison ,  où  elle  était  entrée  comme  sim- 
ple pensionnaire  quelques  années  auparavant. 

Désireuse  d'associer  ses  jeunes  compagnes  de 
Manosque  au  bonheur  qu'elle  goûtait  dans  le 
cloître,  Anne  forma  le  projet  de  fonder,  dans  cette 
ville,  un  monastère  de  son  ordre.  L'évèque  de 
•Sisteron,  Toussaint  de  Glandèves  de  Cujes,  ap- 
prouva hautement  ce  pieux  dessein ,  et  la  com- 
mune de  Manosque  l'encouragea  autant  qu'il  fut 
en  son  pouvoir.  Ce  fut  dans  le  cours  de  l'an 
1634,  que  la  vertueuse  fondatrice  vint  présider 


496  HISTOIRE 

à  rétablissement  de  la  nouvelle  communauté. 
L'installation  des  religieuses  fut  faite  par  Févèque 
diocésain ,  assisté  d'un  nombreux  clergé  et  de 
toutes  les  autorités  locales.  Anne  de  Valavoire, 
élue  supérieure  de  cette  maison ,  eut  la  conso* 
lation  de  voir  se  développer  et  s  affermir  une 
institution  qui  procurait  à  sa  patrie  adoptive  des 
avantages  aussi  solides  que  durables.  Elle  la  gou- 
verna ,  avec  autant  de  sagesse  que  d'édification, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1676.  Cette  mort 
plongea  dans  le  deuil ,  non  point  seulement  ses 
vertueuses  filles,  mais  tous  les  habitants  de  Ma- 

• 

nosque  qui  la  révéraient  comme  une  sainte. 

La  communauté  des  Bernardines  se  fit  remar- 
quer par  le  nombre  et  les  vertus  des  religieuses. 
Cet  état  de  prospérité  se  maintint  jusqu'à  l'épo- 
que de  sa  suppression.  Mgr.  de  Lafi teau ,  évèque 
de  Sisteron ,  lui  voua  une  si  grande  affection  , 
qu'il  lui  concéda  la  moitié  des  revenus  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Sainte-Claire,  établie  dans  sa 
ville  épiscopale.  L'évêque  de  Glandèves,  Gaspard 
de  Tressemanes  de  Brunet ,  qui  siégea  depuis 
1755  jusqu'en  1771,  professait  à  son  tour  une  telle 
estime  pour  la  même  communauté ,  qu'il  en  de- 
manda plusieurs  religieuses  pour  fonder  et  alimen- 
ter lecouvent  qu'il  avait  fait  construire  à  Entre  vaux- 
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Les  clames  de  Saint-Bernard  étaient  d'autant 
plus  vénérées  et  estimées,  que  leur  maison  of- 
frait les  garanties  les  plus  grandes  et  les  avan- 
tages les  plus  précieux  pour  l'éducation  des  jeu- 
nes personnes  de  leur  sexe.  C'est  là  que  se  for- 
mèrent à  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes  tant 
de  vierges  illustres  :  c'est  là  que  tant  de  jeunes 
personnes  du  monde  vinrent  puiser  ces  connais- 
sances, ces  lumières  qui  les  firent  distinguer 
dans  la  société  civile  :  c'est  là  encore  que  se 
formèrent  auz  devoirs  de  leur  condition  tant  de 
mères  qui  firent  l'orgueil  de  leur  famille  et  le 
bonheur  de  leurs  époux.  Des  institutions  pa- 
reilles auraient  bien  du  trouver  grâce  devant 
la  hache  révolutionnaire  :  mais  il  n'en  fut  point 
ainsi.  Forcées  d'abandonner  leur  saint  asile ,  et 
de  rentrer  dans  ce  monde  auquel  elles  avaient 
volontairement  renoncé,  les  dames  de  Saint- 
Bernard  eurent  la  douleur  de  voir  leur  Monas- 
tère classé  parmi  les  biens  nationaux  et  vendu 
comme  tel. 

Ce  couvent,  édifice  immense ,  orné  de  cours, 
de  jardins  et  de  fontaine  ,  était  placé  dans  la 
rue  d'Aubette.  H  occupait  tout  l'espace  compris 
entre  cette  même  rue  et  celle  du  père  Columbi, 
d'un  côté  ;  de  l'autre ,  l'espace  compris  entre  la 

32 
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rue  de  la  Saunerie  et  celle  du  Chacundier.  Il 
existe  encore,  et  il  appartient  à  la  famille  Latil. 
Une  partie  des  bâtiments  sert  de  caserne  à  la 
brigade  de  gendarmerie;  l'autre  est  habitée  par 
plusieurs  familles  du  peuple.  L'église  remarqua- 
ble jadis  par  sa  construction  élégante ,  par  la 
richesse  de  son  mobilier ,  et  par  la  variété  de 
ses  décorations ,  a  perdu  tout  caractère  de  sa 
destination  religieuse.  C'est  une  salle  de  spectacle, 
décorée  avec  goût ,  où  Ton  voit  un  théâtre  dé  - 
pourvu  de  tout  acteur,  un  parterre  et  des  galeries 
vides  de  toute  assistance.  Combien  eût-il  été  plus 
convenable  de  conserver  au  culte  un  édifice  aussi 
remarquable,  en  le  cédant  à  quelque  corporation 
qui  eût  veillé  à  sa  conservation?  Dans  l'intérêt 
même  des  habitants  de  ce  quartier  et  de  toute 
la  ville,  on  aurait  pu  l'offrir  à  la  confrérie 
des  Pénitents-Gris,  alors  surtout  que  ceux-ci  se 
sont  vus  réduits  à  édifier  une  nouvelle  chapelle 
dans  un  quartier  peu  propice,  et  où  Ton  trouvait 
déjà  deux  autres  édifices  religieux  livrés  au  culte? 
Qu'on  nous  pardonne  ces  observations  en  faveur 
d'un  monument  religieux  dont  nous  n'avons  vu 
la  perte  qu'avec  la  plus  vive  douleur. 
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Ancien  séminaire  diocésain. 

Nonobstant  la  sage  prescription  du  concile 
de  Trente ,  plusieurs  diocèses  n'avaient  point 
encore  des  séminaires ,  c'est-à-dire  des  maisons 
où  les  jeunes  clers,  réunis  sous  une  même  loi , 
reçoivent  les  connaissances  nécessaires  et  s'exer- 
cent à  la  pratique  des  vertus  sacerdotales.  Le 
diocèse  de  Sisteron  était  de  ce  nombre.  Claude 
de  Thomassin,  savant  théologien,  que  ses  mérites 
et  ses  talents  ont  rendu  illustre,  voulut  réaliser 
le  voeu  si  sage  du  concile ,  mais  à  la  condi- 
tion que  le  séminaire  serait  établi  dans  sa  ville 
natale.  L'évèque  Antoine  d'Arbaud  de  Matheron 
souscrivit  volontiers  à  cette  proposition  qui  as- 
surait la  fondation  d'un  établissement  aussi  né- 
cessaire que  cher  à  son  cœur.  Le  séminaire  fut 
ouvert  le  3  décembre  1661.  Le  pieux  fondateur 
lui  céda  sa  maison  et  ses  biens,  se  réservant, 
pour  toute  sa  vie,  la  direction  de  l'établissement, 
l'administration  de  ses  biens ,  le  choix  des  pro- 
fesseurs ,  et  le  droit  après  sa  mort  dévolu  à  sa 
famille  de  nommer  à  Tune  des  six  places  fondées 
dans  le  séminaire.  Le  personnel  du  nouvel  éta- 
blissement se  composait  de  six  prêtres,  dont  deux 
chargés  de  faire  aux  jeunes  clercs  des  conférences 
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sur  le  dogme  et  la  morale ,  de  leur  enseigner  le 
plain-chant  et  les  cérémonies  de  l'église ,  de  les 
disposer  enfin  par  des  instructions  solides  à  re- 
cevoir dignement  les  ordres  sacrés.  Deux  autres 
étaient  employés  aux  missions ,  et  devaient  rem- 
placer les  curés  et  les  vicaires  des  paroisses  pen- 
dant que  ceux-ci  feraient  les  exercices  spirituels 
dans  le  séminaire.  Les  deux  autres  enfin  avaient 
!  administration  de  la  maison  en  qualité  de  supé- 
rieur et  d'économe.  Cette  fondation  fut  confirmée 
par  lettres-patentes  données  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  dans  le  mois  de  novembre  1662,  sous  le 
titre  de  séminaire  de  FEnfant-Jésus. 

Cet  état  de  choses  dura  vingt-quatre  ans , 
c'est-à-dire  jusqu'en  1685.  Le  pieux  fondateur 
voulant  rendre  son  œuvre  plus  parfaite  ,  donna 
pour  lors  à  son  neveu  Louis  de  Thomassin,  évè- 
que  de  Sisteron  et  député  à  l'assemblée  qui  se 
tint  à  Paris,  cette  même  année,  procuration  de 
mettre  le  séminaire  de  Manosque  sous  la  direc- 
tion des  Lazaristes.  En  conséquence,  ledit  évèque 
donna ,  céda  et  transféra  à  la  congrégation  des 
Lazaristes,  le  père  Edme  de  Jolli,  général, ac- 
ceptant et  stipulant  pour  elle ,  tous  les  meubles 
et  immeubles  qui  appartenaient  et  appartien- 
draient à  l'avenir  audit  séminaire ,  et  cela  par 


DK  MANOSQUË.  501 

acte  notarié  du  30  octobre  1685.  Le  cessionnaire 
renonça  de  plus  à  tous  les  droits  et  réserves  qu'il 
s'était  attribués  par  lacté  du  31  octobre  1661  y 
saur  un  logement  et  la  nourriture  dans  la  maison. 
La  congrégation  des  Lazaristes  s'engagea  de  son 
côté  de  céder  trois  pères  et  deux  frères  convers 
pour  la  direction  et  l'administration  du  séminaire 
de  Manosque.  Ceux-ci  ne  pouvaient  être  révo- 
qués ou  changés  que  par  le  supérieur  général, 
et  n'étaient  tenus  à  aucun  service  dans  les  pa- 
roisses. De  plus,  Claude  de  Thomassin  devait  être 
regardé  dans  le  séminaire  comme  le  vrai  fon- 
dateur ,  traité  comme  les  pères  directeurs,  jouir 
des  appartements  qu'il  occupait  ;  et  après  sa 
mort ,  il  devait  être  célébré  tous  les  jours  et  à 
son  intention,  une  messe  en  l'honneur  de  l'Enfant 
Jésus.  Cette  union  fut  confirmée  par  lettres  pa- 
tentes du  mois  de  mai  1687. 

Depuis  cette  époque ,  les  pères  de  la  mission 
de  France ,  dits  aussi  Lazaristes ,  furent  seuls 
chargés  du  soin  de  cet  établissement.  Ils  s'en 
acquittèrent  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  r 
et  bientôt  l'éducation  cléricale  prit  un  développe- 
ment inconnu  jusqu'alors.  C'est  sous  leur  habile 
direction  que  se  formèrent  tant  de  pasteurs  vi- 
gilants et  instruits ,  tant  de  vertueux  prêtres , 
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tant  de  sages  directeurs  des  consciences,  de  sorte 
que  Ton  ne  dut  pas  avoir  moins  de  reconnais- 
sance envers  le  pieux  fondateur  qu'envers  les 
directeurs  éclairés  de  ce  séminaire  diocésain. 

La  maison  de  Claude  de  Thomassin  était  située 
sur  la  place  des  Ormeaux ,  ou  Vieux-Cimetière. 
Pour  l'approprier  à  sa  destination,  il  fallut  acqué- 
rir de  nouvelles  attenances ,  et  par  la  suite,  le 
séminaire  comprit  tout  l'espace  entre  la  place  des 
Ormeaux,  la  rue  du  Chacundier,  celle  de  la  Paille 
et  celle  du  père  Columbi.  Quelque  vaste  que  fut 
ce  local ,  il  n'était  ni  avantageusement  placé  , 
ni  assez  aéré,  ni  assez  commode.  Aussi,  vers 
Tan  1745 ,  le  séminaire  fut  transféré  hors  la 
ville  et  à  l'extrémité  des  aires  du  Soubeiran , 
dans  une  maison  fort  vaste,  ayant  cours  et  jardin, 
et  que  les  Lazaristes  avaient  fait  construire  à 
cette  fin.  Une  chapelle  vaste  et  élégante,  réservée 
à  l'usage  des  séminaristes,  fut  construite  en  même 
temps ,  et  Ton  y  transféra  les  ossements  du  ver- 
tueux fondateur.  La  tempête  révolutionnaire  ne 
permit  pas  l'exécution  de  toutes  les  autres  cons- 
tructions que  nécessitait  un  établissement  de  ce 
genre.  Directeurs  et  élèves  tout  fut  dispersé.  Les 
bâtiments  et  ses  dépendances,  rachetés  par  la  com- 
mune, existent  encore  ;  employés  d'abord  au  ca- 
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sernement  des  troupes ,  ils  sont  affectés  depuis 
1812  à  l'usage  du  collège  de  la  ville.  L'église 
seule  a  été  dénaturée  pour  servir  d'écurie ,  de 
classe  et  d'appartements.  II  n'en  reste  qu'une 
faible  portion,  ou  pour  mieux  dire  qu'une  cham- 
bre servant  de  chapelle.  Les  ornements  d'archi- 
tecture de  la  porte  ont  été  brutalement  et  stu- 
pidement sacrifiés  pour  l'ouverture  d'une  fenêtre 
au  premier  étage.  En  dépit  de  ce  vandalisme  et 
de  ce  changement  de  destination,  le  peuple  con- 
serve encore  à  cet  établissement  le  titre  de  sé- 
minaire. 

Nous  n'avons  jusqu'ici  montré  au  lecteur  que 
des  ruines.  Nous  ne  lui  avons  tracé  que  l'histoire 
des  anciens  monuments  religieux  que  la  révolu- 
tion a  détruits  et  annihilés ,  il  est  vrai,  mais  que 
nous  devions  par  cela  même  rappeler  dans  le 
cours  de  cette  troisième  partie  de  notre  ouvrage» 
Désormais  notre  tâche  sera  plus  facile  et  plus 
attrayante,  puisqu'il  ne  nous  reste  qu'à  parler 
des  établissements  qui  ont  survécu  à  cette  des- 
truction générale,  et  de  ceux  qui  ont  été  créés 
depuis  cette  même  époque. 
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Tiers-ordre  de  Saint-Dominique. 

Le  Tiers-Ordre  de  Saint-Dominique  doit  son 
existence  à  Joseph  Baudric,  curé  de  Saint- 
Sauveur.  Affilié  depuis  longtemps  à  Tordre  des 
Dominicains,  en  qualité  de  profés  du  Tiers-Ordre, 
ce  pieux  ecclésiastique  avait  beaucoup  à  cœur 
d'enrichir  sa  paroisse  de  cette  institution.  Ses 
instances  auprès  de  l'évèque  diocésain ,  Louis  de 
Thomassin ,  lui  assurèrent  le  concours  bienveil- 
lant de  ce  prélat.  Cette  difficulté  applanie,  il  re- 
courut au  provincial  des  frères  Prêcheurs  de  la 
province  de  Provence ,  afin  d'obtenir  le  pouvoir 
d'ériger  canoniquement  le  Tiers-Ordre  dans  la  pa. 
roisse  de  Saint-Sauveur ,  et  d'y  agréger  ceux  et 
celles  qui  en  seraient  dignes.  Le  provincial  fai_ 
sant  droit  à  cette  requête,  lui  expédia  des  lettres- 
patentes  qui  furent  converties  en  acte  public  par 
M'  Veissière,  notaire  royal  à  Manosque. 

Muni  de  ces  pouvoirs,  Joseph  Baudric  tint,  le 
2  avril  1688 ,  la  première  assemblée  du  Tiers- 
Ordre,  en  y  agrégeant  d'abord  les  prêtres  pré- 
bendés  de  la  paroisse  et  plusieurs  personnes  de 
l'un  et  l'autre  sexe.  Scipion  Baudric ,  frère  aîné 
du  précédent ,  devenu  curé  de  Saint-Sauveur , 
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ne  se  borna  pas  à  approuver  cette  corporation, 
ni  à  s'y  faire  recevoir  ;  mais  conjointement  avec 
les  consuls  de  Manosque ,  il  accorda  au  Tiers- 
Ordre  un  petit  bâtiment  qu'il  avait  fait  construire 
contre  le  sanctuaire  de  l'église ,  pour  servir  de 
chapelle  et  de  lieu  de  réunion  aux  membres  de 
l'association. 

Cette  institution,  reconnue  par  l'Église,  a  pour 
but  de  fournir  aux  personnes  qui  vivent  dans  le 
monde ,  le  moyen  de  vivre  en  parfaits  chrétiens. 
C'est  à  saint  Dominique  que  l'on  en  est  redevable, 
avant  même  qu'il  eût  fondé  l'ordre  des  frères 
Prêcheurs.  11  voulut  par  là  favoriser  la  pratique 
de  la  vie  religieuse  dans  les  personnes  mêmes , 
à  qui  leur  position  sociale  ne  permettait  point  de 
se  consacrer  à  Dieu  dans  quelque  monastère. 
C'est  pour  cela  que  les  tierçaires  sont  soumis  à 
une  règle  qui  leur  impose  des  observances  par- 
ticulières ,  qu'ils  font  profession  de  pauvreté  et 
d'obéissance  à  leurs  supérieurs ,  et  qu'ils  portent 
un  costume  qui  les  distingue  des  autres  person- 
nes de  piété.  «  Avec  quel  zèle  ne  voyons-nous 
«  pas  les  Tierçaires  de  Saint-Dominique,  se  prêter 
«  à  toutes  les  œuvres  de  miséricorde ,  dit  le  père 
«  Barrière?  Quelle  assiduité  de  leur  part  à  visiter 
«  les  malades  et  à  leur  donner  tous  jes  secours 
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«  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  ?  Quelle  vigilance 
«  à  assister  les  pauvres  dans  leur  détresse ,  ou  à 
«  les  faire  assister  par  les  personnes  aisées  ? 
«  Quelle  attention  de  se  rendre  dans  ces  lieux 
«  obscurs  et  ténébreux  pour  y  consoler,  instruire 
«  même,  et  animer  à  la  patience  les  prisonniers 
«  qui  y  sont  détenus  ?  Aussi,  c'est  par  l'exercice 
«  continuel  de  toutes  ces  bonnes  œuvres  que  ce 
«  saint  ordre ,  si  répandu  dans  les  pays  catholi- 
«  ques ,  s'est  maintenu  jusqu'ici  dans  cette  pa- 
«  roisse.  » 

Le  Tiers-Ordre  fut  de  fait  supprimé  par  la 
révolution  française.  Le  peu  de  sécurité  que  trou- 
vait la  religion,  dans  les  premières  années  du  ré- 
tablissement du  culte ,  ne  permit  point  de  le  ré- 
tablir tout  de  suite ,  nonobstant  le  vœu  des  Tier* 
çaires.  Enfin,  des  jours  plus  prospères  étant  venus* 
M.  Pascalis,  curé  de  Saint-Sauveur,  demanda  au 
général  de  Tordre  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  son  rétablissement  et  sa  propagation  :  ce 
qui  lui  fut  gracieusement  accordé.  Alors  il  tint 
une  assemblée  générale  des  anciens  membres 
pour  l'élection  d'une  mère  supérieure  et  des  au- 
tres dignitaires.  Depuis  cette  époque,  le  Tiers- 
Ordre  a  repris  son  éclat  ancien  ,  et  à  quelques 
modifications  près ,  reconnues  utiles  et  approu- 
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vées  par  l'autorité  ecclésiastique ,  la  règle  est 
observée  avec  autant  de  zèle  que  de  ferveur. 

Le  Tiers-Ordre  possède  encore  aujourd'hui  le 
bâtiment  qui  lui  fut  concédé  par  Scipion  Baudric. 
La  chapelle  a  été  restaurée  dans  ces  derniers 
temps  par  les  soins  de  la  mère  Bouffier,  sœur 
sainte  Thérèse.  Elle  est  ornée  avec  simplicité 
et  avec  goût.  Par  diverses  conventions,  passées 
en  différentes  époques ,  elle  sert  tout  à  la  fois 
aux  réunions  des  dames  de  la  Miséricorde  et  des 
congréganistes  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs- 

Les  fêtes  patronales  du  Tiers-Ordre  sont:  Saint- 
Dominique  ;  le  4  août ,  et  Sainte-Catherine  de 

Sienne ,  le  30  avril. 

•  ■  » 

Tiers -Ordre  de  Saint- François. 

< 

L'établissement  de  ce  Tiers-Ordre  date  du 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Voici  ce  que  nous  a 
transmis,  à  ce  sujet ,  le  père  Barrière  dans  son 
histoire  de  Manosque. 

«  Les  sœurs  de  Saint-François  reçues  à  Ma- 
rc nosque  depuis  plusieurs  années  par  les  gar- 
ce diens  actuels  des  pères  Capucins ,  ou  par  d'au- 
«  très  religieux  de  leur  communauté,  députés  par 
«  eux ,  se  trouvant  au  nombre  de  trente  professes 
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«  ou  novices ,  demandèrent  à  Mgr.  de  LaGteau , 
«  évèque  de  Sisteron  ,  la  permission  de  s'assem- 
«  bler  tous  les  dimanches  et  les  fêtes  dans  la  cha- 
«  pelle  de  Notre-Dame  de  l'église  des  Capucins  : 
«  ce  qui  leur  fut  accordé,  le  1"  novembre  1762. 
«  Comme  elles  étaient  encore  sans  supérieure  , 
«  elles  demandèrent  d  en  élire  une  :  celle-ci  devait 
«  ensuite  élire  parmi  les  sœurs ,  une  assistante , 
«  quatre  discrètes ,  deux  sacristines ,  et  nommer 
«  enfin  aux  autres  charges,  comme  cela  se  prati- 
«  que  dans  les  autres  congrégations  du  Tiers- 
ce  Ordre.  Elles  tinrent  en  effet  leur  première  as- 
«  semblée  dans  la  dite  chapelle ,  au  nombre  de 
«  vingt-deux  sœurs.  Présidées  par  leur  directeur, 
«  elles  firent  leur  élection  à  voix  secrète ,  selon 
«  la  forme  prescrite  dans  leur  règle.  Cest  ainsi 
«  quelles  l'ont  toujours  pratiqué  quand  il  a  fallu 
«  élire  une  nouvelle  supérieure.  Ce  Tiers-Ordre 
«  n'est  composé  que  de  femmes  et  de  filles ,  la 
«  plupart  d'un  état  médiocre  :  mais  aucune  n'est 
«  admise  si  elle  n'a  les  qualités  ordonnées  par  la 
«  règle ,  et  sans  avoir  donné  des  preuves  persé- 
«  vérantes  d'une  vie  exemplaire.  Aussi  sont-elles 
«  un  sujet  d'édification  dans  la  ville.  »  Cet  auteur 
retrace  ensuite  minutieusement  le  nombre,  Tordre 
et  le  but  des  assemblées  :  il  parle  des  divers  exer- 
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cices  de  piété  qui  sont  prescrits  aux  Franciscaines, 
et  notamment  du  zèle  quelles  apportent  au  soin 
des  malades,  puis  il  termine  par  ces  mots  :  Voilà 
donc  comment  s'est  établi  de  nos  jours,  dans  l'église 
des  Capucins,  le  Tiers-Ordre  de  Saint-François, 
qui  ri  a  paru  que  longtemps  après  celui  qui  avait 
longtemps  fleuri  chez  les  R.  P.  de  l'Observance 
Ces  paroles  prouvent  qu'il  existait  ancienne- 
ment une  corporation  de  sœurs  Franciscaines  , 
sous  la  direction  des  Observantins.  Nous  igno- 
rons tout-à-fait  Tépoque  de  sa  fondation,  sa 
durée  et  la  cause  de  son  extinction.  Le  nouveau 
Tiers-Ordre  fut  fondé  par  les  pères  Capucins  et 
dirigé  par  eux.  La  révolution  française  qui  éli- 
mina ces  religieux  et  leur  enleva  leur  couvent 
et  leur  église,  dissipa  également  cette  pieuse  as- 
sociation. Le  rétablissement  du  Tiers-Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  provoqua  ensuite  celui  du 
Tiers-Ordre  de  Saint-François.  Il  fut  convenu, 
entre  les  deux  curés  de  Manosque,  que  ce  der- 
nier appartiendrait  à  la  paroisse  de  Notre-Dame, 
et  tiendrait  ses  assemblées  dans  une  petite  cha- 
pelle enclavée  entre  l'église  de  Notre-Dame  et 
celle  des  Pénitents-Blancs.  Depuis  lors  MM.  les 
curés  de  Notre-Dame ,  munis  de  tous  les  pou- 
voirs nécessaires,  nont rien  omis  pour  rehausser 
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l'éclat  de  cette  corporation  et  lui  rendre  son  an- 
cienne ferveur.  Leurs  efforts  ont  été  couronnés 
d'un  plein  succès. •  . 

Les  fêtes  patronales  du  Tiers-Ordre  sont:  saint 
François  d'Assise ,  le  4  octobre,  et  sainte  Elisa- 
beth ,  le  19  novembre. 
■ 

Confrérie  de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs. 

L'établissement  de  la  confrérie  de  Notre-Dame- 
des-Sept-Douleurs  est  antérieur  à  celui  des  deux 
Tiers-Ordres  dont  nous  venons  de  parler.  Une 
mission  avait  été  donnée  dans  Manosque:  les 
fruits  abondants  de  salut  qu'elle  avait  procurés , 
pouvaient  être  perdus  si  on  n'avisait  aux  moyens 
de  les  entretenir  par  quelque  lien  religieux.  Les 
pères  Missionnaires  jugèrent  donc  utile  d'établir 
une  association  spéciale  pour  les  femmes  veuves 
et  mariées ,  afin  que  réunies  par  les  liens  de  la 
charité ,  autant  que  fortifiées  par  une  émulation 
mutuelle  pour  la  pratique  des  vertus  chrétiennes, 
ces  mères  de  famille  pussent  exercer  une  salu- 
taire influence  sur  la  conduite  de  leurs  époux  et 
de  leurs  familles.  La  nouvelle  association  fut  donc 
fondée,  le  24  mars  1 686  ,  sous  le  vocable  et  le 
patronage  de  la  Reine  des  Martyrs.  La  première 

-  .  .  . 
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réception  eut  lieu  ce  même  jour ,  ainsi  que  1  at- 
teste le  registre  de  cette  œuvre.  Les  associées 
se  réunissaient  les  jours  de  dimanches]et|de  fêtes 
dans  la  chapelle  de  l'Hôpital-Vieux ,  sise  dans  la 
rue  Soubeiran ,  pour  y  vaquer  à  la'  prière  et 
recevoir  une  instruction  chrétienne  sur  les  de- 
voirs de  leur  état.  Une  supérieure  ou  mère,  élue 
à  la  pluralité  des  voix ,  un  conseil  d'administra- 
tion ,  veillaient  au  maintien  de  l'œuvre ,  sous  la 
direction  du  curé  de  Notre-Dame.  Cet  état  des 
choses  se  perpétua  jusqu'à  Tannée  1745:  à  cette 
époque,  les  pauvres  ayant  été  transférés  dans  le 
nouvel  hôpital ,  le  vieux  fut  vendu ,  et  partant  f 
la  confrérie  ne  put  plus  se  réunir  dans  le  lieu 
ordinaire.  11  fallait  donc  choisir  un  local  conve- 
nable dans  l'intérieur  de  la  ville  pour  la  plus 
grande  commodité  des  associées. 

Les  frères  Pénitents  Bleus  aplanirent  toutes 
les  difficultés  que  soulevait  ce  choix ,  en  offrant 
leur  chapelle  moyennant  une  redevance  annuelle 
de  six  livres.  Cette  proposition  fut  acceptée  avec 
empressement  ;  et  la  première  réunion  eut  lieu, 
dans  cette  chapelle,  le  jour  de  la  Pentecôte,  de 
cette  même  année  1745.  Par  suite  de  cet  ac- 
commodement ,  cette  confrérie  passa  sous  la  di- 
rection des  curés  de  Saint-Sauveur,  qui  se  dé- 
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chargèrent  de  ce  soin  sur  l'un  des  prêtres  pré- 
bendés  de  cette  paroisse. 

Il  ne  parait  pas  qu'il  y  eût  eu  jusqu'alors 
aucun  règlement  particulier  pour  cette  confré- 
rie ,  car  on  n'en  trouve  aucun  indice.  La  ferveur 
des  associées  suppléait  sans  doute  à  l'absence  de 
de  toute  règle  écrite  :  toutefois  on  crut  utile  d'en 
rédiger  une  pour  prévenir  ou  obvier  au  relâ- 
chement. Elle  fut  soumise  et  approuvée  par 
Mgr.  Pierre-François  de  Lafiteau ,  évèque  de 
Sisteron ,  le  6  août  1745.  Ce  règlement ,  fort 
simple  et  trop  peu  circonstancié,  a  été  modifié 
et  imprimé  en  1840  :  il  est  inséré  dans  l'opus- 
cule qui  a  pour  titre  :  Directoire  de  la  congré- 
gation de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs ,  de 
Manosque. 

En  1771 ,  les  sœurs  de  Saint-Dominique  ne 
pouvant,  elles  seules,  pourvoir  aux  dépenses 
extraordinaires  qu'entraînait  la  restauration  de 
leur  chapelle  ,  proposèrent  à  la  confrérie  des 
femmes  de  contribuer  pour  un  tiers  aux  dépenses 
présentes  et  futures ,  avec  engagement  de  leur 
part  de  laisser  la  dite  chapelle  à  l'usage  de  cette 
confrérie.  Cette  proposition ,  bien  que  onéreuse  , 
fut  débattue  et  acceptée  dans  l'assemblée  du  22 
novembre ,  vû  qu  elle  assurait  à  tout  jamais  un 
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local  convenable  pour  les  réunions  ordinaires. 
On  y  tint  la  première  assemblée  le  4  novembre 
1773;  depuis  cette  époque,  les  exercices  par- 
ticuliers ont  lieu  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Dominique  ,  à  l'exception  de  l'instruction  qui  est 
donnée  publiquement  dans  l'église  à  cause  du 
nombre  toujours  croissant  des  congréganistes.  Il 
existe  depuis  un  siècle  dans  l'église  de  Saint- 
Sauveur,  un  autel  dédié  à  Notre- Dame-des-Sept- 
Douleurs ,  construit  et  entretenu  aux  frais  de  la 
confrérie.  A  la  place  du  tableau,  on  y  voyait 
jadis  une  très-belle  statue  de  marbre  blanc,  re- 
présentant la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux  le 
corps  inanimé  de  son  divin  fils.  Le  vandalisme 
aussi  stupide  que  brutal  des  iconoclastes  du  der- 
nier siècle,  a  mutilé  et  détruit  ce  chef-d'œuvre  ; 
ce  qui  l'a  fait  reléguer  dans  un  lieu  humide  et 
caché.  On  a  suppléé  cette  statue  par  une  sta- 
tuette d'albâtre  renfermée  dans  une  châsse 
vitrée. 

La  confrérie  de  Notre -Dame-des-Sept-Douleurs 
est  affiliée  à  Tordre  des  pères  Servîtes  de  la 
B.  Vierge  Marie.  Cette  affiliation ,  qui  met  en 
participation  de  toutes  les  grâces ,  faveurs  spi- 
rituelles et  indulgences  accordées  à  l'ordre  des 
Servîtes,  date  du  20  mai  1830:  elle  fut  faite 

33 
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par  l'entremise  de  M.  Capissuchi  de  Bologne , 
vicaire  général  et  directeur  de  toutes  les  asso- 
ciations de  cet  ordre  dans  le  diocèse  de  Digne. 
La  fête  titulaire  de  la  confrérie  se  célèbre  avec 
beaucoup  de  pompe,  le  vendredi  de  la  semaine 
de  passion  :  c'est  en  ce  même  jour  qu'on  agrège 
les  postulantes.  Indépendamment  des  bonnes  œu- 
vres et  des  secours  accordés  aux  pauvres  et  aux 
malades  de  la  ville,  la  confrérie  fait  encore,  cha- 
que année .  une  distribution  publique  de  pain  , 
les  secondes  fêtes  de  Pâques  et  de  Noël. 

Confréries  des  frères  Pénitents. 

L'origine  des  confréries  des  pénitents  n'est  pas 
très-connue.  Quelques  auteurs  l'attribuent  à  saint 
François  d'Assise ,  et  représentent  ces  corpora- 
tions comme  des  Tiers-Ordres  établis  par  ce  saint 
patriarche ,  ou  du  moins  par  ses  premiers  suc- 
cesseurs dans  le  généralat  des  frères  Mineurs1. 

*  Voici  ce  que  dit  Bartel ,  dans  son  Histoire  de  l'église  de 
Riez,  page  42.  Aliud  et  intliiutum  SS.  ille  patriarcha  Regium 
invexil ,  familiam  scilicet  pœnitentium  qui  tertiam  quamdam 
regulam  ab  eodem  S.  Francisco  dictatam  profitebantur  :  iitque 
sacrœ  œdes  pari  pietale  fuerwtt  constructœ.  —Page  43,  il  parle 
des  Pénitcnls-BIcus  comme  aussi  anciens  que  les  Blancs ,  et  des 
Pénitents-Gris  comme  établis  de  son  temps  (1G32). 
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11  est  notoire  pour  tous  néanmoins  que  ces  socié- 
tés étaient  répandues  dès  le  quinzième  et  seizième 
siècles  dans  les  villes  de  la  Provence ,  du  Dau- 
phiné  et  du  Languedoc.  Il  était  bien  rare  de 
trouver  un  lieu  possédant  une  communauté  des 
frères  Mineurs,  sans  y  rencontrer  une  confrérie 
de  Pénitents.  Nous  ne  doutons  point  que  Ma- 
nosque  soit  redevable  aux  pères  Observantins 
de  l'établissement  de  ces  mêmes  confréries.  Voici 
ce  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  les  archives 
de  ces  confréries  qui  semblent  avoir  été  incon- 
nues à  Columbi  et  à  Barrière. 

1°  Pénitents-Blancs.  — Leur  fondation  date  du 
commencement  du  quinzième  siècle ,  époque  à 
laquelle  les  Observantins  étaient  déjà  établis  à 
Manosque.  Cette  confrérie  fut  érigée  sur  le  mo- 
dèle des  Pénitents-Blancs  de  Rome  et  affiliée  à 
celle  de  Notre-Dame  de  ConfcUon.  Elle  fut  établie 
sous  le  vocable  du  Saint-Enfant-Jésus.  Le  nombre 
des  frères  s  étant  accru  rapidement,  on  acheta 
un  terrain  spacieux  pour  y  construire  une  cha- 
pelle qui  fut  attenante  à  l'église  de  Notre-Dame, 
et  qui  fut  spécialement  consacrée  à  l'usage  de 
la  confrérie.  Dans  le  cours  de  ce  même  siècle 
on  vit  surgir  deux  nouvelles  confréries  de  Pé- 
nitents, l'une  sous  l'habit  bleu,  l'autre  sous  l'habit 
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noir.  D'abord  indépendantes  de  la  première,  elles 
se  réunirent  à  celle-ci  en  1600,  adoptant  et  ses 
statuts  et  son  costume.  Cette  réunion  ,  faite  vo- 
lontairement de  part  et  d'autre ,  fut  confirmée 
par  un  acte  public  passé  devant  Me  Passaire , 
notaire  royal ,  en  présence  des  consuls  et  du 
juge  de  Manosque.  Il  n'y  eut  dès  lors  plus  qu'une 
seule  et  même  confrérie  :  cet  état  des  choses  dura 
jusque  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  :  mais 
alors  les  Bleus  se  séparèrent  des  Blancs  et  fu- 
rent s'établir  à  Saint-Sauveur. 

Bientôt  l'esprit  de  corps  et  de  rivalité  suscita, 
entre  les  deux  confréries ,  des  contestations  dé- 
plorables ,  au  sujet  des  préséances  dans  les  cé- 
rémonies publiques.  Les*  Pénitents-Blancs,  forts 
de  leur  ancienneté ,  s'opposaient  de  toutes  leurs 
forces  aux  prétentions  exagérées  des  Pénitents- 
Bleus.  Ces  derniers  n'en  étaient  que  plus  ar- 
dents à  l'emporter  sur  leurs  adversaires.  De  là 
déchirement,  récriminations,  plaintes  et  scan- 
dale. Pour  remédier  à  ces  abus,  Mgr.  Pierre- 
François  de  Lafiteau,  évèque  de  Sisteron,  évoqua 
cette  affaire  par  devant  son  tribunal.  Le  21  mai 
1763  ,  il  rendit  un  jugement  qui  détermine  Tor- 
dre des  préséances  dans  l'une  et  l'autre  con- 
frérie ,  et  assure  aux  Pénitents-Blancs  la  préé- 
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mineure  dans  plusieurs  circonstances.  Ce  juge- 
ment prononce  un  interdit  absolu ,  ipso  facto , 
contre  tout  infracteur  de  ce  règlement.  11  fut 
inséré  dans  les  archives  de  l'évêché  à  Sisteron 
et  dans  celles  des  deux  confréries  de  Manosque. 
Ce  jugement  définitif  mit  fin  à  ces  disputes  :  il 
a  été  sanctionné  dans  ces  derniers  temps  par 
Mgr.  de  Miollis ,  évèque  de  Digne ,  qui  la  ap- 
prouvé dans  sa  teneur ,  sauf  quelques  légères 
modifications. 

La  confrérie  des  Pénitents-Blancs  s'est  tou- 
jours maintenue  dans  son  lustre  et  sa  ferveur 
première.  Forcée  de  suspendre  ses  réunions  et 
ses  exercices  pendant  les  jours  de  deuil  qui  pe- 
sèrent sur  la  France ,  elle  fit  la  dernière  élection 
de  ses  officiers  le  26  décembre  1791.  Des  jours 
plus  prospères  étant  venus ,  on  tint  le  26  dé- 
cembre 18(M,  sous  la  présidence  de  messire 
Joseph  Pourcin,  prêtre  desservant  la  paroisse 
de  Notre-Dame,  une  assemblée  générale  des 
frères,  et  Ton  réorganisa  la  confrérie  aux  termes 
des  anciens  statuts.  Dans  rassemblée  du  1 1  août 
1805,  on  délibéra  de  faire  les  réparations  les 
plus  urgentes  à  la  chapelle  et  notamment  l'ac- 
quisition d'un  autel  de  marbre  que  MM.  les 
Marguillien  de  la  ville  d'Apt  consentaient  à  céder 
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pour  le  prix  de  800  francs.  C'est  le  même  autel 
que  Ton  voit  présentement  encore  dans  la  cha- 
pelle de  la  confrérie  et  qui  en  fait  le  principal 
ornement.  On  n'a  cessé  depuis  cette  époque  de 
s'occuper  de  l'amélioration  et  de  l'embellissement 
de  cette  chapelle.  —  La  fête  patronale  de  la  con- 
frérie est  saint  Just,  martyr.  On  la  célèbre  avec 
beaucoup  de  solennité  le  premier  dimanche  de 
septembre. 

2°  Pénitenis-Bleus.  —  Le  premier  établisse- 
ment de  cette  confrérie  remonte  à  l'an  1576  : 
mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  Pénitents- 
Bleus  se  réunirent  aux  Blancs  en  1600,  et  ce 

a  a  * 

ne  fut  guère  que  60  ans  après  cette  union  qu'ils 
se  réorganisèrent  en  confrérie  spéciale  et  indé- 
pendante. Dès  lors  ils  vinrent  s'établir  dans  la 
paroisse  de  Saint-Sauveur.  Leur  chapelle  com- 
prenait une  partie  de  la  nef  latérale ,  connue 
sous  le  nom  de  nef  de  la  Sainte- Vierge  ou  des 
fonts  baptismaux.  Ils  en  firent  cession  à  la  ville 
en  1690,  afin  que  Ton  pùt  effectuer  l'agran- 
dissement projeté  de  l'église  de  Saint-Sauveur; 
toutefois  ils  continuèrent  d'y  faire  leurs  offices 
jusqu'en  1696 ,  qu'ils  firent  construire  la  cha- 
pelle qu'ils  possèdent  actuellement  et  qui  est  at- 
tenante à  la  susdite  église.  Elle  fut  bénite  la 
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même  année  par  le  curé  Scipion  Baudric  et 
livrée  au  culte.  Trois  ans  après,  on  construisit 
la  tribune.  Dans  le  Cours  du  siècle  suivant  on 
agrandit  encore  cette  même  chapelle ,  et  dans 
le  siècle  présent  on  y  a  exécuté  de  très-belles 
réparations  et  des  embellissements  importants , 
tels  que  construction  de  la  voûte  ,  acquisition 
d'une  gloire  ou  exposition  très-remarquable  par 
l'exécution  et  la  solidité  du  travail ,  acquisition 
de  huit  grands  tableaux  représentant  les  prin- 
cipaux mystères  de  la  vie  du  Sauveur,  etc.,  etc. 

La  confrérie  des  Pénitents-Bleus,  s'est  toujours 
faite  remarquer  par  le  nombre ,  le  zèle  et  la  fer- 
veur de  ses  membres.  Dissoute,  par  le  fait  de  la  ré- 
volution française,  elle  a  été  réorganisée  dès  les 
premières  années  du  rétablissement  du  culte. 
Les  élections  des  dignitaires  et  officiers  se  font 
annuellement  le  jour  ou  dimanche  de  la  Très- 
Sainte-Trinité.  Unie  par  les  liens  de  la  charité 
et  de  la  religion  à  la  confrérie  des  Pénitents- 
Blancs  ,  on  voit  qu'il  ne  régne  plus  dans  son 
sein  qu'une  émulation  chrétienne  qui  ne  contri- 
bue pas  peu  au  bien  des  deux  corporations, 
d'abord  et  à  l'édification  publique  ensuite.  La 
fête  patronale  des  Bleus  est  l'Invention  de  la 
Sainte-Croix,  (3  mai):  elle  se  célèbre  avec  beau- 
coup de  pompe  le  dimanche  suivant. 
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3°  Pénitents- Gris. — Depuis  plusieurs  siècles , 
il  existait  à  Manosque  une  congrégation  d'hom- 
mes sous  la  direction  de  l'un  des  prêtres  de 
Notre-Dame.  Cette  association  tenait  d'abord 
ses  exercices  de  piété  dans  la  chapelle  des  Pé- 
nitents-Blancs ,  ensuite  dans  une  chapelle  dite 
des  Saints-Anges  qu'un  pieux  habitant ,  nommé 
Àubergier ,  avait  fait  construire  dans  sa  pro- 
priété. Dissoute  pendant  la  révolution ,  elle  fut 
de  nouveau  rétablie  dans  les  premières  années 
du  siècle  présent.  La  congrégation  se  trouva 
forcément  privée  de  la  jouissance  de  la  chapelle 
des  Saint-Anges  par  l'établissement  des  écoles 
chrétiennes  en  1835 ,  et  par  le  changement  de 
la  chapelle  en  salle  des  classes.  Il  fallut  donc 
pourvoir  aux  besoins  religieux  de  l'association  ; 
pour  y  arriver  plus  sûrement ,  M.  Sylve ,  curé 
de  Notre-Dame ,  proposa  au  conseil  de  l'œuvre 
d'ériger  la  congrégation  en  confrérie  de  Pénitents- 
Gris,  et  partant,  de  construire  une  chapelle  pour 
son  usage.  Cette  proposition  ayant  été  adoptée 
et  approuvée  par  les  supérieurs  ecclésiastiques, 
on  ne  tarda  pas  de  la  mettre  à  exécution.  La 
nouvelle  chapelle  a  été  construite  et  bénite  sous 
le  vocable  des  saints  apôtres  Jacques  et  Philippe, 
patrons  titulaires  de  la  confrérie.  On  a  eu  toute- 
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fois  la  sage  précaution  de  ne  pas  déroger  aux 
usages  et  aux  coutumes  de  l'ancienne  congré- 
gation. Les  frères  se  réunissent  tous  les  diman- 
ches, à  une  heure  après-midi,  pour  chanter  les 
vêpres  de  la  Sainte  Vierge  ,  et  assister  à  l'ins- 
truction ou  à  la  lecture  qui  leur  est  faite. 

Congrégation  des  filles. 

•  * 

La  congrégation  des  filles,  sous  le  vocable  du 
Saint  Nom  de  Marie ,  fut  érigée  peu  de  temps 
après  celles  des  femmes.  Elle  a  toujours  été  at- 
tachée à  la  paroisse  de  Notre-Dame.  Comme  elle 
n'avait  aucun  autre  lieu  de  réunion  que  l'église 
paroissiale ,  ses  exercices  étaient  souvent  inter- 
rompus: aussi  en  1764  et  le  3  juin,  Antoine 
Leth ,  prêtre  directeur ,  vint  proposer  à  l'assem- 
blée générale  des  frères  Pénitents-Blancs  de  con- 
céder ,  moyennant  une  somme  de  200  francs , 
à  la  congrégation  le  droit  de  s'assembler  dans 
leur  chapelle  tous  les  dimanches  et  les  fêtes,  et 
même  tous  les  autres  jours  de  l'année  désignés 
par  le  règlement,  après  les  vêpres  de  la  pa- 
roisse ,  librement  et  sans  empêchement  pour  y  faire 
tous  les  exercices  de  piété  et  aub  es  qui  seront  re- 
latifs aux  affaires  de  la  congrégation  soit  pour 
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le  spirituel ,  soit  pour  le  temporel  :  comme  encore 
de  pouvoir  s'assembler  pour  des  retraites  de  huit 
jours  et  de  plus  longtemps,  toutes  les  fois  que  les 
directeurs  ou  les  supérieurs  le  trouveront  à  propos. 
Cette  proposition  fut  acceptée  aussitôt  et  conver- 
tie en  acte  public  par  devant  Me  Leth ,  notaire , 
le  21  juin  de  la  même  année.  (Archives  des 
Pénitents -Blancs). 

Depuis  cette  époque  la  congrégation  des  filles 
a  tenu  -ses  réunions  dans  cette  chapelle.  Cette 
association  se  fait  remarquer  par  le  nombre  et 
le  zèle  de  ses  membres  et  par  la  pompe  quelle 
déploie  dans  la  célébration  des  fêtes  paroissiales. 
Sa  fête  titulaire  se  célèbre  le  dimanche  dans  loc- 
tave  de  la  nativité  de  la  Sainte  Vierge  (8  septem- 
bre). Elle  se  réunit  tous  les  dimanches  et  fêtes 
pour  chanter  les  vêpres  de  la  Vierge  et  assister 
à  une  instruction  particulière.  Elle  participe  en 
outre  chaque  année  au  bienfait  d'une  retraite. 

Nomenclature  des  associations  pieuses  de  Manosque. 

Outre  les  corporations  religieuses  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  Manosque  possède  plusieurs 
associations  pieuses  que  nous  allons  faire  con- 
naître brièvement.  Dans  la  paroisse  de  Saint- 
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Sauveur ,  on  trouve  :  1*  la  confrérie  du  Saint- 
Rosaire,  érigée  le  30  juin  1692,  par  le  curé 
Scipion  Baudric,  en  vertu  de  l'autorisation  à 
lui  donnée  par  le  général  de  Tordre  des  frères 
Prêcheurs,  et  de  l'approbation  de  l'évèque  Louis 
de  Thomassin.  On  conserve  encore  le  régistre 
primitif  de  cette  confrérie.  Son  autel  spécial  est 
celui  de  Notre-Dame  du  Saint-Rosaire.  Sa  fête 
titulaire  se  célèbre  avec  pompe  le  premier  di- 
manche d'octobre. 

2°  La  confrérie  des  Agonisants  ou  de  la  bonne 
mort  sous  le  patronage  de  saint  Joseph.  Elle  est 
aussi  ancienne  et  aussi  nombreuse  que  la  pré- 
cédente. Son  autel  spécial  est  celui  de  saint  Jo- 
seph ,  et  sa  fête  patronale ,  célébrée  avec  solen- 
nité le  19  du  mois  de  mars ,  attire  un  concours 
extraordinaire.  C'est  ensuite  de  cette  érection 
que ,  par  un  privilège  spécial ,  les  prières  et  la 
bénédiction  pour  les  agonisants  de  lune  et  l'autre 
paroisse  de  la  ville,  ont  toujours  eu  lieu  à  l'autel 
de  ce  saint  dans  l'église  de  Saint-Sauveur. 

3'  La  confrérie  du  Sacré-Cœur-de-Jésus,  érigée 
depuis  35  ans  environ,  et  affiliée  à  celle  de  Rome. 
Sa  fête  titulaire  est  fixée  au  second  dimanche 
après  l'octave  du  Saint-Sacrement.  Il  existe  éga- 
lement un  autel  particulier  à  l'usage  de  cette 
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confrérie.  Les  dames  de  la  Présentation  de  Marie 
et  les  sœurs  de  Saint-Charles  ont  obtenu,  dans 
ces  derniers  temps,  pour  leurs  communautés,  les 
mêmes  privilèges  que  la  confrérie  établie  dans 
l'église  de  Saint-Sauveur,  quoiqu'elles  ne  soient 
dans  le  fond  que  des  affiliations  de  celle-ci. 

4#  L'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi ,  qui  a 
pour  fête  titulaire  saint  François-Xavier ,  le  3 
du  mois  de  décembre.  Cette  association  a  pour  but 
d'aider  par  des  prières  et  des  aumônes  les  mis- 
sionnaires catholiques  dans  les  pays  d'oulre-mer. 
Elle  a  été  fondée  par  M.  Pascalis,  curé  de  Saint- 
Sauveur  ,  longtemps  auparavant  qu'elle  se  fut 
propagée  dans  la  diocèse  de  Digne. 

5°  Le  Rosaire-vivant ,  institution  pieuse  qui 
a  popularisé  la  dévotion  au  Saint-Rosaire ,  et 
que  l'Église  a  approuvée  avec  empressement. 
Établie  en  1836 ,  cette  association  compta  dans 
le  cours  de  cette  même  année ,  jusqu'à  trente 
quinzaines ,  et  prodûisit  beaucoup  de  fruits  de 
salut.  Une  zélatrice  en  chef  correspondait  avec 
l'association  mère  établie  à  Lyon.  Une  assemblée 
générale  des  associés  a  lieu  tous  les  troisièmes 
dimanches  du  mois. 

6°  L'archiconfrérie  du  Sacrë-Cœur-de-Marie , 
pour  la  conversion  des  pécheurs,  érigée  en  1841, 
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et  affiliée  à  celle  de  Notre-Dame-des- Victoires  à 
Paris.  Sa  fêle  titulaire  se  célèbre  le  dimanche 
dans  l'octave  de  l'Ascension.  Son  autel  spécial  est 
celui  de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs.  C'est  là 
que  tous  les  dimanches  et  les  samedis  se  font  les 
exercices  particuliers. 

7°  L'Adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement, 
établie  par  la  piété  du  curé  Claude  Thomassin , 
vers  la  fin  dudix-septième  siècle.  Sa  fête  patronale, 
dite  Fêle  des  Adorateurs,  se  célèbre,  avec  beaucoup 
de  solennité ,  le  second  dimanche  après  l'Épipha- 
nie. 

La  paroisse  de  Notre-Dame  possède  pareille- 
ment les  associations  suivantes  : 

l°La  confrérie  de  Notre  Dame-du-Mont-Carmel 
ou  du  Saint-Scapulaire.  Cette  association  est  très- 
ancienne  :  elle  fut  établie  par  les  pères  Carmes 
dans  l'église  qui  leur  appartenait.  Après  le  réta- 
blissement du  culte,  elle  fut  transférée  dans  l'église 
de  Notre-Dame,  et  s'y  est  maintenue  dans  tout 
son  lustre  et  dans  toute  sa  ferveur  :  c'est  à  cette 
occasion  qu'un  autel  spécial  a  été  élevé  pour 
l'usage  de  cette  confrérie.  Sa  fête  titulaire  se  célè- 
bre solennellement  le  dimanche  après  le  16  du 
mois  de  juillet. 

2°  L'association  des  âmes  du  Purgatoire. 
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Celle-ci  a  pour  but  de  procurer  aux  âmes  détenues 
dans  ce  lieu  expiatoire,  les  grâces  et  le  soulage- 
ment dont  elles  ont  besoin,  par  le  moyen  des 
prières  journalières  et  surtout  par  l'application 
du  saint  sacrifice  de  la  Messe.  Elle  a  été  fondée 
en  1840,  et  on  ne  doit  la  regarder  que  comme  le 
développement  d'une  œuvre  plus  ancienne ,  en 
vertu  de  laquelle  l'octave  des  morts  a  toujours 
été  faite  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

Nous  faisons  observer  en  terminant  cette  nomen- 
clature, qu'il  existait  autrefois  beaucoup  d'autres 
corporations  ayant  leurs  usages  et  leurs  fêtes  par- 
ticulière, telles  que  celles  du  Saint-Esprit,  de 
Saint-Joseph,  de  Saint-Crépin,  dans  la  paroisse 
de  Saint-Sauveur  ;  celles  de  Notre-Dame ,  de 
Saint-Clair,  de  Saint-Honoré  ,  dans  la  paroisse 
de  Notre-Dame.  Chaque  corps  de  métier  avait  ses 
privilèges  et  ses  fêtes  pour  l'ordinaire  fort  bruyan- 
tes. Les  Boulangers  et  les  Cordonniers  sont  les 
seuls  qui  aient  conservé  quelques  vestiges  de  ces 
anciennes  corporations. 

Communauté  des  sœurs  de  Saint-Charles.  Établissements  divers 

dirigés  par  ces  religieuses. 

La  communauté  des  sœurs  de  Saint-Charles 
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fut  instituée  en  1674 ,  par  Charles  Demia ,  1 
archiprètre  de  la  Bresse  et  promoteur  de  l'officia- 
lité  de  Lyon.  Écrasée  sous  le  marteau  révolu  - 
tionnaire,  elle  reprit  avec  la  vie  un  nouvel  éclat 
par  les  soins  de  Mgr.  Fesch,  cardinal-archevêque 
de  Lyon.  Cette  institution  bienfaisante  acquiert 
chaque  jour  de  nouveaux  titres  à  l'estime  et  à  la 
reconnaissance  publique  :  aussi  la  ville  de  Manos- 
que  s'est  empressée  de  l'attirer  dans  son  sein,  et 
elle  se  plait  à  lui  confier  la  direction  de  toutes  les 
œuvres  de  bienfaisance.  Le  lecteur  jugera  par  la 
notice  suivante,  du  bien  que  cette  communauté 
opère  partout  où  elle  est  appelée. 

L'hospice  de  Manosque  était  confié ,  en  1815 , 
aux  soins  de  M™  Jensau  1 ,  ancienne  religieuse 
bernardine.  Quelque  zèle  que  put  déployer  cette 
pieuse  dame  dans  cette  pénible  mission,  le  conseil 
d'administration  reconnut  qu'il  serait  à  propos  , 

»  Ce  pieux  fondateur  naquit  à  Bourg,  le  3  octobre  1636  :  dédai- 
gnant les  biens  de  ce  monde ,  il  entra  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice , 
et  fut  fait  prêtre  en  1663  ;  de  retour  dans  sa  patrie ,  il  se  livra  avec 
ardeur  aux  fonctions  de  son  ministère  et  surtout  aux  missions. 
L'archevêque  de  Lyon,  instruit  de  son  mérite,  l'agrégea  à  son 
clergé.  Dès  l'an  1666,  il  s'occupa  des  écoles,  et  en  1672,  il  fonda  à 
Lyon  une  communauté  pour  les  maîtres  d'école  ;  peu  après  il  institua 
des  maltresses  d'école  sous  le  vocable  de  sœurs  de  Saint-Charles  , 
donnant  à  l'une  et  à  l'autre  des  règlements  pleins  de  sagesse.  11 
mourut  le  23  octobre  1689.  Sa  vie  a  été  imprimée  à  Lyon  ,  un  vol.  . 
in  8- 1820. 
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dans  l'intérêt  des  pauvres  malades ,  de  confier  la 
direction  de  cet  établissement  à  des  sœurs  hospi- 
talières. Aussi  ,  dès  l'année  suivante,  MM.  de 
Gassaud,  maire,  Bicais,  Rougier  etLatil,  présen- 
tèrent en  leur  qualité  d'administrateurs ,  une 
demande  à  M""  Perrin ,  supérieure  générale  des 
sœurs  de  Saint-Charles  à  Lyon ,  pour  qu'il  leur  fut 
accordé  au  plutôt  deux  sœurs  de  sa  communauté. 
Le  5  mars  1816,  Mmt  Fouillât ,  sœur  Saint- Joseph, 
supérieure  de  la  maison  d'Avignon,  arriva  à 
Manosque  emmenant  avecelle  Mesdames  Pelisson, 
sœur  Saint-Macaire ,  et  Bernard,  sœur  Sainte- 
Victoire  ,  pour  les  présenter  à  l'administration  et 
les  installer,  la  première,  comme  supérieure,  la 
seconde,  comme  chargée  de  la  pharmacie  et  du 
soin  des  malades. 

Dans  le  courant  de  cette  même  année  et  peu 
de  mois  après,  les  administrateurs  formèrent  une 
seconde  demande  :  on  y  répondit  par  la  cession 
de  deux  nouvelles  sœurs;  dont  l'une  professe  pour 
faire  l'école  aux  enfants  de  la  charité,  l'autre 
prétendante  pour  le  service  de  la  maison  et  de  la 
cuisine.  En  1818,  le  personnel  de  l'hôpital  fut 
encore  augmenté  de  deux  religieuses  destinées, 
l  une  à  soigner  les  malades,  l'autre  à  faire  l'école 
aux  demoiselles  de  la  ville.  La  communauté  de 
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Saint-Charles  fut  ainsi  composée  de  six  sœurs.  Les 
choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu'en  1833: 
mais  à  cette  époque,  l'école  des  demoiselles  avait 
pris  un  tel  développement  qu'il  n'étaitplus  possible 
qu'une  seule  maîtresse  pût  suffire  aux  besoins 
des  élèves,  ni  que  l'on  pût  continuer  la  classe  dans 
l'hôpital.  L'administration  manifesta  donc  le  désir 
de  fonder  un  pensionnat  et  de  choisir  un  local 
plus  convenable.  M.  Catet,  vicaire-général  et  supé- 
rieur de  la  maison- mère  de  Lyon,  approuva  ce 
projet  et  en  confia  l'exécution  à  M.  Ambrois, 
curé  de  Notre-Dame  de  Manosque.  Dans  le  cou- 
rant de  Tannée  suivante,  la  sœur  Saint-Joseph , 
emmena  d'Avignon  à  Manosque  deux  de  ses  reli- 
gieuses et  présida  à  l'érection  du  nouveau  pen- 
sionnat de  Saint-Charles.  Le  personnel  de  cette 
maison  se  composa  de  quatre  religieuses,  dont  une 
supérieure,  deux  pour  les  classes  et  une  pour  les 
bas-offices  :  celui  de  l'hôpital  fut  réduit  à  quatre 
religieuses,  mais  on  conserva  toutefois  à  la  supé- 
rieure de  ce  dernier  établissement  la  juridiction 
sur  toutes  les  sœurs  établies  à  Manosque.  Le  pen- 
sionnat était  placé  dans  une  maison  fort-peu  pro-  # 
pice:mais  quelques  années  après  (1839),  les 
sœurs  ayant  fait  l'acquisition  de  cette  maison  et 
de  ses  attenances,  elles  ont  fait  construire  un  édi- 

34 
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fice  spacieux  et  tout  à- fait  digne  de  sa  destination. 
II  est  situé  sur  le  boulevard  des  Lisses,  dans  le 
quartier  des  Saint- Anges,  et  contre  la  chapelle  des 
pénitents  gris.  Il  est  entouré,  du  côté  du  Midi,  de 
cours  et  de  jardins,  et  orné  d'une  fontaine.  L'an- 
cienne maison  est  réservée  à  l'usage  des  religieuses 
et  la  nouvelle  h  l'usage  du  pensionnat.  Cet  établis" 
sèment  offre  à  la  ville  une  ressource  précieuse 
pour  l'éducation  des  demoiselles  :  aussi  il  est  très- 
fréquenté. 

Trois  ans  après  la  fondation  du  pensionnat , 
c'est-à-dire  en  1836,  le  conseil  communal  voulant 
doter  Manosquc  d  une  école  gratuite  pour  les  filles, 
alloua  des  fonds  spéciaux  pour  l'entretien  d'une 
maîtresse  et  pour  un  local  propice.  Il  ne  crut 
pouvoir  mieux  obtenir  le  but  désiré ,  qu'en  con- 
fiant la  direction  de  cette  école  aux  sœurs  de  Saint- 
Charles,  déjà  si  avantageusement  connues  et  si 
chères  à  toute  la  population.  La  rareté  des  sujets 
disponibles  fit  ajourner  l'éxécution  de  ce  projet  : 
mais  enfin  une  sœur  et  deux  ensuite  furent  accor- 
dées pour  la  direction  de  l'école  gratuite ,  et  le 
zélé  incessant  qu'elles  apportent  à  cette  pénible 
mission  est  au-dessus  de  tout  éloge.  Les  deux 
religieuses  institutrices  sont  attachées  au  pension- 
nat de  Saint-Charles  ;  elles  se  rendent  deux  fois 
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par  jour  à  la  salle  d'école,  placée  dans  la  grande 
rue  et  sur  la  paroisse  de  Saint-Sauveur. 

Présentement  encore  les  soeurs  de  Saint-Charles 
ont  été  appelées  à  la  direction  d'un  quatrième 
établissement ,  nous  voulons  dire  la  maison  de 
charité  et  de  refuge  pour  les  infirmes.  Cet  établis- 
sement est  dù  à  la  libéralité  de  M,,e.  Emilie 
Eyssautier,  religieuse  de  la  Présentation,  sous  le 
titre  de  sœur  Saint-Benoit.  Elle  a  cédé  pour  cette 
fin  à  la  ville  sa  maison  paternelle  et  des  revenus 
pour  rétablissement.  Accoutumées  à  secourir  et 
à  consoler  toutes  les  douleurs,  les  dames  de  Saint- 
Charles  remplissent  avec  joie  et  avec  bonheur]une 
mission  aussi  sublime  aux  yeux  de  Dieu  et  de  la 
foi,  que  rebutante  pour  la  nature  et  le  monde.  La 
maison  de  charité  est  placée  dans  la  grande  rue 
et  tout  près  de  l'église  de  Saint-Sauveur. 

Après  ce  simple  exposé  des  faits  qui  se  ratta- 
chent à  la  communauté  des  sœurs  de  Saint-Char- 
les, il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  aucun  éloge.  Les 
succès  prodigieux  qu'elle  a  obtenus  dans  un  aussi 
court  espace  de  temps,  témoignent  trop  haute- 
ment et  de  l'excellence  de  cette  congrégation  et 
de  l'utilité  des  ordres  religieux.  C  est  la  meilleure 
réponse  que  l'on  puisse  opposer  aux  ennemis  de 
la  religion  et  de  l'Église. 
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Communauté  de  Noire- Dame  de  la  Présentation. 

La  communauté  de  Notre-Dame  de  la  Présen- 
tation est  de  création  toute  moderne.  Elle  com- 
pense avec  usure  la  ville  de  Manosque  et  tout  le 
diocèse  de  Digne  de  la  perte  de  l'ancien  établis- 
sement des  dames  de  Saint- Bernard.  Les  premiers 
germes  en  avaient  été  préparés  de  loin  par  deux 
pieux  prêtres ,  MM.  Courbon  1  et  Augier  ■ , 
aussitôt  après  leur  retour  de  l'émigration.  Dési- 
reux de  voir  la  piété  refleurir  dans  nos  contrées 
et  donner  ainsi  aux  populations  trop  longtemps 
égarées,  l'exemple  de  toutes  les  vertuschrétiennes, 
ils  établirent,  à  Valensole  d'abord  et  puis  à  Manos- 
que ,  une  association  de  personnes  pieuses  qui ,  vi- 
vant dans  le  monde,  devaient  faire  l'essai  et  comme 
le  noviciat  de  la  vie  religieuse  à  laquelle  on  les 
destinait.  Cette  association  fut  connue  sous  la 

1  M.  Courbon  Joseph  naquit  à  Oraison  le  17  juin  1754.  Il  fui  suc- 
cessivement professeur  et  supérieur  du  séminaire  de  Riez ,  curé  de 
Seriez,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Digne,  supérieur  du  grand- 
séminaire  et  enfin  vicaire  général.  Il  est  morlà  Digne ,  le  29  juin  1823. 

*  M.  Augier  Maurice,  son  cousin,  né  à  Riez,  le  17  juillet  1754, 
fut  d'abord  professeur  au  séminaire ,  puis  bénéficier  de  la  cathédrale 
de  Riez.  Après  l'émigration ,  il  fut  successivement  curé  du  Lauzet, 
professeur  de  théotogie  à  Embrun  ,  puis  à  Digne  ;  chanoine  de  la 
cathétralede  Digne,  en  1817,  le  I"  juillet,  et  mourut  le  24  octobre  de 
la  même  année,  dans  une  grande  réputation  de  sainteté. 
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dénomination  de  Sœurs-Sam-Nom ,  parce  qu'elle 
n'appartenait  à  aucune  corporation  religieuse 
reconnue,  soit  parce  qu'on  ne  pouvait  prévoir 
encore  ce  à  quoi  on  la  destinerait.  Elle  se  propagea 
cependant  assez,  par  le  concours  de  divers  prêtres 
employés  au  service  des  paroisses.  Enfin,  M.  l'abbé 
Proal 1  crut  devoir  réaliser  le  projet  de  ses  devan- 
ciers :  cest  pourquoi  il  choisit  parmi  les  associées 
celles  en  qui  on  reconnaissait  une  vocation  bien 
prononcée  et  à  qui  des  raisons  légitimes  n'inter- 
disaient point  la  vie  de  communauté.  Dans  ce 
nombre,  plusieurs  sœurs  devaient  se  vouer  à 
l'éducation  des  jeunes  filles  ;  et  quelques-unes 
furent  en  effet  réunies  et  autorisées  à  ouvrir  une 
école  à  Valensole ,  dans  l'ancien  monastère  des 
Bénédictins ,  appelé  le  Doyenné.  Ceci  se  passa 
en  1819. 

Peu  de  temps  après,  le  chef-lieu  de  l'associatioi* 
fut  transféré  à  Manosque.  Dans  ces  entrefaites  u» 
pensionnat  de  demoiselles  avait  été  fondé  dans 
cette  ville  par  Mesdames  Gontier ,  Roustan  et 
Rochebrun  Joséphine.  M.  l'abbé  Proal  sut  mettre 

«M.  Proal  Jean  Joseph,  né  à  Faucon,  le  5  mai  1788 ,  fut  pendant 
onze  ans  vicaire  de  Saint- Sauveur  de  Manosque,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Digne,  supérieur  du  grand  séminaire  depuis  le  mois 
de  juillet  1823  jusqu'au  lOdécembre  1821,  et  depuis  lemilieude  1828 
jusqu'à  sa  mort  (  5  novembre  1837). 
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à  profit  cette  circonstance  :  il  n'omit  rien  pour 
engager  ces  dames  à  se  réunir  à  sa  communauté 
naissante,  en  leur  laissant  néanmoins  exclusive- 
ment la  direction  du  pensionnat.  Ce  premier  avan- 
tage obtenu ,  il  fit  un  nouveau  choix  parmi  les 
postulantes,  et  dès-lors  beaucoup  de  sujets  durent 
être  éliminés  de  la  nouvelle  congrégation.  11  ne 
nous  appartient  pas  de  scruter  les  motifs  qui  pro- 
voquèrent cette  mesure  :  nous  dirons  seulement 
quelle  fut  applaudie  par  quelques-uns,  et  vive- 
ment attaquée  par  quelques  autres.  Au  lieu  d'une 
zélatrice  chargée  de  la  direction  des  sœurs,  telle 
qu'avaient  été  MŒ0  de  Villeneuve ,  à  Yalensoles , 
M"*  Claire  Barthélémy  et  Marie-Anne  Arbaud  à 
Manosque, il  mita latètede  lacommunauté (1 821), 
M"*  Magdeleine  Jaussaud,  de  Gap,  connue  sous  le 
nom  de  sœur  Ste-Thérèse,  lui  attribuant  tous  les 
pouvoirs  ordinaires  d' une  supérieure  de  monastère. 
C'est  de  cette  époque  que  date ,  à  proprement 
parler,  l'érection  de  la  communauté  de  la  Présen- 
tation-de-Marie. L'autorité  ecclésiastique  approuva 
cette  institution  et  celle  d'un  noviciat  où  les  pré- 
tendantes devaient  faire  l  apprentissage  de  la  vie  et 
des  vertus  Monastiques. 

La  maison  occupée  par  les  sœurs  appartenait 
à  M.  Piguières  :  on  en  fit  l'acquisition  par  acte 
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du  23  mars  1823-  Quoique  fort  vaste  et  avanta- 
geusement placée  sur  le  boulevard  des  Lisses , 
vis-à-vis  la  porte  d'Engaud,  cette  maison  deman- 
dait une  nouvelle  division  intérieure  qui  fut  en 
harmonie  avec  sa  destination  :  aussi,  les  sœurs  n'y 
furent  installées  que  le  21  novembre  de  cette 
même  année,  par  M.Pascalis,  curé  de  St.-Sauveur. 
Des  améliorations  nouvelles  y  ont  été  faites 
encore,  pour  ainsi  dire  annuellement.  Le  corps 
de  logis  réservé  au  pensionnat  a  été  construit  à 
neuf  ;  les  cours,  les  jardins,  les  maisons  et  autres 
dépendances  du  couvent,  sont  autant  d'acquisi- 
tions faites  en  divers  temps  et  de  différents  pro- 
priétaires. Toutes  ces  acquisitions  et  ces  construc- 
tions ont  absorbé  des  sommes  immenses  :  elles 
ont  été  faites  aux  frais  de  la  communauté ,  aidée 
du  concours  bienveillant  de  Mgr.  de  Miollis,  évê- 
que  de  Digne,  de  M,,e  Emilie  Eyssautier,  et  de 
quelques  autres  bienfaiteurs.  M.  l'abbé  Fouque  a 
présidé  à  toutes  ces  constructions  et  n'a  pas  con- 
tribué par  son  activité  au  développement  matériel 
des  deux  établissements. 

Pour  donner  une  stabilité  définitive  à  la  congré- 
gation de  la  Présentation ,  il  fallait  obtenir  la 
sanction  légale  et  la  sanction  religieuse.  La  pre- 
mière souleva  beaucoup  de  diflicultés  ;  à  la  fin 
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pourtant  elle  fut  accordée.  Une  ordonnance  royale 
du  10  juin  1826  autorisa  cette  corporation  sous 
le  titre  de  Congrégation  religieuse  enseignante.  La 
seconde  existait  de  fait,  mais  les  constitutions  et 
les  régies  notaient  point  approuvées  par  l'autorité 
supérieure  et  partant  elles  ne  pouvaient  avoir 
force  de  loi.  Mgr.  de  Miollis,  évèque  de  Digne , 
les  approuva  dans  toute  leur  teneur,  les  rendit 
obligatoires  et  donna  à  la  congrégation  le  vocable 
de  Notre-Dame  de  la  Présentation.  Il  voulut  de 
plus  que  les  religieuses  fussent  soumises  à  une 
clôture  sévère ,  qu'elles  relevassent  de  l'ordinaire, 
comme  premier  supérieur  et  du  curé  de  Saint- 
Sauveur ,  comme  supérieur  local.  11  désigna  les 
prêtres  chargés  de  l'aumônerie  de  la  maison  et  de 
la  conduite  spirituelle  des  sœurs.  Il  se  réserva 
encore  le  cérémonial  de  la  prise-d'habit ,  de  la 
vèture  et  de  l'émission  des  vœux ,  voulant  que  les 
religieuses  fussent  en  tout  assujéties  aux  prescrip- 
tions imposées  par  l'Église  aux  ordres  religieux. 
Cette  approbation  de  la  régie  est  de  l'année  1 828. 

Astreintes  à  la  clôture,  les  religieuses  chan- 
taient l'office  et  entendaient  la  Sainte  Messe  dans 
une  salle  transformée  en  chapelle.  Une  église 
élégante  et  décorée  avec  goût  fut  construite,  peu 
de  temps  après ,  sur  la  longueur  de  la]  façade  du 
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Levant.  Elle  fut  livrée  au  culte  et  consacrée  par 
Mgr.  deMiollis,le31  mai  1833,  fête  de  l'Ascension. 
On  travaille  présentement  à  la  construction  d  une 
seconde  église ,  adossée  à  la  première  ;  celle-ci 
recevra  alors  une  nouvelle  destination.  Le  service 
de  l'église  et  du  couvent  est  conGé,  depuis  1 837 ,  à 
un  aumônier  spécial,  non  employé  dans  les  parois- 
ses de  la  ville. 

La  communauté  de  la  Présentation  est  très- 
nombreuse.  La  ferveur  qui  y  régne,  le  doux  par- 
fum de  piété  qui  s'en  exhale,  les  bienfaits  qu'elle 
répand  sur  la  ville  et  sur  les  pauvres  en  particulier? 
rendront  à  tout  jamais  cet  établissement  cher  aux 
habitante  de  Manosque  et  de  tout  le  département. 
À  part  quelques  modifications  reconnues  néces- 
saires et  approuvées ,  la  règle  est  observée  telle 
que  l'a  tracée  le  pieux  fondateur.  Les  jeunes  filles 
viennent  puiser  dans  le  pensionnat  l'amour  de  Dieu 
et  de  sa  loi ,  le  goût  et  l'aptitude  aux  travaux 
domestiques.  Avec  une  éducation  chrétienne,  elles 
y  reçoivent  une  instruction  solide  et  variée,  jointe 
à  tous  les  arts  d'agrément.  Un  nombre  considéra- 
ble de  maîtresses,  toutes  religieuses,  suffit  à  tous 
les  besoins  de  cet  établissement  qui  va  toujours 
croissant. 

La  ville  de  Lorgues  (Var)  possède,  depuis 
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plusieurs  années,  une  communauté  et  un  pen- 
sionnat des  dames  de  la  Présentation-de-Marie. 
L'érection  de  cette  seconde  maison,  bien  que  pré- 
parée par  le  pieux  fondateur  de  la  congrégation  , 
ne  put  s'éxécuter  qu'après  sa  mort.  On  procéda 
comme  on  avait  fait  à  Manosque  :  M"6  Roustan , 
M,,M  Rochebrun  Joséphine  et  de  Broquerie  vinrent 
s'établir  à  Lorgues  et  ouvrirent  un  pensionnat  de 
demoiselles,  le  8  octobre  1837. L'année  suivante, 
et  le  1er  août,  cinq  religieuses  du  couvent  de 
Manosque,  dont  trois  professes,  se  réunirent  aux 
maîtresses  du  pensionnat,  et  jetèrent  ainsi  les 
fondements  de  la  nouvelle  communauté.  Quelques 
mois  après',  MBe  Roustan  étant  décédée ,  le  pen- 
sionnat fut  lout-à-fait  inféodé,  à  ladite  commu- 
nauté.  Cet  établissement  grandit  rapidement  et 
rivalisa  bientôt  avec  la  maison-mère.  Jusqu  a  la 
mort  de  la  mère  Jaussaud,  en  mai  1841,  le  cou- 
vent de  Lorgues  releva  de  celui  de  Manosque  et 
reçut  de  celui-ci  les  sœurs  admises  à  la  profession  : 
mais  après,  les  choses  changèrent  de  face,  et  il  fut 
convenu  que  chaque  maison  aurait  son  adminis- 
tration particulière,  et  relèverait  exclusivement 
de  l'ordinaire  du  lieu.  Depuis  cette  convention 
les  deux  communautés  sont  di&tinctes,  quoique 
soumises  en  tout  à  la  même  régie,  et  quoique 
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tendant  au  même  but  et  à  la  même  fin.  Dans  lune 
comme  dans  l'autre ,  on  trouve  le  même  esprit  de 
dévouement  et  d'abnégation ,  la  même  ferveur ,  le 
même  zèle. 

Établissement  des  frères  des  Écoles  Chrétiennes. 1 

Ce  précieux  établissement  doit  être  rangé  en 
première  ligne  parmi  ceux  que  possède  la  ville  de 
Manosque.  Il  a  été  fondé  en  1834,  et  les  bienfaits 
de  cette  institution ,  mieux  connus  et  mieux  appré- 
ciés de  jour  en  jour,  lui  assurent  la  sympathie  et 
la  reconnaissance  de  tous  les  habitans.  Le  projet 
dune  école  gartuite ,  dirigée  par  des  frères,  avait 
été  longtemps  médité  ;  le  clergé  de  la  ville  et 
généralement  tous  les  pères  de  famille  soupiraient 
après  son  exécution  dans  l'attente  du  bien  qui  en 

résulterait  pour  toute  la  cité.  Le  conseil  municipal 

■ 

i  Cette  corporation  enseignante  a  été  fondé,  en  1681 ,  par  un  prêtre, 
de  Reims,  J»-B.  De  LaSalleet  ce  fut  en  1688,  que  ses  disciples 
ouvrirent  une  école  à  Paris  sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  Ils 
dirigeaient  déjà  des  écoles  à  Reims ,  à  Laon,  à  Rhétcl,  à  Sedan  et  à 
ChAteau-Porcien.  En  1725,  le  pape  Bénoit  XIII  autorisa  par  une 
bulle  le  nouvel  institut  et  la  régie.  En  1789,  la  révolution  dispersa 
ces  modestes  instituteurs  :  ils  s'empressèrent  de  reprendre  leurs 
pénibles  fonctions  dès  que  le  calme  fut  rétabli.  Reconnus  par  un 
décret  impérial  du  17  mars  1808,  le  grand-maître  de  l'université  visa 
leurs  statuts  le  22  juin  1810. 
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se  montra  seul  étranger  à  cette  manifestation, 
non  par  opposition  systématique,  mais  parce 
qu'il  avait  déjà  à  sa  charge  une  école  communale 
d'enseignement  mutuel,  et  qu'il  ne  voulait  point 
imposer  à  la  commune  de  nouveaux  sacrifices. 
Un  conseil  spécial  fut  donc  organisé  pour  l'éxécu- 
tion  et  la  conduite  de  cette  affaire  :  il  se  compo- 
sait des  deux  curés  de  la  ville  et  de  quelques  pieux 
laïques.  M.  l'abbé  Fou  que,  membre  et  mandataire 
du  conseil,  offrit  pour  le  nouvel  établissement  la 
chapelle  des  Saints-Anges 1  avec  le  jardin  y  atte- 
nant, dont  il  avait  hérité  par  la  mort  de  son  oncle  , 
curé  de  Reillanne.  Les  dons  laissés  ou  offerts 
par  la  libéralité  de  M.  RaOn,  ancien  maire,  de  M11- 
Emilie  Eyssautier,  de  M"6.  Arbaud,  des  membres 
du  conseil  et  de  plusieurs  autres  bienfaiteurs , 
permirent  d'exécuter  en  partie  les  constructions 
nécessaires  et  de  pourvoir  aux  plus  pressants 

* 

*  Celte  chapelle  servait  anciennement  pour  la  réunion  des  enfants 
qui  fréquentaient  les  catéchismes  des  deux  paroisses.  Trois  prêtres 
de  la  ville  en  avait  fait  l'acquisition  afin  de  la  soustraire  à  la  vente 
nationale.  M.  l'abbé  Fouque,  en  sa  qualité  d'héritier  des  droits  de 
ses  deux  confrères  et  partant  de  propriétaire ,  en  avait  cédé  l'usage 
à  la  congrégation  des  hommes,  conformément  à  l'accord  pris  de 
céder  cet  édifice  au  culte  dans  des  temps  meilleurs.  Ne  s'étanl  pas 
démis  néanmoins  de  son  droit  de  possession,  ce  droit  passa  à  son 
héritier  :  ce  dernier  en  offrant  ce  local  ne  fit  par  conséquent  que 
satisfaire  aux  intentions  des  acquéreurs  primitifs. 


DE  MANOSQUE.  541 

besoins  de  rétablissement.  Trois  frères  arrivèrent 
à  Manosque,  le  22  novembre  1834,  et  ouvrirent 
peu  de  jours  après  les  écoles  chrétiennes.  Deux 
cents  enfants  se  présentèrent  et  furent  admis  au 
bienfait  d'une  instruction  religieuse.  L'installation 
solennelle  des  frères  et  la  bénédiction  de  la  maison 
furent  forcément  différés  jusqu'au  premier  janvier 
1 836-  Cette  double  cérémonie  fut  faite  avec  une 
pompe  extraordinaire  et  en  présence  d'une  foule 
nombreuse. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année,  l'administra- 
tion des  écoles  fit  présenter  au  conseil  municipal 
une  pétition  ,  signée  par  une  foule  d'habitants 
pour  qu  une  allocation  annuelle  fut  portée  dans 
le  budjet  communal  en  faveur  de  cet  établisse- 
ment. Le  conseil ,  pressé  d'un  côté  par  une  lettre 
du  préfet  des  Basses- Alpes  qui  ordonnait  la 
création  d'une  seconde  école  communale  ;  for- 
cé de  l'autre  de  se  rendre  à  l'évidence  et  de 
satisfaire  le  vœu  unanime  des  habitants,  répondit 
à  ces  demandes  par  une  allocation  de  600  francs  et 
reconnut  le  frère  directeur  comme  instituteur 
communal.  C'était,  comme  on  le  voit,  une  amé- 
lioration sensible. 

Le  nombre  des  élèves  allait  toujours  croissant , 
il  fallait  donc  une  troisième  division  dans  l'établis- 
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sèment  :  le  supérieur  général  accorda  en  consé- 
quence un  quatrième  frère  dans  le  courant  du 
mois  de  juin  1836,  pour  une  troisième  classe 
élémentaire.  Cette  augmentationdans  le  personnel 
exigeait  de  nouvelles  dépenses  pour  l'ameuble- 
ment, pour  l'entretien  et  pour  la  construction  de  la 
nouvelle  salle.  Le  conseil  municipal  de  nouveau 
appelé  à  venir  au  secours  de  l'établissement, 
reconnut  toute  la  justice  de  cette  demande ,  il 
accorda,  en  1837,  une  allocation  de  1,200  francs. 
Enfin,  après  de  nouvelles  ten  tatives,l'école  mutuelle 
fut  supprimée,  les  frères  furent  approuvés  comme 
les  seuls  institutéurs  communaux ,  sous  la  condi- 
tion que  le  local  et  les  constructions  déjà  faites  ne 
pourraient  jamais  être  aliénées,  ni  affectées  à 
aucune  autre  destination.  Une  somme  de  2,400 
francs  est  portée  dans  le  budjet  de  la  commune 
pour  les  honoraires  et  l'entretien  des  frères.  C'est 
ainsi  que  cette  œuvre  bienfaisante,  fondée  par  la 
libéralité  de  quelques  habitants,  est  devenue  peu 
à  peu  une  œuvre  publique  et  communale.  Trois 
cents  enfants ,  appartenant  à  toutes  les  classes  de 
la  population ,  fréquentent  les  écoles  chrétiennes, 
et  participent  gratuitement  aux  bienfaits  d'une 
éducation  religieuse  réunie  à  une  instruction  so- 
lide et  variée. 


DE  MANOSQl'E. 


543 


L'établissement  des  frères  est  placé  sur  la 
paroisse  de  Notre-Dame  ,  dans  le  quartier  des 
Saints-Anges,  au-dessous  du  pensionnat  des  sœurs 
de  Saint-Charles.  lie  corps  de  logis  destiné  aux 
classes,  est  vaste  et  disposé  de  telle  sorte  qu'une 
surveillance  mutuelle  est  exercée  sur  les  trois 
divisions  de  l'école.  L'ancienne  chapelle  est  réser- 
vée pour  la  troisième  division  :  au-dessus,  on  a 
construit  des  appartements  à  l'usage  des  frères , 
l'ancien  corps  de  logis  suffisant  à  peine  pour  leur 
logement.  Un  petit  oratoire,  décoré  avec  élégance, 
sert  aux  exercices  religieux  de  la  communauté. 
Sur  le  devant  de  la  façade  principale  on  trouve  un 
jardin  assez  étendu ,  mais  la  cour  destinée  aux 
élèves  n'est  nullement  convenable.  Il  faudrait, 
dans  l'intérêt  des  élèves  et  de  celui  des  frères,  et 
pour  une  plus  grande  salubrité,  que  cette  cour  se 
prolongeât,  sur  une  ligne  parallèle  au  jardin, 
dans  l'ancien  cimetière  de  l'hôpital. 

Pour  nous  conformer  aux  désirs  qui  nous  ont 
été  exprimés,  nous  sommes  forcé  de  taire  les  noms 
des  pieux  enfants  de  l'abbé  Lassalle  qui  sont  venus 
les  premiers  se  fixer  à  Manosque,  et  de  ceux  qui 
continuent  avec  autant  de  distinction  que  de  zèle 
l'œuvre  importante  de  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Amour,  estime,  honneur  et  reconnaissance  à  ces 
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modestes  religieux,  vrais  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité. 

* 

Établissements  charitables. 

i*  Hospice  Sainte-Barbe.  —  La  création  des 
hôpitaux  est  l'ouvrage  de  la  religion  et  de  la  cha- 
rité. Dès  les  premiers  âges  du  christianisme ,  des 
fonds  spéciaux  étaient  déposés  par  les  chrétiens 
entre  les  mains  des  évèques  et  des  prêtres  pour  le 
soulagement  des  pauvres,  des  malades  et  des 
orphelins  Plus  tard  on  vit  s'élever  dans  les  prin- 
cipales villes,  des  maisons  de  charité  pour  toutes 
les  espèces  d'infortunes  et  de  misères 1 ,  et  la  plu- 
part des  monastères  ne  furent  dans  le  principe 
que  des  hôtelleries  ou  maisons  de  bienfaisance. 
La  suppression  de  la  conventualité  des  hospitaliers 
de  Manosque,  les  désastres  qui  pesèrent  sur  les 
communautés  des  Carmes ,  des  Observantins  et 
des  Clairistes,  la  spoliation  des  biens  des  églises 
de  la  vallée  ;  tout  cela,  disons-nous,  dut  apporter 

i  Ces  maisons  portaient  des  noms  divers ,  suivant  les  infortunes 
aux  quelles  elles  étaient  réservées.  Celait  le  brephotrophium ,  pour 
les  enfants  à  la  mamelle ,  exposés  ou  abandonnés  :  le  orphanotro- 
phium,  pour  les  orphelins  :  le  nosocomium,  pour  les  malades  :  le 
xcnodochuim,  pour  le  logement  des  étrangers:  le  gerontocomium , 
pour  la  retraite  des  vieillards  :  le ptochotrophium, pour  l'asile  général 
de  toutes  sortes  de  personnes. 
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un  préjudice  très-grand  à  l'alimentation  des 
pauvres  et  au  soin  des  malades  dans  cette  ville. 
La  charité  chrétienne  va  pourvoir  à  tous  ces 
besoins.  En  effet ,  en  Tan  1 487 ,  un  don  est  fait  à 
la  ville  entre  les  mains  des  consuls,  d'une  maison 
destinée  à  servir  d'hôpital.  Quelques  années  après, 
cet  exemple  est  imité  par  Jean  Canal,  autre  habi- 
tant de  Manosque.  La  bienfaisance  publique  ajoute 
à  ces  premiers  dons  ;  le  conseil  communal  crée  la 
pension  dite  des  pauvresse  chapitre  de  Forcal- 
quier  est  soumis  également  à  une  pension  an- 
nuelle. Bientôt  après  (1549),  la  maison  de  charité 
des  pauvres,  comme  l'appellent  les  anciens  régis- 
très,  est  définitivement  établie,  consolidée  ;  et ,  les 
consuls  demandent  qu'un  conseil  spécial  d'admi- 
nistration soit  donné  à  cet  établissement 

A  mesure  que  les  bienfaits  de  cette  institution 
sont  plus  appréciés ,  la  charité  se  reveille  plus 
forte,  plus  généreuse  dans  le  cœur  des  habitants. 
11  est  peu  de  citoyens  aisés  qui,  en  mourant,  négli- 
gent de  grossir  la  liste  des  bienfaiteurs  et  n'ambi- 
tionnent point  la  gloire  de  payer  le  tribut  pour  le 
soulagement  dçs  malheureux.  Nous  voudrions 
pouvoir  (aire  connaître  ici  les  noms  de  tous  les 
bienfaiteurs  de  la  charité  de  Manosque  ;  mais , 
contre  notre  attente ,  on  ne  nous  a  indiqué  que 
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ceux  qui  suivent,  comme  étant  Jes  princi- 
paux : 

.  •  ■ 

4 

Pierre  PIOLLE. 
Balthasard  De  GARNIER. 

Annibal  DDFOUR ,  qui ,  par  son  testament  du  14  juinl644> 
fonda  la  chapellerie  de  l'hôpital. 

Anne  De  GOUCHE,  épouse  Rolland,  qui  par  donation  entre- 
vifs, fit  cession  à  la  charité,  de  la  maison  appartenant 
jadis,  à  la  famille  de  Caille,  et  d'un  domaine  de  sept  à  huit 
cents  livres  de  rente  (1689).  ; 

Je  an- baptiste  Le- GOUCHE  de  Saint  Étieune,  né  en  1703, 
qui  laissa  plusieurs  legs  considérables. 

Jean  louis  QUESTRÀND ,  qui ,  par  acte  du  1"  décembre  1723, 
céda  à  la  charité  le  vaste  et  magnifique  jardin  qui  entoure 
l'hôpital  moderne,  et  qui ,  par  son  testament  du  29  mars 
1728,  institua  cette  môme  charité  légataire  universel  de 
tous  ses  biens. 

De  CABRES,  dernier  bailli  de  Manosque,  qui  fut  un  des 

principaux  bienfaiteurs. 
Pierre  paul  FALQUE ,  né  à  Manosque,  le  13  janvier  1755 , 

•décédé  le  22  mars  1835 ,  qui  légua  à  l'hospice  une  somme 

de  2,455  francs,  par  testament  sous  la  date  du  7  janvier 

1831. 

Je  an  baptiste  ROCHON ,  ancien  prébendéde  Saint  Sauveur, 
né  à  Manosque,  le  22  avril  1758,  décédé  à  Marseille,  le  13 
mars  1836,  qui  a  légué  au  même  hospice  une  somme  de 
5,000  francs ,  par  testament  du  29  février  1834, 

L'ancien  hôpital  de  Manosque  était  situé  dans 
la  rue  du  Soubeiran  et  dans  un  quartier  peu  con- 
venable pour  un  établissement  de  cette  nature. 
Aussi,  les  administrateurs  mis  en  possession  de 
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tous  les  biens  de  M.  l'abbé  Quintrand ,  par  la 
mort  du  frère  du  donateur,  décrétèrent  la  cons- 
truction d'une  nouvelle  maison,  hors  1'enceinlc 
de  la  ville,  et  sur  une  échelle  plus  grandiose.  Cette 
maison  est  celle  qui  existe  aujourd'hui.  Les  pau- 
vres y  furent  transférés  en  1745» 

L'heureuse  position  de  ce  vaste  édifice  ,  la  dis- 
tribution intérieure  des  appartements,  l'ordre  et 
la  propreté  qui  y  régnent,  attestent  du  zèle  cons- 
tant et  éclairé  des  administrateurs.  Ce  bâtiment 
forme  un  carré-long,  entouré  de  cours,  de  jardins 
et  de  prairies.  On  remarque ,  dans  le  vestibule , 
le  buste  du  principal  fondateur ,  M.  l'abbé  Quin- 
trand ;  dans  la  salle  du  conseil ,  les  portraits  de 
MM.  Le-Gouche-de-Saint-Étienne ,  Falque  et 
Rochon ,  bienfaiteurs  de  cet  établissement.  La 
pharmacie  et  la  salle  des  malades  attirent  surtout 
l'attention  des  visiteurs  ;  celte  dernière ,  divisée 
en  deux  compartiments  par  un  oratoire  entouré 
d  une  balustrade  de  forme  élégante,  occupe  pres- 
que toute  la  longueur  de  la  façade  du  Midi. 

L'hospice  deManosque  possède  des  revenus 
considérables.  Tous  les  malades  de  l'un  et  l'autre 
sexe  y  sont  reçus  et  soignés  gratuitement.  Les 
mditaires  y  sont  aussi  admis  moyennant  indem- 
nité fournie  par  l'État.  MM.  les  médecins  de  la 
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ville  sont  chargés  alternativement  du  soin  et  de 
la  visite  des  malades:  et  nous  devons  ajouter  qu'ils 
s'en  acquittent  avec  un  zèle  tout  désintéressé  et 
au-dessus  de  tout  éloge.  Le  pieux  dévouement  des 
Dames  hospitalières  de  Saint-Charles1  assure  aux 
malheureux  les  secours  les  plus  empressés  et 
les  soins  les  plus  assidus.  MM.  les  administrateurs 
forment  le  bureau  de  bienfaisance  de  la  ville. 

La  chapelle  de  l'hospice  est  adossée  à  la  façade 
du  Levant  et  s'étend  du  Midi  au  Sud  sur  toute  la 
profondeur  de  la  maison.  Elle  est  fort  vaste,  bien 
meublée,  décorée  avec  une  simplicité  de  très-bon 
goût.  Elle  est  dédiée  sous  le  vocable  de  Sainte- 
Barbe,  Vierge  et  martyre.  Dans  un  cahier  des 
archives ,  contenant  l'état  des  dépenses  pour  la 
construction  de  cette  chapelle,  on  trouve  :  la  pre- 
mière pierre  après  avoir  été  bénite  le  30  mai  173 1 , 
par  M.  Arnaud,  curé  de  la  paroisse  de»  Notre— 
Dame,aété posée  le  mêmejourparM.  J  L.  Léotard, 
avocat  en  la  cour ,  et  sera  un  monument  éternel  de 
sa  piété,  de  son  zèle  et  de  sa  libéralité.  Elle  ne  fut 
achevée  ou  du  moins  livrée  au  culte  que  quatorze 
ans  après,  lors  de  la  translation  des  pauvres.  La 
chapellenie  ou  aumônerie  de  cette  église  appar- 


»  Voir  Je.<  pages  520 ,  527  et  suiv. 
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tient  aux  vicaires  de  Notre-Dame.  On  y  célèbre 
une  messe  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes,  et 
quelquefois  les  jours  ouvrables. 

2*  Œuvre  de  la  Miséricorde.  —  Cette  œuvre , 
fondée  dans  le  cours  du  dernier  siècle,  est  un  puis- 
sant auxiliaire  du  bureau  de  bienfaisance.  Elle  est 
sous  le  patronage  des  Dames  de  la  ville  qui  n'ou- 
blient rien  pour  sa  prospérité  et  pour  l'extension 
de  ses  bienfaits.  Un  règlement  spécial  détermine 
le  nombre  des  membres  de  l'œuvre  et  les  attribu- 
tions des  dignitaires.  L'élection  de  la  supérieure, 
de  la  trésorière  ,  etc.  a  lieu ,  chaque  année , 
dans  une  assemblée  générale,  tenue  dans  la  cha- 
pelle des  sœurs  de  Saint-Dominique ,  sous  la  pré- 
sidence du  curé  de  Saint-Sauveur,  le  jour  de  la 
Visitation  de  la  Sainte-Vierge  (2  juillet),  fête  patro- 
nale de  l'œuvre.  Indépendamment  des  fonds  spé- 
ciaux qu'elle  possède  ,  l'œuvre  de  la  Miséricorde 
puise  ses  ressources  dans  le  concours  bienveillant 
du  bureau  de  bienfaisance  et  dans  la  charité  des 
Dames  patronesses.  Des  secours  à  domicile  sont 
distribués  aux  malades ,  aux  nécessiteux  et  aux 
pauvres  honteux.  Les  bienfaits  de  cet  établisse- 
ment précieux  sont  si  connus  et  si  appréciés  au- 
jourd'hui ,  qu'il  n'est  pas  besoin  d'entrer  dans  de 
plus  amples  détails. 
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3*  Œuvre  des  Convalescents.  —  Cette  œuvre  , 
fondée  en  1700  ,  a  pour  objet  de  pourvoir  aux 
besoins  alimentaires  des  malades  pendant  les  jours 
de  leur  convalescence.  Elle  est  comme  le  complé- 
ment des  bienfaits  rendus  par  le  bureau  de  bien- 
faisance et  l'œuvre  de  la  Miséricorde.  Des  bons 
de  secours  à  domicile  sont  accordés  parle  prési- 
dent de  l'œuvre,  pour  un  temps  déterminé.  Les 
membres  de  cette  administration  sont  toujours 
choisis  parmi  les  frères  pénitents-bleus,  parce  que 
c'est  à  cette  confrérie  qu'on  doit  l'établissement 
et  le  soutien  de  l'œuvre  des  convalescents.  Les 
quêtes  dominicales,  faites  dans  la  paroisse  de 
Saint-Sauveur,  les  dons  volontaires  et  les  secoura 
alloués  par  le  bureau  de  bienfaisance ,  composent 
les  ressources  de  cet  établissement  charitable. 

4°  OEuvre  des  Honteux.  —  Cette  institution  ne 
date  que  des  premières  années  du  siècle  présent. 
Elle  forme  aussi  une  administration  spéciale , 
choisie  parmi  les  frères  pénitents  Blancs ,  sous  le 
patronage  desquels  elle  est  placée.  Elle  a  pour 
objet  de  fournir  aux  indigents  et  aux  nécessiteux, 
moyennant  caution,  mais  sans  intérêt ,  les  secours 
alimentaires  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  C'est , 
à  proprement  parler ,  un  prêt  gratuit  qui  assure 
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aux  malheureux  les  moyens  de  se  sustenter ,  eux 
et  leur  famille ,  pendant  les  jours  de  détresse ,  et 
qui  facilite  les  moyenne  remboursement.  Il  serait 
à  désirer  que  cette  œuvre  put  prendre  plus  d'ex- 
tension ,  car  elle  est  appelée  à  soulager  beaucoup 
de  misères. 

5°  OEuvre  de  la  Charité  et  du  Refuge  des  Infir- 
mes. —  Cet  établissement  est  placé  sous  la  dépen- 
dance et  la  protection  du  bureau  de  bienfaisance 
de  la  ville ,  et  confié  aux  soins  des  sœurs  de  Saint- 
Gharles.  Nousavons^éjà  fait  connaître  au  lecteur 
le  nom  de  la  pieuse  fondatrice  Cette  œuvre 
assure  aux  pauvres  à  qui  l'âge  ou  les  infirmités 
ne  permettent  peint  de  suffire  à  leurs  propres 
besoins,  un  abri  contre  la  misère  ,  et  une  retraite 
dans  leurs  vieux  jours.  Nous  faisons  des  vœux 
pour  la  prospérité  d'une  œuvre  aussi  utile  qu'im- 
portante. 

*  Voyez  pages  106  cl  531. 
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BIOGRAPHIE  DES  HOMMES  ILLUSTRES 


RBAUD  François -Antoine,  né  à  Manosque,  le  12  juin 
1768,  se  destina  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique. 
La  révolution  française  l'obligea  d'aller  à  Nice,  pour  y  recevoir 
l'ordre  de  la  prêtrise ,  en  1792.  Il  était  à  peine  de  retour  dans 
le  sein  de  sa  famille ,  quand  il  fut  contraint  de  chercher  un 
asile  dans  l'Italie.  Il  passa  trois  ans  dans  les  Légations  et  deux 
ans  à  Rome,  où  il  habita  le  couvent  de  Saint-Alexis,  situé  sur 
le  Mont-Avenlin.  Il  profita  de  ces  cinq  années  d'exil  pour 
étendre  ses  connaissances  et  se  livrer  à  l'étude  du  grec  et  de 
l'hébreu.  Rentré  en  France ,  en  1790 ,  il  fut ,  après  le  concor- 
dat, chargé  de  la  paroisse  de  Villeneuve,  jusqu'en  1809,  où 
il  fut  appelé  à  Digne ,  pour  professer  la  théologie  dogmatique 
dans  le  séminaire.  Mgr.  de  Miollis  lui  conféra ,  peu  de  temps 
après,  le.titre  de  vicaire-général  du  diocèse  de  Digne  ;  cette 
nomination  fut  agréée  par  le  Gouvernement,  le  15  septembre 
1811.  Il  ne  quitta  pas  cependantle  séminaire  et  ne  se  déchar- 
gea de  la  classe  qu'à  la  fin  de  juin  1812.  A  cela  près,  il  conti- 
nua d'y  faire  avec  zèle  les  principales  fonctions  de  directeur , 
et  ne  cessa  de  les  exercer ,  que  lorsqu'il  fut  choisi  par  la  Pro- 
vidence pour  occuper  le  nouveau  siège  cpiscopal  de  Gap. 
Nommé  évéque  le  13  janvier  1823 ,  il  fut  sacré  le  6  juillet  de  la 
même  année,  et  il  administra  dignement  son  diocèse  près 
de  treize  ans,  c'est-à-dire,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  27 
mars  1836. 
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M.  Arbaud  fut  un  homme  très-actif,  d'une  humeur  agréa- 
ble ,  d'un  jugement  droit ,  d'un  esprit  subtil  et  pénétrant.  Il 
maniait  avec  adresse  Le  syllogisme,  découvrait  sans  peine  un 
sophisme  et  le  réfutait  avec  clarté.  11  s'exprimait  avec  aisance 
et  correctement  en  latin.  Ses  prédications  étaient  fort  goûtées; 
c'était  un  enchaînement  d'autorités  et  de  principes  puisés  dans 
l'Écriture  Sainte  et  dans  les  Pères ,  disposés  avec  ordre ,  dé- 
veloppés-avec  chaleur-,  suivis  de  toutes  les  conséquences. 
Des  connaissances  solides  et  variées ,  l'habitude  du  travail , 
l'amour  de  la  retraite  et  de  la  prière,  l'exercice  de  l'adminis- 
tration, pendant  plus  de  onze  ans  à  Digne,  un  zèle  prudent, 
une  foi  pure,  ont  fait  de  M.  Arbaud  un  des  meilleurs  évéques 
de  notre  temps. 

La  ville  de  Gap  lui  est  redevable  de  plusieurs  établisse* 
ments  utiles  et  précieux.  l'Église  de  France  lui  doit  d'avoir 
démasqué  et  combattu  le  premier  les  erreurs  pernicieuses 
d'un  écrivain  trop  célèbre.  On  conserve  son  portrait  dans  le 
séminaire  de  Digne ,  et  l'on  trouve  à  Manosque ,  dans  l'église 
de  Saint-Sauveur,  une  inscription  en  son  honneur.  Pour  mieux 
apprécier  le  mérite  et  les  vertus  de  ce  pontife ,  on  peut  con- 
sulter le  lie  eu  cil  de  ses  Circulaires  et  Mandements,  etc.  publié 
par  M.  l'Abbé  Aucel ,  Gap ,  1838. 

AUDI  FRET  Jean-Antoine,  avocat  au  Parlement  d'Aix ,  s'est 
fait  remarquer,  entre  ses  compatriotes,  par  son  amour  du  tra- 
vail et  par  une  étude  spéciale  des  chartes,  des  archives  et  des 
privilèges  de  sa  ville  natale.  On  doit  le  regarder,  en  quelque 
sorte,  comme  Fauteur  de  Y  Histoire  de  Manosque,  puisque  c'est 
lui  qui  a  fourni  au  P.  Corombi  tous  les  documents  nécessaires. 
Voici  ce  qu'en  dit  ce  dernier  dans  la  Préface  de  cet  ouvrage  : 
«  Il  a  compulsé  avec  un  zèle  infatigable  tout  le  cartulaire  de 
»  Manosque,  el  m'a  communiqué  avec  bienveillance  des  titres 
»  scrupuleusement  copiés.  Forcé  de  s'instruire  sur  des  écritu- 
»  res  fort  anciennes,  il  lui  a  fallu  très-souvent  lutter  contre  les 
»  vers  et  la  poussière.  Il  a  fréquemment  couru  après  des  ca- 
»  ractères  qui  échappaient  à  ses  regards  sur  des  feuilles  à 
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»  demî-rongées.  Mais  ce  travail ,  tout  pour  l'honneur  de  sa 
»  patrie ,  était  fort  agréable  à  cet  excellent  homme.  »  Au- 
diffret  vivait  dans  le  dix-septième  siècle. 

AVRIL  Joseph-Toussaint,  marchand  drapier  et  ancien  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce  de  Manosque ,  né  dans  cette 
ville  sur  la  fin  du  siècle  dernier  ,  et  décédé  en  1842,  a 
cultivé  la  poésie  provençale  avec  quelque  succès.  Les  diverses 
pièces  fugitives  qu'il  a  composées,  sont  restées  manuscrites. 
Nous  avons  de  lui  un  Dictionnaire  Provençal- Français  ,  suivi 
d'un  Vocabulaire  Français -Provençal,  grosin-88,  Apt.  Cet  eu- 
vrage  ne  pourrait  qu'être  utile ,  si ,  voulant  faire  un  Diction- 
naire  général  de  la  langue  provençale ,  l'auteur  n'avait  point 
pris  pour  type  le  dialecte  de  Manosque  qui  certainement  n'est 
pas  le  plus  régulier.  On  lui  a  reproché  encore  avec  raison 
d'avoir  provençalisé  beaucoup  de  mots  français ,  et  d'avoir  fa- 
briqué une  foule  de  barbarismes  pour  rendre  en  français  plus 
de  mille  mots  provençaux  qui  n'avaient  pas  d'équivalent  dans 
cette  langue,  ou  qu'il  ne  connaissait  pas. 

BARRIÈRE  (le  Père) ,  religieux  capucin  du  couvent  de  Ma- 
nosque, sa  patrie»  mort  sur  la  fin  du  siècle  dernier,  se  concilia 
aisément  l'estime  de  ses  concitoyens  par  ses  talents ,  ses  ver- 
tus et  sa  modestie*  Il  voulut  se  rendre  doublement  utile  à  son 
pays,  en  lui  offrant  le  secours  de  son  ministère  et  ea  travaillant 
à  une  nouvelle  Histoire  de  Manosque.  Il  ne  voulait  d'abord 
faire  qu'une  traduction  de  l'ouvrage  de  Columbi;  mais  U  com- 
prit bientôt  que,  pour  en  rendre  la  lecture  facile  et  agréable, 
il  fallait  y  apporter  plus  d'ordre,  plus  de  méthode,  relever  les 
erreurs  de  cet  historien,  et  suppléer  à  ce  qu'il  avait  omis.  Il 
se  proposa  dès  lors  d'écrire  une  nouvelle  histoire  de  Manos- 
que ,  sur  le  plan  de  la  première,  avec  une  continuation  jusque 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Le  malheur  des  temp* ,  la 
mort  ensuite  ne  lui  ont  pas  permis  de  réaliser  ce  dessein  ;  car 
le  manuscrit  qu'il  a  laissé  est  surchargé  de  notes ,  de  ratures, 
et  manque  généralement  d'ordre.  La  troisième  partie  de  ce 
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manuscrit  traile  longuement  des  églises  et  des  communauté* 
religieuses  de  Manosque.  Il  contient  beaucoup  de  documents 
curieux  et  inédits.  La  postérité  lui  saura  toujours  gré  de  ce 
travail,  quoiqu'imparfait,  parce  qu'il  aplanit  beaucoup  de 
difficultés  pour  tous  ceux  qui  voudront  écrire  ou  étudier 
l'histoire  de  Manosque. 

BERNARD  Joàchin,  ministre  protestant,  né  à  Manosque, 
dans  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  était  attaché 
au  service  du  temple  que  les  religionnaires  possédaient  dans 
le  territoire  de  celte  ville ,.  en  vertu  de  l'édit  royal  du  4  mars 
1603.  Il  réunissait  en  lui  les  mœurs,  l'esprit  et  la  science.  Il 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  Obéissance  des  sujets  à  la  loi  du 
prince  et  du  prince  à  la  loi  de  Dieu.  Il  prouve,  dans  la  Première 
Partie,  que  les  persécutions  ne  peuvent  autoriser  les  sujets  à 
se  révolter  contre  leur  prince,  et  dans  la  Seconde,  que  les 
princes  ne  doivent  point  user  de  violences  pour  ramener  les 
esprits  à  la  vraie  religion. 

L'abbé  Aubert ,  curé  de  Notre-Dame  de  Manosque ,  voulant 
obvier  à  l'entraînement  que  causaient  les  prédications  du 
ministre  Bernard,  lui  proposa  des  conférences  publiques  sur 
la  controverse.  Celui-ci  accepta  avec  empressement  ;  une 
assemblée  nombreuse  se  réunit  en  conséquence  dans  les  salles 
de  l'hôtel-de-ville.  La  dispute  fut  vive,  longue  et  animée,  mais 
chacun  resta  dans  son  opinion  ,  et  nul  ne  put  se  glorifier 
d'avoir  triomphé,  parce  que  Bernard  suppléait,  par  des  sub- 
tilités et  par  son  génie ,  au  défaut  de  solidité  de  ses  réponses. 
Une  probité  épurée ,  un  caractère  bienfaisant ,  une  affabilité 
prévenante  faisait  aimer  Bernard  par  les  catholiques-mémes. 
Les  saillies  de  son  esprit ,  les  agréments  de  sa  conversation  et 
une  physionomie  riante  le  faisaient  rechercher  de  tout  le 
monde.  Les  prêtres  eux-mêmes  vivaient  avec  lui  dans  une 
espèce  de  familiarité.  Il  était  fort  riche  et  faisait  beaucoup 
d'aumônes.  Sa  maison  de  campagne  est  encore  connue  sous 
le  nom  de  Battido  d'ouo  minislré,  et  les  autres  terres  qui  lui 
/  appartenaient,  sous  celui  de  Leis  Bernardos.  Après  la  révocar 
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lion  de  l'édit  de  Nantes,  Bernard  se  retira  dans  la  Suisse ,  et  y 
mourut  peu  de  temps  après,  regrettant  sa  patrie ,  mais  tou- 
jours attaché  à  la  doctrine  de  Calvin  auquel  il  ressemblait  si 
peu  par  la  douceur  de  son  caractère. 

BOUTEILLE  Étienne -Michel  ,  né  le  3  août  1732,  docteur  en 
médecine ,  associé  régnicole  de  la  Société  royale  de  méde- 
cine de  Paris ,  des  Académies  de  Marseille ,  Lyon ,  etc. ,  etc. 
a  acquis  des  droits  éternels  à  la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens et  à  TesUme  des  savants.  Issu  d'une  famille  où  la  vertu, 
l'amour  du  bien  public  et  la  bienfaisance  sont  héréditaires ,  le 
jeune  Bouteille  se  fit  distinguer  par  son  application  elle  succès 
de  ses  premières  études.  Parvenu  au  grade  de  docteur,  il  se 
fixa  dans  sa  patrie,  et  commença  cette  longue  carrière  de  dé- 
vouement auquel  la  mort  a  seule  pu  mettre  un  terme.  Prati- 
cien habile  et  infatigable ,  on  le  vil  toujours  partager  son 
temps  entre  l'étude  de  son  art,  le  soin  d'une  nombreuse  clien- 
telle et  l'éducation  de  sa  famille.  En  1774,  les  procureurs  du 
pays  de  Provence,  justement  alarmés  des  ravages  que  la  fièvre 
miliaire  Élisait  dans  la  ville  et  les  environs  de  Forcalquier, 
confièrent  au  docteur  Bouteille  l'honorable ,  mais  pénible 
mission  de  constater  cette  épidémie ,  d'en  étudier  la  nature 
et  les  effets ,  et  de  déterminer  le  traitement  à  suivre  dans 
celte  maladie.  Notre  docteur  remplit  noblement  sa  mission;  il 
se  rendit  en  toute  hâte  à  Forcalquier,  visita  tous  les  malades , 
examina  avec  soin  tous  les  périodes  de  l'épidémie ,  prolongea 
son  séjour  dans  cette  ville ,  multiplia  ses  courses ,  dressa  un 
mémofre  détaillé,  et  fut,  à  la  fin,  victime  de  son  dévouement. 
Atteint  lui-même  de  la  fièvre  miliaire,  et  sentant  ses  forces 
décliner  de  jour  en  jour ,  il  puisa  dans  sa  conscience  et  dans 
les  bras  de  la  religion  qu'il  avait  toujours  pratiquée ,  cette 
patience  et  cette  résignation  qui  firent  l'étonnement  de  tous 
ceux  qui  l'approchaient.  Revenu  de  cette  longue  et  cruelle 
maladie  ,  il  reprit  l'exercice  de  la  médecine  avec  un  zèle  et 
une  ardeur  infatigables.  Admis  dans  le  conseil  de  ville ,  le 
docteur  Bouteille  prit  une  part  active  dans  les  affaires  de  la 
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communauté.  Honoré  par  deux  fois  du  consulat  de  Manosquë* 
il  dota  cette  ville  de  l'établissement  des  greniers  publics.  Ses 
opinions  religieuses  et  monarchiques ,  hautement  professées, 
l'obligèrent  de  s'éloigner  de  sa  patrie  et  de  sa  famille,  pendant 
le  règne  de  la  terreur  ;  mais  sa  réputation  et  ses  mérites  lui 
firent  trouver  partout  des  protecteurs  parmi  ses  adversaires 
politiques.  Rentré  dans  son  pays  natal ,  il  se  vit  dè  nouveau 
entouré  de  l'estime  publique  et  générale;  enfin,  après  une  vie 
si  bien  remplie ,  et  dans  les  sentiments  d'une  foi  vive ,  il  fut 
enlevé  à  sa  famille  et  à  l'afection  de  ses  concitoyens  >  le  24 
mai  1816,  étant  âgé  de  83  ans ,  7  mois  et  21  jours. 

Le  docteur  Bouteille  a  laissé  les  ouvrages  suivants  qui  sont 
généralement  estimés  i 

1°  Dissertation  sur  l'usage  des  purgatifs  dans  la  pleurésie  ; 
elle  est  Insérée  dans  le  Journal  de  Médecine ,  tome  10;  elle  fût 
imprimée  en  1765 ,  et  jointe  au  Traité  de  Boërhave  sur  la  Pleu- 
résie, traduit  par  le  docteur  Paul;  c'est  dire  assez  le  mérite 
de  cette  composition  * 

2°  Trois  Dissertations  sur  t  inoculation  de  la  petite  vérole,  insé- 
rées dans  le  Journal  de  Médecine ,  tom.  44, 45  et  47; 

3«  Observations  sur  la  vertu  antispasmodique  de  la  valériane 
sauvage  dans  Vépilepsie ,  la  danse  de  Saint-  Wit  et  la  rage,  insé- 
rées dans  le  Journal  de  Médecine ,  tome  48  ; 

4»  Mémoire  sur  la  fièvre  miliaire,  avec  cette  épigraphe  :  Quœ- 
quœ  miserrima  vidi ,  et  quorum  magna  pars  fui ,  inséré  dans 
le  Journal  de  Médecine ,  tome  51  ; 

5«  Quœ  sit  optima  scabiei  curandœ  methodus?  brevis  tutaque 
solutio.  Cet  opuscule,  envoyé  trop  tard  à  la  Société  régnicole,  . 
a  été  analysé  et  en  partie  transcrit  dans  le  Rapport  imprimé  de 
MM.  Lallouelteet  Jeanroy,  1780; 

6°  Traitement  méthodique  de  la  rage;  cet  ouvrage  fut  cou- 
ronné par  la  Société  royale  de  Médecine  de  Paris ,  le  11  mars 
1783 ,  et  inséré  dans  le  IV»  volume  des  Mémoires  de  cette 
Société;  ... 

7»  Traité  latin  sur  lapthisie ,  présenté  à  la  Société  royale  de 
médecine  de  Paris,  en  1783; 
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8«  Observations  surThidrophobie  spontanée; 

>  Conseils  aVun  père  mourant  à  ses  enfants.  Ce  beau  morceau 
de  poésie  qui  exprime  toute  la  bonté  et  la  sensibilité  d'un 
cœur  paternel ,  rat  composé  pendant  sa  longue  maladie  (  la 
fièvre  miliaire),  et  inséré  dans  le  Journal  encyclopédique 
de  1775. 

Le  Docteur  Bouteille  a  composé  en  outre  :  la  Notice  hittori- 
que  de  Manosque ,  dans  le  Dictionnaire  historique  et  géographi- 
que de  Provence;  tous  les  Articles  biographiques  des  hommes 
illustres  de  Manosque ,  dans  le  Dictionnaire  des  grands  hommes 
de  Provence;  il  a  secondé  puissamment  le  P.  Barrière  dans  son 
Histoire  manuscrite  de  Manosque ,  et  de  plus,  il  avait  réuni 
beaucoup  de  documents  pour  écrire  la  vie  de  son  compa- 
triote Marc-Antoine  Laugier. 

BOUTEILLE  Nicolas  et  BOUTEILLE  Etienne  ,  fils  du  pré- 
cédent, docteurs  en  médecine,  ont  perpétué  dignement  la 
gloire  et  la  réputation  de  leur  père.  Ils  joignaient  à  une  con- 
naissance solide  et  variée  de  la  science  médicale ,  un  dévoue- 
ment et  une  affabilité  admirables.  Le  premier  est  mort  à  Ma- 
nosque ,  dans  un  âge  peu  avancé ,  en  1  832  ;  le  second  est  mort 
à  Grenoble,  où  il  avait  fixé  sa  résidence  en  1840,  emportant 
les  regrets  universels. 

Boyer  Joseph-Marie  ,  né  à  Manosque, en  17. ..  mort  en  1840, 
a  obtenu  une  certaine  réputation  populaire  par  son  goût  mu- 
sical ,  par  l'originalité  de  ses  manières  et  par  la  culture  de  la 
poésie.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  pièces  fugitives  en  langues 
française  et  provençale ,  qui  dénotent  une  facilité  de  versifica- 
tion assez  grande.  Nous  ne  sachions  pas  qu'aucune  d'elles  ait 
été  imprimée.  On  voit ,  en  les  lisant ,  qu'il  écrivait  sans  pré- 
tention et  par  manière  de  délassement. 

BRUNET  Jean-Baptiste  (de) ,  né  à  Manosque  et  non  à  Valen- 
soles ,  comme  l'ont  avancé  plusieurs  biographes ,  d'une 
famille  illustre  et  ancienne ,  embrassa  la  carrière  militaire. 
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Il  était  parvenu  au  grade  de  capitaine  et  de  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  lorsque  la  révolution  française  éclata.  Le  désir  d'arriver 
a  un  grade  plus  élevé,  lui  fit  épouser  avec  ardeur  la  cause 
révolutionnaire  :  il  ne  fut  pas  trompé  dans  son  attente.  En  1791, 
il  fut  nommé  maréchal- de-camp ,  et  employé  en  cette  qualité 
dans  l'armée  du  Var.  En  1792,  il  commandait  lavant-garde  de 
l'armée  qui  envahit  la  Savoie ,  sous  les  ordres  du  général 
Anselme.  Il  remplaça  ce  dernier  dans  le  commandement  en 
chef,  au  mois  de  décembre  de  celte  même  année.  La  bra- 
voure qu'il  déploya  en  diverses  rencontres ,  lui  valut  d'être 
promu ,  en  1793 ,  au  commandement  en  chef,  sous  les  ordres 
de  Kellermann,  général  en  chef  des  armées  combinées  des 
Alpes  et  de  l'Italie.  Il  avait  remplacé ,  dans  ce  grade,  le  géné- 
ral Biron;  il  fut  remplacé  à  son  tour ,  à  la  suite  de  quelques 
revers,  par  le  général  Canaux.  Peu  de  temps  après,  des  enne- 
mis Jaloux  de  sa  gloire,  le  dénoncèrent  au  Directoire ,  comme 
traître  envers  la  patrie ,  en  l'accusant  d'intelligence  avec  les 
auteurs  de  la  reddition  de  Toulon  aux  Anglais.  Cette  accu- 
sation ,  d'autant  plus  infâme  qu'elle  était  aussi  fausse  qu'ab- 
surde, fut  accueillie  avec  empressement.  Barras  fit  arrêter 
et  conduire  à  l'Abbaye  le  général  de  Brunet.  Traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire ,  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté 
le  6  novembre  1793.  Ainsi  finit  sa  carrière  militaire  qui,  pour 
avoir  été  courte,  n'en  est  pas  moins  glorieuse  pour  lui,  pour 
sa  famille  et  pour  son  pays. 

CHAMPCLOS  Pierre  Burle  (de) ,  prêtre  prébendé  de  Saint- 
Sauveur  de  Manosque  ,  naquit  dans  cette  ville  en  1700.  Il 
entra  fort  jeune  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  où  bientôt  il  dé- 
veloppa avec  éclats  les  talents  dont  la  nature  l'avait  doué. 
Il  avait  un  esprit  perçant,  mais  trop  décisif,  une  imagination 
brillante,  mais  fougueuse,  un  goût  exquis,  mais  insatiable. 
Il  a  composé  quelques  poésies  légères,  rimées  avec  une  élé- 
gante facilité,  mais  il  ne  livra  à  l'impression  que  deux  pièces 
de  poésie  latine.  Ce  sont  :  1°  un  poème  sur  le  thé,  Thea  car- 
mfn,  imprimé  à  Grenoble,  en  1723,  ouvrage  très-estimable 
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par  la  versification  et  l'arrangement  des  matières.  L'auteur 
chante  la  nature  du  thé ,  son  pays  natal ,  sa  découverte .  la 
manière  de  le  cultiver,  de  le  recueillir  et  de  le  préparer  pour 
le  conserver  et  en  user.  L'enthousiasme  poétique  lui  fait  exa- 
gérer outre-mesure  ses  vertus  diététiques  et  médicinales  ; 
selon  lui,  le  thé  est  l'antidote  à  tous  les  maux,  et  l'emporte 
sur  le  café  qui ,  dit-il ,  flatte  le  goût  et  récrée  Vetprit ,  mais  en 
privant  de$  douceur i  du  tommeU;  2°  Abealon  moriens ,  Marseille, 
1724.  Si  l'auteur  a  prétendu  faire  un  poème  épique  sur  la  ré- 
volte et  la  punition  d'Absalon,  ainsi  que  l'indique  le  début, 
il  n'a  pas  rempli  son  objet;  s'il  n'a  voulu  que  mettre  en  vers 
faciles  et  élégants  le  récit  de  l'historien  sacré,  il  a  réussi.  Ce 
poème  manque  de  chaleur ,  on  y  voudrait  des  tableaux  plus 
pittoresques ,  des  situations  plus  pathétiques. 

Forcé  de  quitter  la  Compagnie  de  Jésus,  Champclos  fut 
pourvu  d'une  prébende  dans  sa  ville  natale ,  où  il  mourut  oc- 
togénaire en  1780.  Une  de  ses  qualités  les  plus  précieuses  était 
sa  charité  bienfaisante.  Il  répandait  des  aumônes  journalières 
dans  le  sein  des  pauvres;  les  prisonniers  surtout  participaient 
à  sa  libéralité  et  à  ses  pressantes  exhortations.  Sa  charité  lui 
a  survécu ,  et  les  fonds  qu'il  a  assignés  pour  acheter  et  dis- 
tribuer annuellement  des  couvertures  de  laine  aux  femmes 
pauvres,  dansla  saisonde  l'hiver,  la  perpétueront  d'âge  en  âge. 

CHAVES. . .  .  poète  provençal,  né  à  Manosque  et  décédé 
dans  cette  ville,  dans  le  commencement  du  dix-neuvième  siè- 
cle,  n'a  laissé  que  des  pièces  fugitives,  que  nous  n'avons 
pu  recueillir.  L'étrangeté  de  ses  manières,  la  bisarrerie  de 
son  esprit,  ses  relations  littéraires  avec  un  poèteavignonnais, 
sont  devenues  proverbiales,  et  l'ont  fait  connaître  à  ses  con- 
temporains ,  sous  le  nom  de  Chaves  lou  Paphourus. 

COLUMBI  ou  COLOMBI  Jean  ,  de  la  Société  de  Jésus ,  né  à 
Manosque,  en  1592,  d'une  famille  originaire  du  comtat  d'Avi- 
gnon, qui  était  venu  s'établir,  depuis  peu  de  temps,  dans 
cette  ville.  Dès  l'âge  de  dix  ans ,  il  quitta  Manosque .  pour  ne 
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plus  y  revenir  qu'en  passant.  Il  fil  ses  premières  éludes  à  Avi- 
gnon, et  entra,  à  l'âge  de  seize  ans,  dans  la  Compagnie  de 
Jésus.  Là,  il  put  satisfaire  ses  goûts  pour  les  recherches  his- 
toriques, et  professa  successivement  la  philosophie,  les  belles- 
lettres  et  la  théologie  dans  les  collèges  de  la  Société.  L'étude 
de  l'Écriiure  Sainte  fut  une  de  ses  principales  occupations.  Il 
composa  sur  nos  Livres  sacrés  des  commentaires  peu  connus 
et  qui  font  plus  d'honneur  à  son  zèle  qu'à  ses  talents.  Sur 
douze  volumes  de  commentaires,  un  seul  a  été  imprimé.  Ses 
travaux  historiques  décèlent  une  érudition  très-variée ,  et  de 
nombreuses  recherches;  mais  les  matériaux  ne  sont  pas  tou- 
jours classés  d'une  manière  judicieuse.  Il  a  cru  trop  souvent 
déguiser  l'aridité  des  sujets  qu'il  traite ,  en  les  surchargeant 
de  dissertations  étrangères  à  son  objet.  Son  style  est  toujours 
pur ,  correct,  assez  élégant,  mais  un  peu  diffus. 

Columbi  visita  plusieurs  monastères,  et  recueillit,  dans  . 
leurs  archives,  les  documents  qui,  mis  en  ordre ,  formèrent 
les  ouvrages  dont  nous  donnerons  bientôt  la  liste.  Il  y  a ,  dans 
son  Histoire  chronologique  des  évêques  de  Die,  de  Valence , 
de  Viviers ,  de  Vaison  et  de  Sisteron ,  beaucoup  de  recher- 
ches et  souvent  de  la  critique ,  dit  Papon ,  et  on  doit  faire  le 
même  éloge  des  autres  morceaux  qui  ont  rapport  à  l'histoire 
de  Provence.  Il  écrivit  et  publia,  en  1638,  Y  Histoire  delà  Vierge 
de  Manosque ,  sous  le  titre  de  Virgo  Romigeria.  Cet  opuscule 
eut  quatre  éditions,  dont  la  dernière  (1668) ,  est  la  plus  correc- 
te et  la  plus  exacte.  Il  en  existe  plusieurs  traductions ,  mais 
la  plus  fidèle  est  celle  de  1838,  par  un  anonyme.  Vingt  ans 
après ,  Columbi  publia  :  Manuascœ  urbis  Libri  très,  ou  Histoire 
de  Manosque.  N'habitant  pas  cette  ville,  il  fut  contraint  de  se 
servir  des  documents  qui  lui  étaient  adressés  par  Antoine 
Audiffre4;  et  de  là  ,  H  en  est  résulté  une  confusion  qui  rend 
presque  impossible  la  lecture  de  cet  ouvrage.  Pour  complé- 
ter ses  recherches  sur  l'histoire  de  sa  patrie,  notre  jésuite 
écrivit  la  viedeGuillelm  (Guillaume),  le  Jeune,  comte  de  For- 
calquier,  insigne  bienfaiteurde  Manosque.  Cet  ouvrage  parut, 
en  1664,  avec  la  deuxième  édition  de  Y  Histoire  de  Manosque, 
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et  la  troisième  du  Virgo  Romigeria,  un  volume  tn-18,  Lyon. 
Quoique  celle  édition  porte  la  date  de  1662,  il  esl  certain 
qu  elle  ne  parut  que  deux  ans  après ,  puisqu'on  y  trouve  l'ap- 
probaiion  du  provincial , du  23  novembre  1663;  de  plus,  un 
Appendice  contre  Honoré  Bouche ,  dalé  du  mois  de  jan- 
vier 1664. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  publiés  par  cet  infatigable  auteur: 
1°  Hierarchia  angelica  et  humana ,  Lyon  ,  1617  ,  in-f°. 
2*  Commentaria  in  Scripturit  Sanctit,  Lyon,  1668 ,  tome  I" , 
in-f». 

3«  Uanuatcœ  urbit,  Libri  tret ,  ibid.  1658. 
4°  Virgo  Romigeria  seu  Manuatcensit ,  ibid.  1638. 
5o  Guillelmut junior,  Forcalquerii  cornes,  ibid.  1664. 
6»  De  rebut  gettis  epitcoporum  Sistaricensium  (de  Sisleron), 
Libri  quatuor. 

7°  De rebu* epitcoporum  Vivarientium  (de  Viviers),  Libriqua- 
tuor,  1651. 

8°  De  rébus  epitcoporum  Vazionensium  (  de  Vaison  ) ,  Liber 
unicus,  1656. 

9«  De  rébus  episcoporum  Valcntinorum  et  Dientium  (de  Valence 
et  de  Die) ,  Libri  quatuor  ,1638. 

10°  De  Carthusianorum  fundatione  dissertatio,  1668, 

11°  Noctes  Blancalandanœ  (Les  nuits  de  Blancelande) ,  idem. 
Cet  ouvrage  contient  une  liste  des  évéques  de  France  oubliés 
dans  le  Gallia  christiana  ;  des  dissertations  sur  l'origine  des 
chanoines  de  Saint-Ruf ,  sur  les  abbayes  de  Blanchelande  (en 
Normandie) ,  de  Mazan  ,  de  Ganagobie,  elc,  eic. 

12°  Dittertatiuncula  de  incorrupto  corpore  Philibert*  sabau- 
dten*û(de  Savoie). 

13°  Prosapiœ  timianœ  (de  Simiane) ,  Libri  quatuor. 

14°  Noctium  blancalandanarum  appendix. 

Tous  les  ouvrages  historiques  du  Père  Columbi  furent  réu- 
nis en  un  seul  vol.  grosin-f°,  imprimé  à  Lyon,  en  1668,  sous 
le  litre  dVputcula  varia ,  et  ce  n'est  guère  que  de  celte  ma- 
nière qu'on  peut  se  les  procurer. 
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Ce  saint  religieux ,  chargé  d'années  et  de  mérites ,  mourut 
à  Lyon ,  dans  la  maison  de  son  ordre,  le  11  décembre  1679 , 
âgé  de  87  ans.  Son  souvenir  passera  à  la  postérité  la  plus  re- 
culée ,  et  son  nom,  donné  à  une  des  rues  de  Manosque ,  popu- 
larise la  mémoire  de  cet  écrivain  infatigable  et  docte.  La  fa- 
mille Columbi  est  éteinte  depuis  plus  d'un  siècle ,  à  Manosque  ; 
ou  nous  a  assuré  qu'elle  avait  émigré  du  temps  de  notre 
auteur, 

COMBES  Jean  (de) ,  docteur  en  médecine,  qui  vivait  au  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle ,  exerça  successivement  son  art  à 
Manosque  sa  patrie ,  à  Valensoles  et  à  Riez.  Ce  médecin  avait 
de  l'esprit,  du  savoir,  et  surtout  le  désir  de  perfectionner 
l'art  de  guérir.  Il  ne  contribua  pas  peu  à  retrouver  les  sources 
des  eaux  thermales  de  Gréoulx  ,  dont  la  connaissance  s'était 
perdue  depuis  long-temps.  Ce  fut  lui  qui  trouva  sur  les  lieux, 
parmi  des  décombres,  une  pierre  rompue  où  étaient  gravées 
ces  lettres:  BALNEA  VI  -  CORPORA  SA.  Il  jugea  avec  rai- 
son qu'elles  étaient  le  commencement  de  ces  deux  vers  : 

Balnea,  vina  ,  Venus  corrumpunt  eorpora  sana  : 
Corpora  sana  dabunt  balnea ,  vina  ,  Venus. 

que  les  Romains  plaçaient  à  l'entrée  des  bains  publics.  Com- 
bes influa  aussi  beaucoup  à  redonner  de  la  réputation  aux 
eaux  de  Gréoulx.  H  publia,  en  1645,  sous  les  auspices  des 
procureurs  du  pays  de  Provence,  un  traité  sur  ces  eaux. 
C'est  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse;  il  a  pour  litre  :  Hydro- 
logie ou  Discours  sur  les  eaux,  contenant  les  moyens  de  connaître 
parfaitement  les  qualités  des  fontaines  chaudes ,  tant  occultes  que 
manifestes ,  et  l'adresse  d'en  user  avec  méthode ,  et  particulière- 
ment de  celles  de  Gréoulx,  Aix.  Ce  livre,  devenu  très-rare,  mé- 
rite d'être  connu,  à  cause  de  son  plan  qui  est  bien  conçu,  mais 
mal  exécuté. 

Il  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  traite  des  eaux  en 
général,  c'eslune  dissertation  sur  les  vertus  de  l'eau  commune, 
chaude,  tiède  et  froide ,  employée  soit  intérieurement ,  soit 
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extérieurement.  C'est  une  compilation  bien  faite,  où  Ton  re- 
marque beaucoup  d'érudition  ;  la  deuxième  traite  des  eaux 
minérales ,  et  notamment  de  celles  de  Gréoulx,  de  leurs  prin- 
cipes, de  la  cause  de  leur  chaleur,  des  minéraux  qui  en- 
trent dans  leur  composition.  Il  ne  donne  cependant  pas  l'ana- 
lyse chimique  de  ces  eaux  ;  la  troisième  traite  des  bains  an- 
ciens, de  la  méthode  à  suivre  dans  leur  administration ,  des 
maladies  et  des  personnes  à  qui  les  eaux  thermales  convien- 
nent ,  etc.  En  général ,  cet  ouvrage  annonce  beaucoup  de  con- 
naissances sur  les  meilleurs  auteurs  de  médecine  ,  les  anciens 
poètes  et  les  orateurs  lutins  ;  mais  le  style  en  est  mauvais  et 
les  matières  mal  dirigées.  Il  est  terminé  par  des  quatrins  in- 
titulés :  Lois  thermales.  La  poésie  en  est  fort  triviale,  mais  les 
préceptes  sont  excellents.  C'est  dans  ce  même  ouvrage  que 
se  trouve  accréditée  une  erreur  déplorable  pour  l'archéolo- 
gie ,  et  trop  longtemps  adoptée  par  les  divers  auteurs.  Celte 
erreur  consiste  à  croire  que,  du  temps  des  Romains,  onze 
nymphes  présidaient  à  autant  de  sources  dans  l'établissement 
thermal  de  Gréoulx.  On  a  découvert,  en  1806,  la  première 
partie  de  l'inscription  qui  avait  donné  lieu  à  tant  de  commen- 
taires, et,  au  lieu  des  onze  nymphes  ,  on  n'y  a  plus  trouvé 
qu'un  monument  votif  élevé  aux  eaux  de  Gréoulx.  Jean  de 
Combes  mourut  à  Riez;  on  ignore  la  date  de  sa  naissance  aussi 
bien  que  celle  de  sa  mort. 

D  ANTOINE  Etienne  ,  botaniste  distingué ,  naquit  à  Manos- 
que,  le  2  octobre  1739.  Après  des  études  couronnées  d'un 
plein  succès ,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'art  pharmaceutique  et 
a  la  science  botanique,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  répu- 
tation méritée.  Il  est  l'auteur  d'un  Mémoire  fort  intéressant  sur 
la  famille  des  Eioilées  ou  Rubiacees ,  qui  fut  présenté  et  couronné 
par  l'Académie  de  Lyon.  Dantoine  fut  attaché,  dans  la  suite, 
à  l'armée  d'Italie,  et  se  fit  remarquer  par  son  zèle  et  son 
exactitude.  Rentré  en  France,  il  mourut  à  Grasse,  en  1793,  à 
l'âge  de  54  ans. 
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DUFOUK  Annibal,  avocat  en  la  cour  de  Provence,  né  à 
Manosque,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  était  l'oncle  mater- 
nel de  Philippe-Silvestre,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Par 
son  testament  du  14  juin  1644 ,  il  fonda  la  chapellenie  de  l'hô- 
pital de  Manosque ,  et  légua  un  don  annuel  pour  être  em- 
ployé alternativement  à  aider  une  fille  pauvre  à  se  marier,  et 
un  garçon  pauvre  à  prendre  un  métier.  Il  disposa  de  tous  ses 
biens  en  faveur  de  son  neveu.  De  semblables  bienfaits  hono- 
rent plus  que  les  beaux  livres;  caries  monuments  de  la  vertu 
et  de  la  piété  sont  plus  respectables  que  les  trophées  du  génie 
et  du  savoir.  C'est  à  ce  titre  que  nous  plaçons  son  nom  dans 
le  Catalogue  des  célébrités  de  la  ville  de  Manosque. 

ETIENNE  Jean-Baptiste  (le  Gouche  de  Saint) ,  gentilhomme 
de  Manosque,  né  en  1703 ,  a  acquis  des  droits  légitimes  à  la 
reconnaissance  de  ses  concitoyens ,  par  sa  libéralité  envers 
les  pauvres  et  par  les  legs  considérables  qu'il  a  laissés  à 
l'hôpital  de  cette  ville.  Il  est  auteur  d'une  lettre  d'un  gentil- 
homme à  un  de  ses  amis  (le  comte  de  Valavoire),  sur  remploi 
de  ses  biens  et  de  ses  revenus.  Cette  lettre ,  écrite  en  1758 ,  fut 
imprimée  à  Paris  en  1785,  probablement  après  la  mort  de  son 
auteur.  On  conserve,  dans  la  salle  du  conseil  de  l'hôpital,  le 
portrait  de  cet  homme  de  bien  que  la  population  révérait 
comme  un  saint ,  et  qui  ne  trouvait  pas  de  plus  grande  satis- 
faction que  celle  de  soulager  les  malheureux. 

EYSSAUTIER  Jean- François ,  avocat  en  la  cour,  naquit 
en  1701 ,  d'une  famille  où  la  probité .  le  savoir  et  l'esprit 
étaient  héréditaires.  Il  était  fils ,  petit-fils  et  arrière-petil-fils 
de  médecins  qui ,  tous,  s'étaient  distingués  dans  l'art  de  gué- 
rir. Eyssaulier  consacra  ses  loisirs  à  composer  {'Histoire 
ecclésiattique  de  sa  patrie,  voulant  combler  ainsi  la  lacune 
regrettable  que  présente  l'ouvrage  de  Columbi.  Cette  histoire 
n'a  jamais  été  imprimée,  et  c'est  d'autant  plus  fâcheux,  que 
le  style  en  est  pur  et  net,  et  que  les  recherches  les  plus  eu- 


DE  MANOSQUE. 


567 


rieuses  ec  les  plus  exactes  y  sont  placées  très-méthodique- 
ment. Le  docteur  Bouteille  et  le  P.  Barrière  en  font  le  plus 
grand  éloge ,  et  c'est  sur  leur  témoignage  que  nous  en  par- 
lons ,  car  il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  trouver  ce  manuscrit. 
Ces  deux  auteurs  ont  puisé  dans  celte  histoire  manuscrite 
beaucoup  de  documents  ;  en  voici  un  extrait  qui  fera  appré- 
cier le  mérite  de  celle  composition  et  qui  en  forme  la  préface. 
«  Nous  ne  manquons  pas  de  garants  qui ,  comme  nous  et 
»  avant  nous,  ont  reconnu  l'inexactitude  du  P.  Columbi  dans 
»  sa  description  de  Manosque.  Tous  ceux  qui  ont  parcouru 
»  les  trois  livres  dont  elle  est  composée,  observent  que  cet 
»  auteur  s'est  plus  attaché  à  parcourir  et  à  déchiffrer  quel- 
»  ques  anciennes  chartes,  registresou  vieux  manuscrits  qu'à 
»  nous  raconter  les  événements  qui  s'y  sont  passés  de  son 
»  temps,  ou  peu  éloignés  de  celui  où  il  vivait.  Celte  négli- 
»  gence  inconcevable  parait  plus  par  rapport  à  nos  princi- 
»  pales  églises  de  Saint-Sauveur  et  de  Notre-Dame ,  dont  il  ne 
»  parle,  dans  son  IH«  Livre,  que  fort  succinctement,  quoi- 
»  qu'il  avoue  que  le  sujet  qui  lui  reste  à  traiter,  ne  saurait 
»  être  plus  intéressant  ni  plus  convenable  à  son  état  reli- 
»  gieux.  » 

L'avocat  Eyssaulier  est  mort  en  1760 ,  âgé  de  soixante  ans 
environ.  Sa  famille  s'éteindra  par  la  mort  de  M1U  Eyssaulier  , 
sa  petite  fille,  religieuse  de  la  Présentation ,  sous  le  nom  de 
Sœur  Saint-Benoît,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  cours 
de  cette  Histoire,  faii  un  si  noble  et  si  généreux  usage  de 
la  fortune  de  ses  ancêtres. 

GARIDEL  Pierre  (de),  naquit  à  Manosque .  le  premier  août 
1658,  d'une  ancienne  et  noblo  famille  d'Aix  ,  qui  avait  trans- 
planté un  de  ses  membres  à  Manosque ,  par  le  mariage  de 
noble  Joseph  de  Garidel  avec  Susanne  du  Teil,  fille  d'Honoré 
et  de  Louise  de  Monier,  le  29  novembre  1619.  Garidel  se  livra 
de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  médecine;  il  eut  pour  maîtres 
Mérindel  et  Bicais  qui  secondèrent  ses  dispositions  et  son 
goût.  La  botanique  fit  sa  principale  étude.  Persuadé  que  la 
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nature  a  donne  à  chaque  pays  les  plantes  nécessaires  au  sou- 
lagement de  ses  habitants,  il  étudia  et  recueillit  celles  de  la 
Provence  dans  les  courses  qu'il  fit  avec  le  célèbre  Tournefort 
et  le  P.  Plumier.  Ces  richesses  furent  communiquées  au  pu- 
blic,  en  1715 ,  dans  un  in  -  f°,  imprimé  à  Âix  aux  dépens  de  la 
province  ,  sous  ce  titre  :  Histoire  des  plantes  qui  naissent  aux 
environs  d'Aix  et  dans  plusieurs  endroits  de  la  Provence.  Un 
auteur  satyrique  qualifia  cet  ouvrage  de  Salade,  composée  de 
toutes  sortes  d'herbes  mal  assorties;  mais  la  vérité  prit  le 
dessus,  et  tous  les  savants  apprécièrent  cette  publication.  On 
en  trouve  en  effet  le  plus  grand  éloge  dans  le  livre  ::  De  incre- 
mentis  anatomiœ ,  par  le  savant  Laurent  Heister. 

Garidel  était  premier  professeur  royal  de  médecine  à  Aix  ; 
le  célèbre  médecin  Lieutaud  avait  été  son  élève ,  et  hérita  de 
lui,  d'un  manuscrit  sur  Y  Histoire  naturelle  de  Provence ,  qui  a 
été,  dans  la  suite ,  livré  à  l'impression.  Sur  la  demande  de 
Tournefort  ^'Académie  des  sciences  avait  accordé  à  notre 
auteur  le  titre  de  correspondant.  Ses  connaissances ,  ses  dé- 
couvertes,  ses  relations  avec  Fontenelle  et  Tournefort,  son 
désintéressement» son  amour  pour  les  pauvres  lui  assurent 
un  rang  distingué  parmi  les  hommes  remarquables.  Parent 
tendre ,  ami  officieux ,  il  réunit  les  devoirs  de  son  état  à  ceux 
qu'inspire  le  christianisme.  Garidel  mourut  à  Aix ,  d'une  atta- 
que d'apoplexie,  à  l'âge  de  78  ans  environ ,  et  le  6  juin  1737. 
Il  fut  enseveli  dans  le  tombeau  de  sa  famille ,  dans  l'Eglise  des 
Observantins. 

GIRAUDON  (l'Abbé) ,  prêtre  bénédictin  de  l'ordre  de  Cluni, 
dans  le  monastère  de  Valensoles ,  né  à  Manosque  >  et  décédé 
dans  cette  ville  en  182..  s'est  fait  remarquer  par  une  aptitude 
naturelle  pour  les  arts  mécaniques ,  et  notamment  pour  l'hor- 
logerie. Il  cultiva  aussi  la  peinture  avec  un  zèle  qui  fait  plus 
d'honneur  à  sa  bonne  volonté  qu'à  son  talent.  Son  imagination 
bouillante ,  son  caractère  impétueux  et  son  humeur  capri- 
cieuse lui  attirèrent  beaucoup  de  chagrin  et  de  contradiction, 
soit  dans  le  cloître,  soit  dans  le  monde. 
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LAUGIER  Marc- Antoine  ,  prêtre,  ex-jésuite,  né  à  Manosque, 
le  29  janvier  1713,  d'une  famille  originaire  du  village  d'Entre- 
vennes,  est,  de  tous  les  auteurs,  celui  qui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur a  sa  patrie  par  ses  productions  littéraires.  Il  entra  fort 
jeune  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  se  livra  à  l'étude  avec 
autant  d'avidité  que  de  succès.  Génie  universel ,  les  belles- 
lettres,  les  beaux-arts ,  les  mathématiques,  l'éloquence,  l'his- 
toire, toutes  les  sciences  furent  de  son  ressort,  et  il  donna 
des  preuves  de  capacité  dans  tous  les  genres.  Ses  grands 
talents  ne  purent  le  mettre  à  l'abri  de  plusieurs  désagréments 
dans  la  Société  de  Jésus  ;  on  lui  savait  mauvais  gré  d'un  air 
froid  et  réservé  qui  ressemblait  à  la  fierté ,  d'un  ton  décisif  et 
tranchant  qu'on  attribuait  à  un  amour-propre  révoltant.  On  a 
dit  encore  que ,  préchant  un  jour  devant  le  roi ,  le  père 
Laugier  déplut  à  la  cour  par  quelques  phrases  indiscrètes  re- 
latives aux  brouilleries  du  parlement  avec  le  clergé ,  et  que 
cette  circonstance  lui  attira ,  de  la  part  de  ses  supérieurs  des 
procédés  qui  le  déterminèrent  à  quitter  la  Compagnie.  Quoi- 
qu'il en  soit,  notre  auteur  parut  dans  le  monde  sous  le  nom 
de  l'Abbé  Laugier.  Ses  protecteurs  lui  procurèrent  les  émo- 
luments et  la  place  de  rédacteur  de  la  Gazette  de  France ,  elle 
poste  de  secrétaire  d'ambassade  auprès  de  l'électeur  de 
Cologne. 

L'abbé  Laugier  soutint  et  accrut  la  réputation  qu'il  s'était 
déjà  faite  par  ses  connaissances  mathématiques,  par  ses  ser- 
mons et  son  oraison  funèbre  du  prince  des  Dombes.  «  L'élo- 
»  quence  de  la  chaire  était  celle  pour  laquelle  il  était  né ,  dit 
»  l'abbé  Sabauer  ;  elle  était  analogue  à  la  beauté  de  son  génie, 
»  à  la  vivacité  de  son  imagination  et  à  la  pompe  de  son  style.  » 
Son  Estai  tur  l'architecture  prouva  qu'il  était  né  pour  cultiver 
les  beaux-arts.  Cet  ouvrage,  très-bien  écrit,  est  plein  d'idées 
hardies  et  ingénieuses  ;  si  plusieurs  de  ces  idées  ont  paru  aux 
artistes ,  marquées  au  coin  de  la  singularité,  l'art  avec  lequel 
l'auteur  les  présente ,  lui  a  rendu  ses  lecteurs  favorables.  Un 
de  ses  plus  habiles  critiques  (Fraisier),  a  rendu  justice  au 
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mérite  de  cet  ouvrage,  dans  le  Mercure  de  France  de  1754 , 
tout  en  combattant  quelques-uns  de  ses  principes.  Laugier 
publia  ensuite  des  Observation*  sur  l'architecture  et  la  Manière 
déjuger  les  ouvrages  de  peinture ,  qui  achevèrent  de  prouver 
qu'il  possédait  le  talent  de  saisir  les  principes  et  les  finesses 
de  ces  arts.  Son  Histoire  de  la  paix  de  Belgrade  et  celle  de  la 
République  de  Venise  lui  assurent  un  rang  distingué  parmi  les 
historiens.  On  pourrait. désirer ,  dans  ces  deux  ouvrages ,  un 
style  plus  soigné  dans  certains  morceaux,  moins  ampoulé . 
moins  surchargé  de  traits  plus  oratoires  qu'historiques  et  des 
comparaisons  amphigouriques.  Malgré  ces  défauts,  ces  his- 
toires sont  très-estimées.  La  dernière  a  été  traduite  en  italien, 
et  Eugène  Lebaume  en  a  donné  un  abrégé  en  deux  volumes  t 
en  1812. 

L'Abbé  Laugier  possédait  plusieurs  langues  vivantes,  il  était 
membre  des  Académies  d'Angers,  de  Marseille,  de  Lyon  ,  etc. 
Il  mourut  à  Paris,  le  5  avril  1769^  d'une  fluxion  de  poitrine, 
à  un  âge  où  il  était  permis  d'espérer  qu'il  se  livrerait  encore 
long-temps  à  des  travaux  littéraires.  On  a  prétendu  que  sa 
mort  fut  occasionnée  par  l'imprudence  qu'il  commit  en  se  sou- 
mettant au  traitement  d'une  vicomtesse  qui  faisait  de  la  mé- 
decine, et  dépêchait  ses  malades  pour  l'autre  monde  aussi 
bien  qu'un  docteur  Sangrado.  Celte  anecdote,  consignée  dans 
Y  Observateur  anglais,  tome  3,  n'est  qu'un  fait  controuvé. 
M.  François  de  Neuf-Château  a  publié  l'éloge  de  l'Abbé  Lau- 
gier. On  peut  voir  le  Nécrologe  des  hommes  illustres,  année  1770, 
et  les  diverses  biographies.  La  famille  Laugier  est  éteinte  à 
Manosque,  mais  elle  se  perpétue,  à  Sisteron, dans  la  personne 
de  M.  Laugier,  petit-neveu  de  notre  auteur.  Il  serait  à  dé- 
sirer que  sa  ville  natale  éleva  un  monument  à  la  mémoire 
d'un  écrivain  aussi  illustre. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  laissés  : 

1°  Essai  sur  l'architecture,  1  vol.  in  12, 1753, in  8»,  1755. 

2°  Lettres  à  M.  Fraisier  sur  l'architecture ,  insérées  dans  le 
Mercure  de  France*,  de  1754. 

3»  Observations  sur  l'architecture ,  in-12, 1765. 
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4°  Manière  déjuger  les  ouvrages  de  peinture ,  in  12  ,  1771. 
5°  Paraphrase  du  Miserere,  traduite  du  P.  Segneri,  in  1 2. 
6"  Voyage  à  la  mer  du  Sud ,  traduit  de  l'anglais,  1756 ,  in-4<» 
et  in-12. 

7°  Apologie  de  la  musique  française  contre  J.-J.  Rousseau , 
in-8°,  1754. 

8°  Oraison  funèbre  du  prince  des  Dombes ,  ouvrage  plein  des 
beautés  d'une  vraie  éloquence. 

9°  Histoire  de  la  paix  de  Belgrade,  2  vol.  in-12,  1768. 

10°  Histoire  de  la  république  de  Venise  t 12  vol.  in-12,  1758 
et  années  suivantes.  L'auteur  considère  cette  république  sous 
trois  époques  différentes  qu'il  appelle  :  âge  de  faiblesse,  âge 
d'habileté,  âge  de  force.  Le  caractère  de  la  vérité  est  réuni  au 
mérite  de  l'exactitude. 

... 

PELLICOT  Ht  mu  ,  né  à.  .  .  .  citoyen  de  Manosque  ,  où  il 
avait  fait  élection  de  domicile  dans  les  dernières  années  du 
siècle  passé ,  a  donné  au  public  une  Traduction  française  de 
l'Histoire  de  Manosque ,  de  la  Vierge  de  Romigier  et  de  Guil- 
laume-le-Jeune ,  ouvrages  du  P.  Columbi.  Celte  traduction, 
faite  en  1789,  fut  dédiée  aux  administrateurs  municipaux  de 
Manosque ,  et  imprimée  à  Apt  en  1808.  Tout  en  rendant  hom- 
mage à  l'intention  du  traducteur ,  nous  devons  dire  que  sa 
traduction  est  lâche ,  triviale  parfois  et  souvent  infidèle.  Les 
noms  propres  sont  estropiés  pour  la  plupart  el  souvent  mé- 
connaissables; il  ne  pouvait  en  être  autrement  pour  un  auteur 
étranger  à  la  localité. 

POURC1N  Michel  ,  docteur  en  médecine,  né  à  Manosque , 
en  177. .  .  s'est  rendu  remarquable  par  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment avec  lequel  il  a  exercé  constamment  son  art .  Sa  répu- 
tation s'était  étendue  au  loin,  mais  elle  n'avait  jamais  enflé 
son  cœur,  et  toujours  on  le  vit  voler  avec  empressement  au- 
près de  ses  malades,  et  leur  prodiguer  les  soins  les  plus 
touchants  et  les  plus  assidus.  Cet  habile  praticien  mourut 
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dans  sa  patrie,  le  25  avril  1839 ,  âgé  d'environ  66  ans.  Le  con- 
cours immense  que  l'on  remarqua  autour  de  son  cercueil ,  et 
les  regreis  universels  que  sa  mort  inspira ,  font  le  plus  grand 
éloge  de  cet  homme  de  bien. 

QUINTRAND  Jean-Louis  ,  prêtre,  né  à  Manosque,  le  12  jan- 
vier 1668,  s'est  à  jamais  rendu  célèbre  par  ses  vertus,  sa  bien- 
faisance et  par  le  généreux  emploi  qu'il  fit  de  ses  biens.  Pos- 
sesseur d'une  fortune  considérable ,  il  trouva  son  plus  doux 
bonheur  à  verser  des  aumônes  journalières  dans  le  sein  des 
pauvres ,  à  visiter  les  malheureux  et  à  leur  prodiguer  toutes 
les  consolations  spirituelles  et  corporelles.  Désireux  de  per- 
pétuer, après  sa  mort,  ce  ministère  de  charité,  il  céda  à  la 
Charité  de  Manosque,  un  vaste  et  magnifique  jardin ,  situé  au- 
dessous  de  la  porte  de  Guillem-Pierre ,  pour  servir  d'empla- 
cement à  un  nouvel  hôpital.  L'acte  de  donation ,  notaire  Bou- 
teille, est  du  premier  décembre  1723.  Quelques  années  après, 
c'est-à-dire ,  le  29  mars  1728,  il  institua  la  susdite  Charité  son 
légataire  universel,  en  substitution  de  son  frère,  si  celui-ci 
mourait  sans  postérité,  ce  qui  arriva  en  effet.  Cette  succession 
importante  servit  à  la  construction  de  l'hôpital  actuel.  Une 
telle  conduite,  plus  précieuse  pour  l'humanité  que  tous  les 
talents,  assure  dans  la  postérité  la  plus  reculée  une  gloire 
bien  plus  solide  que  toutes  les  productions  littéraires.  L'abbé 
Quintrand  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  15  avril  1728,  âgé 
d'environ  60  ans.  En  mémoire  de  ses  bienfaits,  son  nom  a  été 
imposé  à  la  rue  dans  laquelle  se  trouvait  sa  maison  d'habita- 
tion. L'administration  de  l'hospice ,  de  son  côté ,  a  fait  placer 
son  buste  dans  le  vestibule  de  cet  établissement.  Une  plaque 
de  marbre  contient  gravée  en  lettres  d'or  l'inscription  suivante  : 


Inclyto 
charitate  sacerdoti 
Jot.  Lud.  Quintrand 
quihuicnoiocomio, 


Ui  illud  œdificarelur, 
integram  hœreditatem  tuam 
legavil. 

naiusd.  XIIjan.MDCMtVIIf. 
mortuus d.  XVapri.  MDCCXriIt. 
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RAFIN  Jean,  né  à  Manosque  en  176...  et  mort  dans  cette 
ville ,  ancien  président  de  l'administration  municipale  de  la 
ville  et  du  canton  de]Manosque,  et  ensuite  maire,  se  rendit  re- 
commandable  par  sa  prudence,  sa  fermeté  et  son  habileté  , 
dans  les  jours  difficiles  de  son  administration.  C'est  à  sa  sol- 
licitude constante  et  éclairée  que  Manosque  fut  redevable  de 
la  tranquillité  dont  elle  jouit  au  milieu  des  orages  politiques. 
Sa  popularité  lui  avait  gagné  tous  les  cœurs ,  et  il  sut  habile- 
ment s'en  servir  pour  apaiser  les  passions  et  amortir  l'exalta- 
tion des  patriotes. 

SILVESTRE  Philippe,  plus  connu  sous  le  nom  de  Dufour 
qu'il  adopta  et  qui  était  celui  de  sa  mère ,  naquit  à  Manosque 
en  1622,  de  Philippe  Silvestre  et  de  Marguerite  Dufour,  l'un 
et  l'autre  de  familles  honnêtes  et  anciennes  dans  le  pays.  Celle 
des  Dufour  était  alliée  à  la  maison  de  Pontevès.  Le  père  de 
Silvestre,  chargé  d'une  famille  nombreuse,  alla  se  fixera  Mar- 
seille, et  ce  tut  dans  cette  ville  que  Philippe,  l'aîné  de  ses  fils, 
se  livra  à  l'élude  des  belles-lettres,  au  commerce  des  drogues 
qu'il  exerça  ensuite ,  à  Lyon ,  avec  beaucoup  de  succès  et  de 
réputation.  Les  occupations  de  son  négoce  n'étouffèrent  point 
en  lui  l'ardeur  qu'il  avait  pour  l'étude  de  la  nature  et  des  an- 
tiquités. Il  profita  au  contraire  des  relations  que  son  commer- 
ce lui  donnait  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde,  pour 
acquérir  des  connaissances  plus  sûres  et  plus  étendues.  On 
est  surpris  qu'un  marchand  droguiste  entretint  une  corres- 
pondance assidue  avec  Chardin ,  en  Perse ,  Tavernier,  au  Ja- 
pon ,  De  Guillerargues,  ambassadeur  à  Constantinople,  le  che- 
valier d'Arvieux ,  à  Alep,  Bonnecorse,  consul  français  au  Caire, 
le  président  de  Lamoignon ,  en  France.  Ses  liaisons  les  plus 
intimes  étaient  avec  Jacques  Spon ,  savant  médecin  de  Lyon 
et  plus  savant  antiquaire.  Cette  étroite  amitié  avait  sa  source 
dans  une  estime  mutuelle,  dans  les  mêmes  goûts  pour  les  an- 
tiquités ,  et  dans  la  conformité  de  croyance  aux  dogmes  de 
Calvin.  Un  peu  avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  ils  sor- 
tirent ensemble  du  royaume,  en  1685  :  ils  furent  à  Genève ,  et 
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de  là,  à  Vezai  en  Suisse,  où  ils  moururent  l'un  et  l'autre  dans 
le  cours  de  la  même  année.  Les  biens  de  la  famille  Silveslre , 
sa  maison  d'habitation  à  Manosque,  et  le  beau  domaine  de  la 
Petite-Fuite ,  furent  confisqués  au  profit  du  trésor  qui  en  per- 
cevait une  redevance  annuelle. 
Silveslre  Dufour  est  auteur  de  deux  ouvrages  estimés  : 
Le  premier  a  pour  titre:  fnstrucliont  morales  d'un  père  à  son 
fils ,  qui  part  pour  un  long  voyage  ,  ou  manière  aisée  de  former 
un  jeune  homme  à  toutes  sortes  de  vertus,  Lyon,  in-12, 1778. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin ,  en  allemand  et  en  flamand. 
L'auteur  le  composa  pour  son  fils  qui  partait  pour  Alep ,  avec 
le  dessein  de  voyager  dans  le  Levant,  et  qui  mourut  avant  son 
père.  Il  le  dédia  à  M.  Chardin,  résidant  alors  à  Hispaham. 
M.  Charpentier,  de  l'Académie  française,  chargé  par  le  chan- 
celier de  l'examen  de  Get  ouvrage,  en  conçut  tant  d'estime , 
qu'il  voulut  se  charger  de  son  impression ,  et  contribuer  à  sa 
perfection  par  quelques  corrections  qu'il  y  fit.  Cet  ouvrage , 
divisé  en  trois  parties,  traite  des  devoirs  spirituels,  des  devoirs 
personnels  et  des  devoirs  civils  -,  il  comprend  par  conséquent 
tout  ce  que  l'homme  doit  à  Dieu ,  ce  qu'il  se  doit  à  lui-même 
et  ce  qu'il  doit  aux  autres.  C'est  un  abrégé  des  préceptes  de 
l'Écriture  Sainte  et  des  plus  excellentes  maximes  des  philoso- 
phes. Tout  ce  que  la  saine  raison ,  éclairée  par  la  religion , 
animée  par  la  tendresse  paternelle ,  peut  inspirer  au  père  le 
plus  tendre,  pour  l'instruction  de  son  fils,  est  contenu  dans 
ce  livre. 

Le  second  ouvrage  de  Silveslre  est  intitulé  :  Traités  nou- 
veaux et  curieux  du  café,  du  thé  et  du  chocolat ,  Lyon,  iu-12 , 
1684.  Ce  Livre  se  fait  remarquer  parmi  tous  les  traités  qui  oui 
paru  sur  cette  matière.  Celui  du  café  surtout  est  excellent  ;  il 
est  orné ,  comme  les  autres,  de  figures  en  taille  douce ,  repré- 
sentant les  plantes  et  les  fruits  qui  en  font  le  sujet,  les  instru- 
ments propres  à  leur  culture  et  à  leur  préparation ,  et  la  na- 
tion qui ,  la  première,  en  a  fait  usage.  On  trouve  dans  ce  livre, 
dans  un  détail  exact  et  suffisant,  las  connaissances  histori- 
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ques,  botaniques,  médicinales  et  chimiques  que  Ton  peut 
souhaiter  sur  le  café,  le  thé  et  le  chocolat.  Les  vertus  que 
l'auteur  attribue  au  café  sont  appuyées  sur  l'expérience:  il  lui 
devait  en  effet  lui-même  la  guérison  d'une  migraine  ancienne 
qui  avait  résisté  à  tous  les  remèdes  pendant  bien  des  années. 

THOMASSIN  Claude  (de) ,  né  à  Manosque  en  1615.  était  fils 
de  Pierre  de  Thomassin  Juge  de  Manosque  ,  et  de  Jeanne  de 
Houcheri.  Il  était  petit-fils  d'André  de  Thomassin  ,  dont  l'his- 
toire de  Provence  parle  comme  d'un  grand  et  savant  magis- 
tral. Il  entra  dans  l'Oratoire  en  1623,  à  l'âge  de  17  ans ,  mais 
il  en  sortit  en  1645.  II  se  distingua ,  dans  le  ministère  sacer- 
dotal ,  par  sa  science  théologique  ;  dans  la  chaire,  par  l'élo- 
quence de  ses  discours  ;  dans  les  belles-lettres ,  par  quelques 
œuvres  poétiques.  Il  réunissait  les  titres  de  chanoine- ihéolo- 
gal  de  Fréjus ,  de  prolonotaire  du  saint  Siège,  de  docteur  en 
théologie,  de  conseiller,  d'aumônier  et  de  prédicateur  ordi- 
naire du  roi.  Ses  qualités  personnelles  et  son  séjour  à  la  cour 
semblaient  devoir  lui  frayer  le  chemin  de  l'épiscopat;  peut- 
être  ne  fut-il  pas  tout  à  fait  exempt  d'ambition,  à  cet  égard  , 
dans  le  temps,  mais  la  fin  de  sa  vie  fut  marquée  par  un  dé- 
tachement absolu  de  toutes  les  vanités  du  siècle. 

Claude  fonda,  à  Manosque,  un  séminaire  pour  le  diocèse 
de  Sisteron,  par  acte  du  3  octobre  1661.  Celte  fondation  fut 
confirmée  par  lettres-patentes  données  à  Saint-Germain-en- 
Laye,au  mois  de  novembre  1662;  il  donna  à  ce  séminaire  sa 
maison  et  ses  biens.  Il  y  établit  six  directeurs  dont  il  se  ré- 
serva la  nomination ,  et  garda  pour  lui  la  charge  de  supé- 
rieur. Il  plaça,  dans  la  suite,  ce  même  séminaire ,  sous  la  di- 
rection des  Lazaristes  ou  prêtres  de  la  Mission  de  France,  et 
obtint  à  cet  effet  de  nouvelles  lettres-patentes  du  mois  de  mai 
1687.  Il  renonça  dès-lors  à  tous  ses  litres,  ne  se  réservant 
qu'un  logement  dans  la  maison.  Ce  docte  et  pieux  ecclésiasti- 
que est  auteur  des  Paraphrases  sur  Job  et  sur  Tobie,  et  d'un 
petit  poëme  intitulé  :  Le  Chrétien  désabusé  du  monde ,  ouvrage 
où  la  piété  brille  plus  que  la  poésie.  L'auteur  ne  manquait  ce- 
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pendant  pas  de  talent  poétique ,  à  en  juger  par  sa  paraphrase 
en  vers  du  psaume  92. 11  contribua  beaucoup  aussi  à  la  rédac- 
tion des  statuts  synodaux  du  diocèse  de  Sisteron ,  qui  ne  paru- 
rent qu'en  1710.  Claude  mourut  à  Manosque,  en  1692.  et  fut 
enseveli  dans  l'église  de  Saint-Sauveur;  on  lui  éleva  un  mau- 
solée. Ses  ossements  furent  transférés,  vers  le  milieu  du  siècle 
suivant,  dans  la  chapelle  du  nouveau  séminaire.  Son  tombeau 
était  dans  le  chœur ,  au-dessous  du  pupitre,  avec  cette  épi- 
phe  aussi  simple  que  les  mœurs  de  cet  homme  savant  et 
pieux  : 

Hicjacei  D.  Claud.  de  Thomastin 
Presbyter,  hujus  seminarii  fundator 
muni/icus. 

VOLAND  (de) ,  fille  d'Antoine  de  Voland  et  de  Jeanne  de 
Cervens,  naquit  à  Manosque,  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle.  La  haute  considération  dont  jouissait  sa  fa- 
mille, la  beauté  remarquable  de  cette  jeune  fille,  l'avaient 
désigné  pour  présenter  les  clefs  de  la  ville  au  roi  François  I»t 
lors  de  son  premier  passage  à  Manosque.  Elle  remplit  cette 
mission  honorable  avec  une  grâce  si  exquise ,  que  le  monar- 
que fut  frappé  de  sa  beauté  et  de  sa  modestie.  11  paraît  que  le 
prince  manifesta  son  émotion  à  sa  vue,  car  celle-ci,  craignant 
pour  sa  pudeur  allarmée ,  à  peine  est -elle  rentrée  dans  la 
maison  paternelle,  qu'elle  fait  le  sacrifice  de  sa  beauté  en  pré- 
sentant  son  visage  sur  la  vapeur  du  soufre  enflammé.  Instruit 
de  cet  acte  d'héroïsme  et  profondément  touché  de  cet  événe- 
ment ,  François  I" ,  qui  était  l'hôte  d'Antoine  de  Voland ,  fit 
de  grandes  largesses  à  la  famille  de  Voland,  et  dota  lui-même 
notre  héroïne.  C'est  en  mémoire  de  celte  belle  action,  que 
l'on  a  imposé  la  dénomination  de  Voland ,  à  la  rue  la  plus  rap- 
prochée de  la  maison  d'habitation  de  celte  famille.  On  ne 
connaît  aucun  autre  détail  sur  cette  vertueuse  fille  dont  il  a 
été  dit  avec  juste  raison  :  Rara  avis  in  terris. 


FIN  DE  LA  QUATRIÈME  PARTIE. 


APPENDICE  ' 


A  L'HISTOIRE  DE  HANOSQUE. 


Noms  et  Etymologie»  des  Quartier* ,  des  Portes  ,  des  Places 

et  de*  Rues  de  Manosque. 


janosque,  en  latin  Manuatca,  tire  son  etymologie,  suivant 
'les  uns ,  du  latin  manu  etca ,  nourriture  gagnée  par  le  tra- 
vail; suivant  les  autres,  du  celtique  manec,  plein  de  sources  ,  et 
asq,  rivière.  Cette  seconde  opinion  se  trouve  justifiée  par  la  posi- 
tion de  cette  ville  sur  la  rive  de  la  Durance,  et  par  le  grand  nom- 
bre de  sources  qui  sillonnent  son  territoire.  La  première  opinion 
n'a  pour  elle  que  la  croyance  populaire  basée  sur  la  forme  des 
armes  de  cette  ville. 


QUARTIERS  DE  LA  VILLE. 

Dès  la  lin  du  treizième  siècle ,  la  ville  a  été  divisée  en  quatre  par* 
tics  :  les  Hébréards,  les  Payans,  les  Martels  et  le  Palais. 

Le  quartier  des  Hébréards ,  Regio  hcbreardœa  ,  qui  s'étend  du 
Sud  à  l'Est,  a  reçu  son  nom  du  latin  hebreeus,  hébreu,  c'est-à- 

1  Cet  appendice  a  pour  objet  de  rectifier  quelque*  erreurt  qui  te  sont  gliaeéei  .Uns  le  SOT 
de  cette  HUtoJre  Il  contient  de  plui  quelque»  documents  curieui  que  noue  n'  avont  pu  inter- 
caler d.iu  le  cour,  de  l'ouvrage. 
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dire,  quartier  des  juifs.  On  sait  que  les  juifs  étaient  si  nombreux  et 
si  puissants  dans  Manosque,  dans  les  douzième,  treizième  et  qua- 
torzième siècles,  qu'ils  possédaient  la  majeure  partie  du  territoire. 
Ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu'on  les  força  de  se  réunir  dans 
une  même  rue,  dite  Carriera  Judaica ,  ou  rue  Juiverie.  Les  Hé- 
bréards  sont  bornés  par  la  Grande-Rue,  par  la  rue  d'Aubette  et 
par  le  mur  d'enceinte. 

Le  quartier  des  Payans,  Regio  paganica,  tire  son  nom  de 
paganuifpaganicus,  villageois ,  paysan  d'où  l'on  a  hiipayan, 
par  le  retranchement  de  la  lettre  *.  Ce  fut  en  effet  dans  cette  partie 
de  la  ville  que  vinrent  s'établir  la  plupart  des  villageois  ou  habitants 
des  villages  de  la  vallée  de  Manosque ,  afin  de  participer  aux  fran- 
chises et  aux  privilèges  de  cette  ville.  Les  Payans  sont  bornés  par 
la  rue  d'Aubette ,  par  les  rues  des  Observantins  et  du  Soubeiran  et 
par  le  mur  d'enceinte. 

Le  quartier  des  Martels,  Regio  martellœa ,  parait  tirer  son  nom 
<1< -martulus ,  d'où  l'on  a  fait  marteau  et  martel.  Cette  dénomina- 
tion a  pu  être  donnée ,  à  cause  des  ouvriers  forgerons  et  autres  qui 
l'occupaient.  Les  Martels  sont  bornés  par  les  rues  Guillem-Pierre  , 
des  Observantins  et  Soubeiran  et  par  les  remparts. 

Le  quartier  du  Palais,  Regio  palatina ,  a  pris  son  nom  de  l'ancien 
palais  des  comtes  de  Forcalquier.  11  est  borné  par  les  remparts,  la 
rue  Guillem-Pierre  et  la  Grande-Rue. 

PORTBS  DE  LA  VILLE. 

Depuis  le  treizième  siècle ,  quatre  portes  principales  donnent 
accès  dans  la  ville.  L'article  45  de  la  transaction  avec  le  précepteur 
Êlion  de  Villeneuve ,  sous  la  date  du  4  janvier  1315,  permet  aux 
habitants  d'introduire  leurs  raisins  par  trois  portes  :  Per  tria  por- 
taliavidelicet  per  portalia  Guillemi-Petri ,  Symonii  et  Chabassii 
libère  etimpune.  Voyons  qu'elles  sont  ces  portes  dans  l'état  actuel. 

La  première ,  Portale  Guillelmi  Pétri ,  est  celle  de  l'Ouest ,  qui 
a  conservé  son  nom  en  mémoire  de  Guillem-Pierre,  personnage 
puissant  et  notaire  du  prince 

La  seconde ,  Portale  Symonit ,  que  quelques  titres  appellent 
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aussi  Portait  Reinaldi-veteris ,  portale  dam  Garn  erii ,  noms  qui 
furent  donnes  à  cause  de  deux  familles  illustres  qui  avaient  con- 
couru à  sa  construction  ou  à  sa  restauration;  celte  porte»  disons- 
nous,  n'est  autre  que  celle  du  Sud ,  qui  fut ,  dans  la  suite ,  dénom- 
mée Porte  de  la  Saunerie,  parce  qu'elle  aboutissait  à  l'ancien  fau- 
bourg de  ce  nom. 

La  troisième,  Portale  Chabassii,  ainsi  nommée  de  la  famille 
Chabas  ouChabasse,  qui  la  fit  construire  ou  réparer,  est  évi- 
demment celle  de  l'Est,  dite  plus  tard  Porta  aurorulœa,  porte 
d'Aubette,  nom  qui  exprime  très-bien  sa  position  au  Levant  et  au 
pied  du  Mont-d'Or. 

L'existence  d'une  quatrième  porte  principale  nous  est  démontrée 
par  une  transaction  de  1293.  Un  article  porte  que  la  maison  ou 
le  maître  de  l'hôtellerie  du  portail  supérieur ,  doit  payer  aux  hos- 
pitaliers une  coupe  de  vin  :  Domus  seu  prœceptor  domus  alberga- 
riœ  portalis  superioris  unam  cupam.  Mais  voici  qui  est  plus  pré- 
cis encore;  c'est  un  extrait  d'une  délibération  du  17  septembre 
1409  :  Domini  consiliarii  ordinaverunt  super  cuslndiam  porta- 
liumet  meniorum  quodad  quemlibetportaliumponantur  duo  ho- 
mines  de  nocte  et  unum  hominem  de  die  in  quolibet porlali ,  vide- 
licelportali  Saunarie,  Guillemi-Petri  et  Chabassii  etquod  porta- 
lissuperior  claudatur.  Voilà  donc  clairement  la  porte  du  Nord  dite 
portalis  superior ,  porta  super  ans ,  dans  d'autres  titres,  en  d'au- 
tres termes  :  porte  Soubeirân ,  par  le  changement  du  p  en  b ,  et 
par  la  prononciation  de  Vu  latin  en  ou.  C'est  cette  quatrième  porte 
que  ,  par  erreur  de  copiste ,  Columbi  appelle  porte  d'Eymon,  et 
qu'il  confond  ainsi  avec  celle  qui  était  dite  porte  de  Symon. 

Une  cinquième  porte  avait  été  pratiquée  dans  le  cours  du  qua- 
torzième siècle ,  c'est  celle  d'Engaud,  placée  entre  celles  de  la 
Saunerie  et  de  Guillem-Pierre.  Beaucoup  de  titres  la  désignent 
sous  les  noms  de  porta  gausekia ,  portale  novum ,  portale  cïau- 
sum.  Citons  seulement  un  règlement  de  police  fait  par  le  bailli  en 
1477 ,  le  voici  :  Prohibetur  burlare  ni  si  in  burlariâ  antiquâ ,  tri- 
delicet  à  portait  superiore  usque  ad  portale  clausum  vocatum  le 
portai  de  Gausch.  On  reconnaît  bien  là  la  porte  d'Engaud. 
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PLACES  DE  LA  VILLE. 

1°  Place  du  Terreau.  Cette  place ,  située  au  Sud-Ouest ,  entre  les 
portes  d'Engaud  et  de  Guillem-Pierre ,  occupe  tout  l'emplacement 
de  l'ancien  château  et  de  ses  attenances.  Déjà ,  du  temps  de  Colum- 
bi,  on  donnait  le  nom  de  terralum,  terreau ,  à  l'espace  compris 
entre  le  château  et  les  maisons  voisines.  On  n'a  fait  par  consé- 
quent que  généraliser  cette  dénomination  dont  l'élymologie  n'est 
autre  que  terrain  haut ,  terra  alla ,  à  cause  de  l'éminence  sur 
laquelle  était  bâti  le  château.  Depuis  la  chute  du  mur  de  soutè- 
nement, à  la  suite  du  funeste  orage  du  30  juillet  1844,  on  a  prati- 
qué une  double  rampe  qui  établit  une  communication  facile  entre 
cette  place  et  le  boulevard  des  Lisses. 

2°  Place  de  l'Hôtel-de-ville.  Cette  place,  située  au  centre  de  la 
ville,  fut  aussi  appelée  place  de  Notre-Dame,  à  cause  de  l'église  de 
ce  nom ,  et  plus  anciennement  place  des  Marchands.  Une  rangée 
de  maisons  la  divisait  en  deux  parties  :  la  première ,  plus  rappro- 
chée de  l'hôtel-de -ville ,  était  réservée  pour  les  grains  et  les  étalages 
des  marchands,  les  jours  des  foires  et  des  marchés.  La  seconde  ser- 
vait de  halle  aux  herbes  et  au  poisson.  En  remontant  à  des  siècles 
plus  éloignés  encore  ,  on  trouve  que  cette  place  était  le  cimetière 
de  la  paroisse  de  Notre-Dame. 

3°  Place  des  Observantins.  C'est  sur  cette  place  que  l'on  voyait 
la  façade  principale  de  l'ancienne  église  des  religieux  Observantins. 

4°  Place  des  Ormeaux.  Cette  place  a  été  ainsi  dénommée  des 
arbres  qui  l'ombragent  et  qui  en  font  le  principal  ornement.  Ce 
n'était  originairement  qu'un  cimetière  à  l'usage  de  la  paroisse  de 
Saint-Sauveur  ;  aussi,  lui  avait-on  donné  et  le  peuple  lui  donne 
encore  le  nom  de  place  du  Cimetière-Vieux. 

MUES  DE  LA  VILLE. 

Nous  nous  bornerons  à  présenter  les  noms  de  ces  rues,  vu  qu'il 
n'en  est  aucun  qui  puisse  offrir  quelque  intérêt  historique  que  nous 
n'ayons  déjà  indiqué  dans  le  cours  de  cette  Histoire. 
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Quartier  des  Hébréards. 


Grande-Rue. 
Rue  Saancric. 
Rue  de  la  Paille. 
Rue  du  Four-Neuf. 
Rue  des  Hébréards. 
Rue  du  Moulin. 
Rue  Chacundier. 
Rue  Voland. 
Rue  du  Contrôle. 
Rue  des  Ormeaux. 
Rue  Columbi. 
Rue  des  Bernardines 


Rue  d'Aubette. 
Rue  des  Jardins. 
Cour  de  Corbières. 


Rue  Sainte-Claire. 

Ruelle  de*  OlMervimlini. 

Rue  des  Payans. 
Rue  Bon-Uepos. 
Rue  Comte. 
Rue  Sans-Nom. 
Rue  Gaude. 
Rue  Montai  gui. 
Ruelles  Soubeiran. 
Rue  Soubeiran. 
Courdel'Hôp.-Vieux. 


Porte  Sauneric. 
Grande-Rue. 
Rue  Saunerie. 
Id. 
Id. 

Rue  Saunerie. 
Id. 

Grande-Rue. 
Rue  d'Aubette. 
Id. 

Rue  Saunerie. 
Rue  Chacundier. 

Quartier  des  Payant. 


Porte  d'Aubette. 
Rue  d'Aubette. 

Id. 

Id. 

RuedesObservantins. 
Place  desObservant. 
Id. 

Rue  Soubeiran. 
Rue  Bon-Repos. 
Id. 

Rue  Sans-Nom. 
Rue  Soubeiran. 
Id. 

Porte  Soubeiran. 


Place  de  l'H.-de-Ville. 
Rue  d'Aubette. 
Rue  Columbi. 


Grande-Rue. 

Rue  d'Aubette. 
Place  des  Ormeaux. 
Rue  des  Ormeaux. 
Place  des  Ormeaux. 
Rue  Chacundier. 
Rue  d'Aubette. 


Rue  Notre-Dame. 


Place  des  Observant. 
Porte  d'Aubette. 

Rue  Bon-Repos. 
Place  des  Observant. 
Rue  Montaigut. 

Id. 
Boulevard. 
Rempart. 

Place  desObservant. 


Rue  de  la  Lisse. 
Rue  des  Martels. 
Rue  des  Marchands. 
Rue  Quintrand. 
Traverse  Denedi. 
Rue  Denedi. 
Rue  Romigicr. 
Rue  du  Mont-d'Or. 
Passage  des  Greniers. 
Rue  Notre-Dame. 
Rue  Guillcm-Pierrc. 


Quartier  des  Martelé. 

Rue  Soubeiran. 
Id. 
Id. 

Rue  des  Marchands. 
Rue  Soubeiran. 
Rue  des  Marchands. 
Rue  Soubeiran. 
Pl.del'Hôt.-de-Ville. 

Id. 

Id. 

Id. 


Rempart. 

Rue  Guillcm-Pierre. 
Pl.  del'Hôt. -de-Ville. 
Rue  des  Martels. 
Rue  Denedi. 
Rue  Romigicr. 
Rue  Notre-Dame. 
RuedesObservantins. 
Rue  Guillcm-Pierre. 
RuedesObservantins. 
Porte  Guillcm-Pierre. 
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Non»  des  Rue*. 

R.duJeu-de-Pomme. 
Rue  de  l'Ile. 
Bue  des  Carmes. 
Rue  du  Palais. 
Rue  du  Terreau. 
Traverse  du  Terreau. 
Rue  de  l'Équerre. 
Rue  François  1er. 
Rue  Saint-Giraud. 
Rue  des  Innocents. 
Rue  d'Engaud. 
Rue  Torte. 
Rue  Saint-Pierre. 


Quartier  du  Palais. 

Abord)  det  Rues. 

Rue  Guillem-Pierre. 
Hue  Jeu-de-Pomme . 
Rue  Guillem-Pierre. 

Id. 

Id. 

Grande-Rue. 

Id. 

Id. 
Terreau. 

Id. 

Rue  des  Innocents. 
Porte  d'Engaud. 
Rue  Torte. 


Issue  des  Rut* 

Terreau. 

Rue  des  Carmes. 

Terreau. 

Id. 

Id. 

Rue  du  Terreau. 
Terreau. 
Id. 

Rue  des  Innocents. 
Rue  Torte. 
Porte  d'Engaud. 
Grande-Rue. 
Id. 


REMPARTS  ET  TOURS  DE  LA  VILLE. 

Ces  remparts  et  ces  tours  qui  protégèrent  Manosque,  pendant 
tant  d'années ,  ne  seront  bientôt  plus  faciles  à  reconnaître.  Nous 
savons  que  déjà,  dans  le  treizième  siècle,  un  mur  d'enceinte  reliait 
entre  elles  les  portes  de  la  ville.  De  nombreuses  tours,  placées  de 
distance  en  distance,  protégeaient  ces  remparts. 

Voici  la  position  de  ces  tours  telles  que  les  représente  un  plan 
dressé  en  1834  : 

Au  Nord,  la  tour  du  Soubeiran,  de  forme  ronde,  et  à  33  mètres 
de  distance  de  la  porte  du  Soubeiran.  Elle  était  enclavée  dans  la 
maison  Arnaud  ;  elle  a  été  rasée  depuis  peu,  à  la  suite  d'un  échange 
de  terrain  entre  le  propriétaire  et  la  commune. 

Au  Nord-Est,  étaient  deux  autres  tours  que  l'on  a  pareillement 
démolies.  La  première ,  de  forme  ronde ,  à  160  mètres  de  distance 
de  celle  du  Soubeiran ,  enclavée  dans  les  dépendances  du  couvent 
des  Observantins ;  la  seconde,  de  forme  triangulaire,  à  55  mètres 
de  la  précédente,  et  au  débouché  de  la  rue  Sainte-Claire,  sur  le 
Boulevard. 

A  l'Est,  deux  tours,  l'une  carrée,  l'autre  ronde;  la  première, 
située  à  15  mètres  au-dessus  de  la  porte  d'Aubette  ;  la  seconde, 
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placée  à  125  mètres  au-dessous  de  la  porte  d' Aubette ,  à  l'extrémité 
du  quartier  du  Chacundier ,  ne  conserve  plus  aucun  vestige. 

Au  Sud-Est,  et  au  milieu  du  cours  delà  Plaine,  était  une  autre 
tour  ronde  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  aujourd'hui.  Elle  est 
appelée  tour  cornilhe ,  dans  les  délibérations  de  1336 ,  et  plus  tard 
tour  de  la  tuerie ,  parce  qu'elle  servait  d'abattoir.  Elle  était  à  78 
mètres  de  la  porte  de  la  Saunerie. 

Au  Sud ,  nous  trouvons  quatre  tours  :  1°  celle  de  la  Saunerie  , 
sur  la  porte  de  ce  nom,  et  qui  existe  encore  ;  2° a  40  mètres  au- 
dessus,  une  tour  ronde  à  l'angle  de  la  maison  Gai,  et  au  débouché 
de  la  rue  Tortc  sur  les  lisses  ;  3°  la  tour  d'Engaud  f  adossée  à  la 
porte  de  ce  nom,  et  dont  il  ne  reste  plus  de  traces;  4°  une  tour 
ronde ,  à  20  mètres  en-dessus  de  la  porte  d'Engaud ,  qui  a  été  dé- 
molie depuis  quelques  années ,  pour  la  construction  de  la  maison 
Maillard. 

A  l'Ouest,  on  voit  encore  les  deux  tours,  dont  une  carrée  et 
l'autre  ronde ,  qui  défendaient  l'approche  du  château;  elles  sont 
placées  à  l'extrémité  de  la  place  du  Terreau  ,  séparées  entre  elles 
par  un  espace  de  65  mètres. 

Au  Nord-Ouest ,  on  retrouve ,  à  30  mètres  en-dessous  de  la  porte 
du  Soubeiran,  une  tour  ronde  enclavée  dans  la  maison  Rousset. 

FAUBOURGS  DE  MANOSQUE. 

Depuis  que  l'entretien  des  remparts  et  des  tours  a  été  négligé , 
des  nombreuses  constructions  ont  été  faites  hors  l'enceinte  de 
la  ville ,  et  notamment  dans  le  siècle  présent.  Ainsi ,  la  presque 
totalité  du  faubourg  de  la  Saunerie  est  de  construction  moderne. 
Il  compte  déjà  quelques  rues  dont  la  principale  borde  la  route  de 
Marseille ,  eta  reçu  le  nom  de  rue  Vidaïllan.  A  l'extrémité  de  celte 
rue,  on  voit,  dans  l'ancienne  église  des  Capu«ins,  le  bel  établisse- 
ment d'un  moulin  de  blé  à  la  vapeur.  C'est  dans  ce  quartier,  et  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  de  Saint-Sauveur  que  l'on  a 
construit  un  abattoir  public,  remarquable  par  ses  divisions  et  sa 
forme  élégante. 
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Le  cours  de  laJPlaine  et  le  boulevard  des  Lisses  sont  également 
bordés  de  maisons.  Le  boulevard  du  Soubeiran  offre ,  sur  toute 
sa  longueur,  des  constructions  modernes.  C'est  dans  les  rues  ad- 
jacentes qu'on  trouve  les  tanneries  et  l'établissement  des  écoles 
chrétiennes. 

Le  faubourg,  proprement  dit  du  Soubeiran,  comprend  aussi 
trois  rues  dont  deux  aboutissent  au  collège;  au-dessus  du  collège, 
on  trouve  une  filature  de  soie  à  la  vapeur.  —  Le  faubourg  d'Au- 
bette,  le  moins  considérable  de  tous ,  prend  aussi  de  l'extension. 
C'est  là  qu'on  trouve  le  premier  établissement  de  filature  de  soie 
à  la  vapeur  et  plusieurs  tanneries.  Resserrée  dans  une  circonférence 
de  1125  mètres,  la  ville  tend  à  s'agrandir  de  jour  en  jour,  hors  les 
anciens  murs  d'enceinte,  et  l'on  trouvera  ainsi,  dans  quelques 
années ,  une  ville  nouvelle  enlaçant  de  tous  côtés  la  cité  de 
Manosque. 

Déjà,  tous  les  établissements  publics,  tels  que  le  collège  de  la 
ville,  le  couvent  de  la  Présentation  et  son  pensionnat  de  demoiselles, 
le  pensionnat  des  Dames  de  Saint-Charles,  les  écoles  chrétiennes 
des  frères,  l'hôpital,  le  moulin  à  vapeur,  fondé  par  M.  Giraudon 
Gustave  -,  les  deux  filatures  à  la  vapeur,  fondées ,  la  première ,  par 
MM.  Juglar,  Robert  et  Buisson;  la  deuxième,  par  M.  Arbaud 
Elzéard;  l'aballoir  construit  tout  récemment  ;  tous  ces  établisse- 
ments sont  hors  l'enceinte  de  la  ville. 

CANAL  DE  LA  BRILLANNE. 

Depuis  l'impression  de  cet  article,  page  63  et  suivantes,  on  nous 
a  signalé  une  erreur  que  nous  nous  empressons  de  rectifier.  Elle  a 
rapport  à  la  composition  de  la  Société.  Voici  comment  elle  est  ac- 
tuellement organisée  :  MM.  Joseph  Latil,  vice-président  du  tribunal 
de  Digne,  membre  du  Conseil-général,  et  concessionnaire  nomi- 
natif par  ordonnance  royale  du  12  décembre  1837;  Jean  Latil ,  ancien 
maire  de  Manosque,  chevalier  de  la  Légion-d'honneur  ;  Dherbès 
Joseph,  chevalier  delà  Légion-d'Honeur;  Victor  Dherbès  et  Hy- 
polite  Dherbès ,  propriétaires  ;  François  Lieutaud ,  ingénieur  et 
auteur  du  plan  et  de  l'exécution  du  canal. 
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Nous  ajouterons  une  courte  notice  qui  servira  de  complément  à 
ce  que  nous  avons  dit. 

Un  seul  moulin ,  celui  de  Palais  et  de  Durance  ,  appartenant  à 
Tordre  de  Malte ,  fonctionnait  en  été  avant  1518.  L'insuffisance  de 
cette  usine  porta  la  commune  a  solliciter  auprès  du  gouverneur  de 
Provence, M.  de  Roleli«,la  permission  de  faire  dévier  les  eaux 
du  Largue,  pour  établir  un  nouveau  moulin  qui  fut  appelé  moulin- 
neuf,  ce  qui  fut  accordé  en  1493.  Pressentant  tout  ce  qu'aurait 
d'avantageux  ce  nouveau  moulin,  les  hospitaliers  vendirent  à  la  com- 
mune celui  qu'ils  possédaient ,  par  acte  du  9  janvier  1508,  notaire 
Mailhart,  à  Aix.  Armée  de  ce  nouveau  titre,  la  ville  sollicita  et 
obtint  des  lettres-patentes  du  roi  Louis  XII ,  le  8  mai  1511 ,  par  les- 
quelles il  lui  fut  permis  de  faire  dériver  les  eaux  de  la  Durance  pour 
servir  à  l'arrosage  du  territoire  de  Manosque ,  et  à  faire  fonction- 
ner le  moulin  neuf,  les  eaux  du  Large  ne  suffisant  pas.  Ces  lettres- 
patentes ,  confirmées  par  d'autres  subséquentes,  soulevèrent  des 
oppositions  de  la  part  des  communes  de  La  Brillanne,  de  Villeneuve 
et  de  Voix.  Un  arrêt  du  Parlement  les  termina  à  l'avantage  de  Ma- 
nosque. Aussitôt  après,  on  travailla  au  creusement  du  canal.  Un 
débordement  extraordinaire  de  la  Durance,  en  1679,  ayant  em- 
porté les  ouvrages  d'art  sur  la  rivière  de  Lauzon ,  le  conseil  com- 
munal recula  devant  les  dépenses  a  faire,  et  par  sa  désastreuse  dé- 
libération du  3  mars  1677 ,  prise  à  une  faible  majorité ,  il  renonça 
aux  avantages  que  lui  assurait  la  concession  de  nos  rois.  La  com- 
mune seule  de  Villeneuve  se  maintint  dans  une  possession  non- 
interrompue  des  eaux  de  la  Durance.  Une  transaction  du  premier 
septembre  1678,  assura  seulement  à  Manosque ,  la  possession  des 
eaux  du  Largue. 

Les  États  de  Provence  tentèrent  plus  tard ,  en  1777 ,  la  recons- 
truction du  canal  de  Brillanne;  des  travaux  furent  exécutés ,  mais 
on  les  abandonna  en  1790.  Le  sieur  Désorgues ,  habitant  de  Ma- 
nosque ,  commença  à  son  tour ,  en  1807,  l'exécution  de  cette  belle 
entreprise,  mais  il  l'abandonna  pareillement,  et  deux  autres  com- 
pagnies concessionnaires  en  firent  autant.  U  était  réservé  à  la  com- 
pagnie Latil,  de  doter  leur  patrie  d'un  établissement  aussi  important 
que  précieux. 
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On  trouve  des  éloges  mérités  par  la  Compagnie  Lalil ,  dans  les 
rapports  du  préfet  au  Conseil-Général  des  Basses- Alpes ,  sessions 
de  1838 ,  1839 ,  1841 ,  etc. 

C'est  le  28  juin  1839,  qu'après  une  interruption  de  deux  siècles 
environ,  et , après  avoir  parcouru  une  longueur  de  15,000  mètres, 
à  travers  les  communes  de  La  Brillanne,  Villeneuve,  Voix  et  Ma- 
nosque,  les  eaux  de  la  Durance  sont  revenues  au  moulin-neuf, 
avec  une  précision  dans  le  nivellement  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  à  l'ingénieur  M.  Lieutaud.  C'est  sous  l'administration  de 
M.  Jean  Latil ,  que  la  concession  du  canal  a  été  obtenue. 

PONT  SUSPENDU  SUR  LA  DURANCE. 

Nous  devons  ajouter  à  cet  article ,  p.  68  et  suiv.  que,  depuis  la  re- 
prise des  travaux  de  ce  pont,  en  1843,  il  y  a  eu  une  seconde  inter- 
ruption forcée  par  la  crue  des  eaux ,  qui  emporta  la  majeure  partie 
des  constructions ,  le  premier  novembre  de  cette  même  année.  La 
Compagnie  adjudicataire  évincée,  a  été  remplacée  par  une  compa- 
gnie nouvelle  qui  s'est  occupée  avec  la  plus  grande  activité  de  la 
confection  des  travaux.  Tous  les  travaux  ont  été  terminés  dans  le 
courant  du  mois  d'août.  Le  pont  sera  solennellement  béni ,  et  livré 
à  ia  circulation ,  dans  le  cours  de  cette  année  1847.  —  La  con- 
cession des  îles  et  graviers  de  la  commune  est  de  65  ans ,  au 
lieu  de  60. 

Les  difficultés  qui  s'opposaient  au  projet  de  construction  du  pont 
ont  été  levées  sous  l'administration  de  M.  .Latil.  L'exécution  en  a 
été  commencée  sous  celle  de  M.  Juglar ,  et  terminée  sous  celle  de 
M.  Arbaud-Damase ,  maire  actuel  de  Manosque. 

CHARTE 

DE   CONFIRMATION  DES  PRIVILÈGES  DB  MANOSQUE, 

Donnée  par  Jean  de  Villars  ,  le  12  des  Calendes  de  septembre 
1286  ,  dans  la  maison  hospitalière  de  Puimoisson ,  sur  la  de- 
mande de  Béranger  Monachi ,  commandeur  de  Manosque  et  de 
Saint-Jean-d'Âixi. 

«  Fratcr  Johannes  de  Villaribus,  Dei  gracia  sancte  domus  hospi- 
talis  Sancli  Johannis  Hicrosolimitani  magister  humilis  etpauperum 

1  Celle  charte  de*reil  élre  placée  <Uim  le  telle  ,  pege  110. 
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Xristi  cuslos ,  uni versis suis  fidelibuset  devotis Burgcnsibuset  hos- 
pitibus  castri  de  Manuescha  et  in  ipsius  castri  sive  Burgi  Castella- 
nia  constilutis  salulem  in  Domino  sempitemam.  Dignum  esse  cons- 
picimus  et  necessarium  arbitramur  ut  fidèles  ac  devotos  nostros  et 
domus  nostre  benigno  favore  gracia  prosequamur.  Hinc  est  quod 
devotionem  et  anectioncm  quas  erga  nos  et  domum  nostram  habetis 
necnon  laudabile  teslimonium  quod  carrissimus  noster  in  Xristo 
frater  Berengarius  monachi  domorum  nostrarum  Manuaschensis  et 
aquensis  preceplor  et  caeteri  nostre  religionis  procures  vobis  attri- 
buunl  attendentes  ;  nosque  paci ,  quieti ,  et  nostre  concordie  pro 
nostris  viribus  providcre  volentes  ad  supplicationem  dicti  Bcrcn- 
garii  omnes  gracias  omniaque  privilégia  a  comilibusseu  comilissis 
vel  a  nostris  prcdecessoribus  sive  prioribus  Sancti  Egidii  vel  pre- 
ceptoribus  dicti  loci ,  aut  a  quibuscumque  aliis  personis  sub  tem- 
porum  diversitate  indulta  prout  juste  et  ritè  vobis  concessa  sunt. 
Necnon  conccssiones ,  coroposiliones ,  convenliones ,  pactionesin- 
tcr  nos  et  domum  nostram  ex  una  parte  et  vestram  universilatcm 
înitas  ex  alia  autoritate  prescncium  confirmamus.  Inhibentcs  ne 
prior  aliquis,  preeeptor  vel  alius  Bajulus  cujuscumque  et  quante- 
cumque  auctoritatis  seu  potestatis  existât  contra  confirmalionem 
hujus  modi  aliquid  atteraplare  présumât.  In  cujus  rei  teslimonium 
presentibus  litteris  bullam  nostram  plumbcam  duximus  apponen- 
dum.  Datum  in  domo  nostra  de  Podio  Moysonno  XII  Kalendarum 
septembris,  annoDominiM  CC  octogesimo  sexto.  » 

Celte  charle  et  plusieurs  copies  d'i-celle  sont  conservées  dans  les 
archives  de  la  commune  de  Manosque.  On  y  trouve  également  les 
originaux  des  chartes  de  confirmation  données,  Tune  par  Guillaume 
de  Villarct,  le  7  des  Calendes  d'août  1300,  et  l'autre  par  Foulque 
de  Yillaret,  le  5  septembre  1309.  Ces  deux  grands-maîtres  succé- 
dèrent immédiatement  à  Jean  de  Villars  ou  de  Villiers. 

DOCUMENTS 

Sur  les  contestations  entre  les  hospitaliers  et  la 
commune,  en  l'an  1334, 

EXTRAITS  d'un  instrument  sur  parchemin  , 

Écrit  et  signé  pàr  Barthélémy  de  Cicala  ,  de  Càpoue , 

notaire  royal1. 

Par  sa  délibération  du  20  août  (la  plus  ancienne  que  l'on  possède) , 
le  conseil  de  ville,  usant  de  son  droit,  avait  fait  l'élection  des 

1  Cet  instrument  mm  •«  cerna  par  la  Rapport  sur  Us  arrhes  muiuopaUs  dt  Manosque. 

4t  M.  Arl,.ud-D-ni.,e 
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consuls.  Le  Commandeur  des  hospitaliers ,  jaloux  de  ce  que  ces 
élections  se  faisaient  sans  la  participation  du  seigneur  ,  renouvela 
les  contestations  déjà  suscitées  par  ses  prédécesseurs ,  en  refusant 
de  reconnaître  la  commune  de  Manosque.  Le  conseil ,  justement 
indigné,  en  appelle  au  comte  de  Provence,  et  envoit  à  Naples , 
auprès  de  ce  prince ,  Pierre  et  Isnard  D'Antoine  et  Siméon  Nicolaï , 
avec  charge  de  produire  et  de  défendre  les  privilèges  de  la  com- 
mune. Le  roi-comte  renvoit  les  députés  avec  des  lettres  royales, 
ordonnant  à  Philippe  de  Sanguinet  ,  grand-sénéchal  de  Pro- 
vence ,  et  à  Jean  de  Juvenacio ,  juge-mage ,  d'examiner  les  titres 
des  habitants  et  ceux  des  hospitaliers.  Ces  deux  magistrats  man- 
dent aussitôt  à  Jacques  de  Gappe ,  juge  des  premières  appella- 
tions à  Forcalquicr,  de  se  rendre  à  Manosque ,  et  de  vérifier 
ces  titres.  Celui-ci,  suivi  de  Barthélémy,  notaire,  de  Guillaume 
Crote  et  de  Pierre  de  Mûris,  huissiers  de  la  cour, arrive  à  Manos- 
que ,  et  assigne  le  précepteur  à  comparaître  devant  lui  dans  la  mai- 
son de  Pierre  Barnier,  juge  de  cette  ville.  Frère  Raimond  du  Mas 
répond  aux  huissiers  que  le  précepteur  est  actuellement  à  Àix ,  et 
il  se  rend  devant  le  juge  qui  lui  fait  donner  lecture  des  lettres  roya- 
les et  de  celles  du  sénéchal  et  du  juge-mage,  et  l'assigne  à  com- 
paraître devant  ces  magistrats  le  31  mars  suivant,  pour  produire 
les  titres  de  son  ordre.  La  solennité  de  cette  procédure  à  laquelle 
les  habitants  attachaient  la  plus  haute  importance ,  excita  la  popu- 
lation, et  le  juge  craignit  des  troubles.  «  Le  même  jour  (9  marsï, 
»  ledit  juge,  considérant  qu'il  lui  paraît  incontestable  que  sllcon- 
»  voque  l'universalité  des  citoyens,  il  en  résultera  des  rixes  et  un 
»  grand  scandale,  à  cause  de  l'état  de  leurs  relations  avec  l'hôpital, 
»  ordonne  à  David  David  et  Isnard  Antoine,  syndics ,  et  à  Raimond 
»  Antoine  et  Geoffroy  Veyrer,  se  disant  consuls,  d'assembler, 
»  demain  matin ,  le  conseil  qu'il  requerra ,  comme  représentant  de 
»  la  commune,  selon  l'ordre  à  lui  donné  par  lesdits  seigneurs.  Les 
»  consuls  et  syndics  répondent  qu'ils  sont  prêts  à  réunir  le  censé i  1 
»  dans  le  lieu  habituel  de  ses  assemblées1.  »  Le  lendemain,  en  effet, 
les  consuls  et  le  conseil  réunis ,  présentent  à  Jacques  de  Gappe ,  la 

1  Eur.ii  <U  i'.,., trament  déj.  cite.  . 
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délibération  du  20  août  précédent ,  portant  nomination  des  consuls. 
Le  juge  les  assigne  alors  à  comparaître  le  31  mars ,  devant  le  séné- 
chal et  le  juge-mage.  Frère  Raimond  du  Mas ,  ayant ,  à  son  tour , 
justifie  sa  qualité  de  procureur  du  précepteur,  est  assigné  aussi 
pour  la  même  époque ,  après  avoir  reçu  copie  des  lettres  royales. 

On  ignore  l'issue  de  cette  procédure,  mais  il  est  certain  que  la 
commune  continua  de  jouir  de  ses  privilèges,  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  le  bailli  fut  condamné  ou  qu'il  se  désista  de  son  oppo- 
sition*. 

CONFIRMATION  DES  PRIVILÈGES  DE  MANOSQUE, 

PAR  LES  ROIS  DE  FRANCE. 

iV.  B.  Page  216  de  celte  Histoire ,  nous  n'avons  fait  qu'énoncer 
celte  confirmation  ;  nous  allons  y  suppléer  par  cet  extrait  de  l'excel- 
lent travail  de  M.  Arnaud- Dama  se,  sur  les  archives  municipales. 

Après  la  procédure  ci-dessus  rapportée ,  deux  siècles  s'écoulent 
sans  que  les  consuls  cherchent  à  faire  ratifier  leurs  privilèges.  Dans 
cet  intervalle,  la  Provence  était  devenue  française,  et  celte  réunion 
avait  apporté  nécessairement  des  modifications  dans  le  gouverne- 
ment du  pays.  Aussi,  dans  sa  pieuse  sollicitude  pour  ses  libertés  , 
la  communauté  de  Manosque  en  dcmanda-t-elle  la  ratification  à  ses 
nouveaux  souverains. 

Au  mois  de  novembre  1533,  François  IOT  étant  à  Marseille  : 
A  la  supplication  et  requettes  de  ses  chers  et  bien-amés  les  consuls, 
manants  et  habitants  de  la  ville  de  Manosque ,  confirme ,  ratifie 
et  approuve  de  sa  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité 
royale  et  provençale ,  tous  et  chascuns  des  privilèges ,  exemptions, 
franchises ,  libertés ,  coustumes  et  usances  à  eux  octroyés  par  ses 
prédécesseurs  f  rois  et  comtes  de  Provence, 

Ces  lettres-patentes  ne  satisfirent  pas  pleinement  les  habitants  de 
Manosque,  qui  savaient  par  expérience  combien  les  termes  géné- 
raux étaient  sujets  à  contestation.  Aussi ,  adressèrent-ils  de  nou- 

1  Ce»  documents  complètent  ce  que  nom  »»ons  dit  dans  le  cour»  de  cette  Histoire  , 
V»ge  214. 
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velles  suppliques  au  même  roi ,  qui ,  par  des  lettres  données  à 
Amboise,  le  11  avril  1545,  après  Pâques,  confirma  expressément 
et  spécialement  chacun  des  privilèges  concédés  par  la  seconde 
charte  du  comte  de  Forcalquier. 

Nos  archives  renferment  encore  plusieurs  confirmations  des  rois 
de  France  ;  nous  nous  contentons  de  les  énumérer ,  attendu  qu'elles 
ne  nous  ont  offert  aucune  particularité  qui  mérite  d'être  signalée. 
Ces  lettres  sont  de  : 

Henri  II ,  Fontainebleau,  mars  1547,  avant  Pâques; 

François  II ,  janvier  1559  ; 

Henri  III,  Chenonceau ,  juin  1577.  A  ces  lettres ,  est  joint  un 
exemplaire  du  livret  contenant  les  privilèges  dont  j'ai  parlé  plus 
haut1; 

Henri  IV  ,  Paris ,  juin  1604  ; 

Louis  XIII,  idem  y  décembre  1611; 

Louis  XIV,  idem ,  décembre  1647. 

Ces  trois  dernières  furent  vérifiées  et  enregistrées,  par  arrêt  dt 
la  cour  des  Aides  et  Finances ,  le  4  février  1658. 

OBSERVATIONS 

Sur  le  serment  que  devaient  prêter  le  seigneur ,  le  juge 
et  le  greffier  de  Manosque. 

Dans  sa  charte  du  12  février,  le  comte  Guillaume  avait  obligé 
les  nouveaux  titulaires  de  ces  emplois  et  dignités ,  de  prêter  ser- 
ment sur  les  Évangiles ,  d'observer  et  de  garder  inviolablcment 
les  privilèges  de  Manosque,  et  cela,  dans  les  dix  jours  de  leur  prise 
de  possession ,  sous  peine  de  n'être  point  reconnus  pour  tels.  En 
1315,  il  fut  convenu,  parla  transaction  passée  entre  les  syndics 

1  Ce  livret  a  pour  litre  .•  Ténor  prhilegiorum  franquesiarum  et  lUtertatum  nllœ  Manuascœ 
in  eomitatu  pravincia  et  Foixalquerii  existentis.  Venundatur  Manuascœ,  ptr  magistrum  Sal- 
vatorem  jurami  bMiopotam.  MDL1X  ,  Lyon  .  Jean  Brotol  ,  imprimeur.  C«  livre  contient  le» 
émm  de  G-JUWM  VI  ,  et  MM  du  roi  Rénc  ,  «roi  aulori.e  lVtabliuement  d\.n  march*  a 
Manoiqua. 
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de  Manosque  et  frère  Hélion,  de  Villeneuve ,  que  le  commandeur 
ou  précepteur  et  tous  les  religieux  exerçant  une  juridiction  quel- 
conque dans  le  bourg  ou  le  château,  prêteraient  serment  sur  la 
croix  de  leur  habit,  tandis  que  le  juge  et  les  officiers  séculiers  ju- 
reraient sur  les  saints  Évangiles.  C'est  ce  que  nous  voyons  observé 
en  1316  et  le  30  janvier,  par  frère  de  Blacas,  gouverneur  du 
château  ;  par  Rairaond  de  Saint-Martin ,  le  25  juillet  1353  ;  par 
Pierre  deUtesio ,  le  23  janvier  1442 ,  et  par  leurs  successeurs  dans 
le  bailliage. 

Les  consuls  ,  devenus  plus  hardis,  présentent  à  Guillaume 
Ricard  les  saints  Évangiles ,  et  celui-ci  prête  serment  entre  leurs 
mains ,  le  2  novembre  1472  ;  ainsi  font  ses  successeurs  dans  le 
bailliage,  Jehan  de  Arlanda ,  en  1476,  Philippe  de  Manayrolia, 
en  1480,  Pons  de  Malavetula,  en  1481 ,  Sixte  de  Rivière,  en  1495, 
et  Jean  15  oui  face  ,  en  1536.  C'était  déroger  à  la  transaction  , 
il  est  vrai,  mais  aussi  c'était  se  conformer  au  texte  de  la  charte  des 
privilèges.  Aussi,  les  consuls  ont-ils  bien  soin  de  faire  relater  ces 
concessions  dans  les  actes  qui  sont  dressés  après  ces  prestations 
de  serment  ;  Ideirco  ad  plénum  informâtes  gratis ,  scienter  ac 
sponte  ac  ejus  certa  scientia  et  spontanea  voluntate  promisit  prœ- 
fatis  dominis  scindicis  et  consiliariis  prœsentibus  ac  super  sancta 
Dei  Evangelia ,  virtute  privilegiorum  in  manibus  Dominorum 
scindicorum  super  librum  quem  ipsi  Domini  scindici  in  manibus 
tencbant,  juravit,  etc. ,  etc. 

En  1546 et  le  30  juin,  Poncet  d'Hunre  vient  prendre  possession 
du  bailliage  ;  les  consuls  lui  demandent  de  jurer  sur  les  saints  Évan- 
giles, la  fidèle  observation  des  privilèges  de  Manosque  ;  à  quoi  le 
seigneur  répond  :  «  Messieurs ,  garde:  et  observez  vous-mêmes 
»  vos  dits  privilèges ,  libertés,  franchises ,  couslumes  et  statuts 
»  de  votre  dicte  université,  et  que  comme  dict  vous  ont  éléconcé- 
»  dés  et  octroyés  par  le  dict  feu  comte  Guilheaume ,  ensemble  les 
»  dictes  transactions  et  compositions  faites  et  passées  entre  mes 
»  prédécesseurs  et  les  vôtres,  dont  j'en  suis  assez  informé,  et  quant 
»  à  moi,  je  jure  sur  la  croix  que  je  porte ,  mettant  la  main  droite 
»  sur  son  pect,  ainsi  qu'il  est  coustume  fère  aux  seigneurs  religieux 
»  de  son  ordre,  les  vous  garder  et  observer  inviolablement  de  point 
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»  en  point,  selon  leur  forme  et  teneur,  et  promet  n'y  contrevenir 
»  en  manière  que  ce  soyt.  » 

Pour  cette  fois,  les  consuls  se  contentèrent  du  serment  sur  la 
croix  blanche  ;  mais  il  n'en  Tut  pas  de  même  pour  François 
de  Gozon,  car  celui-ci  l'ayant  prêté  de  celte  manière,  on  l'obligea , 
le  lendemain,  de  jurer  sur  les  Évangiles.  (14  mai  1565). 

Guillaume  de  Vassadel  Vacqueiras,  le  9  décembre  1618,  au  lieu 
de  jurer  sur  les  Évangiles ,  jure  sur  le  livre  des  privilèges  que  lui 
présente  le  consul  Garnier,  et  c'est  le  greffier  de  la  communauté 
qui ,  pour  la  première  fois ,  dressa  ,  sur  le  registre  des  délibéra- 
tions, l'acte  de  prestation  de  serment.  Dans  la  suite,  c'est  toujours 
sur  les  Évangiles  que  ce  serment  est  prêté. 

On  conserve  dans  les  archives  de  Manosque,  les  originaux ,  ou 
au  moins  des  copies  en  forme  légale,  et  souvent  l'un  et  l'autre  à  la 
fois,  de  tous  ces  actes  de  prestation. 

Nous  dirons  peu  de  choses  sur  les  serments  prêtés  par  le  juge  , 
le  greffier  et  les  sergents  de  la  cour.  D'après  la  transaction  de  1315, 
ces  officiers  séculiers  devaient  jurer  sur  l'Évangile ,  et  c'est  ainsi , 
en  effet,  que  fut  reçu  leur  serment,  jusqu'en  1635,  que  pour  la  pre- 
mière fois ,  le  juge  jura  sur  le  livre  des  privilèges,  sur  la  couverture 
duquel  on  s'empressa  d'écrire  :  que  les  officiers  ont  accoutumé  de 
jurer  sur  le  présent  livre  es  mains  des  sieurs  consuls.  Nous  trou- 
vons qu'en  1514,  Antoine  Valhoni,  juge  à  Manosque,  refusa  de 
prêter  le  serment;  mais  qu'il  y  fut  contraint  par  le  marquis  de  Ro 
thelin ,  gouverneur  et  grand-sénéchal  de  Provence ,  par  lettres 
données  à  Aix ,  le  premier  février  de  cette  même  année ,  sur  la  re- 
quête des  habitants.  En  1659,  Viany ,  nommé  juge  à  Manosque  , 
refusa  aussi  le  serment  ;  mais  un  arrêt  de  la  cour  le  força  de  le 
prêter.  On  conserve  plus  de  trente-cinq  procès-verbaux  de  cette 
prestation  de  serment  par  le  juge  et  les  autres  officiers. 

(  On  peut  consulter,  pour  de  plus  amples  détails,  l'opuscule  de 
M.  Arbaud  ,  déjà  cité). 

INVASIONS  DU  CHOLÉRA-MORBUS. 

Nous  avons  promis  au  lecteur,  page  45,  une  courte  notice  sur 
l'invasion  de  ce  fléau  dans  Manosque.  —  Ce  terrible  fléau ,  qui  pro- 
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menait  partout  l'horreur  el  la  désolation ,  a  sévi  deux  fois  dans  cette 
ville.  I.i  première  invasion,  en  1835 ,  ne  fit  qu'un  petit  nombre  de 
victimes ,  el  partant  n'inspira  aucune  crainte  sérieuse.  La  seconde 
eut  lieu  en  1837,  depuis  la  mi-août  jusqu'au  commencement  du 
mois  d'octobre.  L'extension  effrayante  que  le  fléau  prit,  dès  les  pre- 
miers jours,  les  bruits  alarmants  que  répandaient  journellement  les 
voyageurs  el  le  grand  nombre  d'émigrés  marseillais ,  inspirèrent 
une  telle  panique,  que  chacun  crut  trouver  son  salut  dans  la  fuite. 
L'émigration  des  habitants  avait  réduit  une  population  de  5,000 
âmes  à  1200;  sur  ce  nombre  plus  de  cent  périrent,  cl  le  fléau  ne 
cessa,  pour  ainsi  dire,  que  par  manque  d'aliment.  Dans  ces  circons- 
tances difficiles  ,  on  trouva  de  beaux  dévouements  qu'il  est  juste 
de  signaler  à  la  reconnaissance  publique  :  M.  Jean  Lalil ,  maire  de 
Manosquc,  nouvellement  réélu,  prêta  serment  le  jour-même  où  le 
fléau  éclata.  La  maladie  ou  la  peur  l'avaient  privé  de  la  coopération 
des  membres  influents  du  conseil  municipal  et  des  employés  de  la 
mairie.  Son  secrétaire ,  jeune  homme  de  28  ans ,  avait  succombe 
en  cinq  heures;  seul  alors,  il  fallut  qu'il  rédigeât  lui-même  les  actes 
de  l'étal  civil,  qu'il  délivrât  les  bons  de  secours,  qu'il  dirigeât  le 
service  de  la  police  et  de  la  gendarmerie.  Son  dévouement  est  d'au- 
tant plus  remarquable ,  que  le  fléau  lui  avait  enlevé ,  le  même  jour, 
sa  belle-sœur  et  son  frère ,  dans  la  fleur  du  jeune  âge.  M.  Pascalis. 
cure  de  Saint-Sauveur,  vieillard  octogénaire,  ses  vicaires,  MM. 
Audhemar  el  Tellier  ;  M.  Sylve,  curé  de  Notre-Dame,  et  ses  vicai- 
res .  remplirent  noblement  leur  lâche.  On  les  vit  constamment  pro- 
diguer aux  malades  tous  les  secours  de  l'humanité  et  de  la  religion , 
avec  un  zèle  et  un  dévouement  qui  ne  contribuèrent  pss  peu  à  re- 
lever le  courage  abattu  de  la  population.  Plusieurs  jeunes  gens  , 
dont  nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  citer  les  noms,  de  peur 
d'en  omettre  quelqu'un,  mais  dont  quelques-uns  appartenaient  à 
des  familles  notables ,  se  mettant  au-dessus  de  toute  crainte ,  offri- 
rent un  concours  généreux  et  désintéressé  pour  le  soin  et  le  trans- 
port des  malades  et  pour  l'entretien  du  bon  ordre  dans  la  ville. 
MM.  les  médecins  rivalisèrent  de  zèle  et  de  dévouement ,  et  jusque, 
dans  le  bas  peuple,  on  retrouva  avec  admiration  de  beaux  exem- 
ples de  patriotisme.  Le  préfet  du  départcmenl  vint  visiter  celte  ville 
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désolée,  et  s'assurer  par  lui-même  des  dispositions  des  autoiiiés 
locales  dans  cette  cruelle  conjoncture.  Une  morne  consternation  . 
les  magasins  fermés,  les  maisons  désertes ,  des  rues  entières  pres- 
que inhabitées  f  tel  était  l'aspect  de  celte  ville.  Les  habitants  ne 
rentrèrent  qu'après  la  cessation  complète  du  fléau. 

ORAGE  DU  29  JUILLET  1844. 

Le  souvenir  de  ce  déplorable  événement  ne  peut  que  se  perpétuer 
d'âge  en  âge  ;  il  est  encore  trop  rapproché  de  nos  jours ,  pour  que 
nous  devions  en  donner  un  récit  circonstancié.  Une  pluie  douce  et 
continue  commença  k  tomber  sur  les  trois  heures  après  midi ,  et 
força  heureusement  les  habitants  à  quitter  les  champs  et  k  rentrer 
dans  la  ville.  Peu  à  peu,  l'atmosphère  s'assombrit  d'une  manière 
effrayante;  les  mugissements  du  vent  redoublèrent,  et  sur  les  6 
heures ,  une  trombe  d'eau ,  (elle  qu'on  n'en  avait  jamais  vu ,  accom- 
pagnée de  grêles  d'une  grosseur  extraordinaire  et  des  roulements 
incessants  du  tonnerre ,  se  déchargea  sur  la  ville  avec  une  furie  ex- 
traordinaire. Les  vitres  volaient  en  éclats ,  les  arbres  étaient  dé- 
pouillés de  leur  verdure,  les  maisons  inondées,  les  rues  ressem- 
blaient à  autant  de  torrents.  L'eau,  se  précipitant  avec  impétuosité 
par  la  porte  du  Soubeiran,  menaçait  d'engloutir  la  ville,  quand  , 
par  bonheur ,  des  tas  de  poutres  déposées  sur  l'aire  du  Soubeiran  et 
entraînées  en  ce  lieu,  opposèrent  une  digue  salutaire  à  cet  envahis- 
sement. Le  ruisseau  d'Aubctte,  débordant  avec  furie ,  entraîna  dans 
son  cours  la  filature  k  vapeur  qui  venait  k  peine  d'être  construite , 
les  murs  des  jardins  et  une  maison.  Une  mère  voulant  sauver  son 
enfant  encore  au  berceau ,  fut  entraînée  et  périt  avec  lui;  un  homme 
endormi  et  retiré  dans  une  remise ,  périt  également,  cl  peu  s'en 
fallut  que  les  maisons  situées  au-delà  du  pont,  ne  fussent  entraînées 
par  les  eaux  avec  leurs  habitan's  La  plaine  de  Manosque ,  sillonnée 
dans  tous  les  sens,  couverte  de  graviers  et  d'un  épais  limon,  les 
arbres  déracinés,  la  vigne  ensevelie,  les  oliviers  dépouillés,  attes- 
taient encore  long  temps  après  et  l'intensité  de  l'orageel  l'effrayante 
étendue  des  d*»gâls. 

FIN. 
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Page  49 ,  ligne  8 ,  il  y  a  ,  à  son  midi ,  lisez  :  il  a ,  à  son  midi. 

Page  96  ,  ligne  7,  les  Valenses ,  lisez  :  les  Valée. 

Idem,     ligne  17,  les  Tillis,  lisez:  les  du  Teil. 

Page  97,  ligne  12,  ou  Gasqui  ,  lisez  :  ou  Gasc. 

Page  99,  ligne  17,  d'Orian  ,  Usez:  d'Arian. 

Page  126,  ligne  22,  de  Mévorillon ,  lisez  :  de  Mévouillon. 

Idem,    ligne  23 ,  Bognonas  ,  lisez  :  de  Rognonas. 

Page  129.  ligne  32,  Evange  iis  uro  ,  lisez  :  evangeliis  juro. 

Page  237 ,  ligne  18,  inanimadversion,  lisez  :  animadversion. 

Page  303,  ligna  13, 1690-1686,  lisez:  1690-1696. 

Page  426,  ligne  2,  le  21  juin ,  lisez  :  le  21  janvier. 

Idem,    ligne  22,  Hénéda ,  lisez:  Hernéda. 

Page  520,  ligne  13,  des  Saint-Anges,  lisez  :  des  Saints  Anges. 

Page  535,  ligne  20,  n'a  pas  contribué ,  lisez  :  n'a  pas  peu. 

Page  559,  ligne  15,  Bouteille  Élienne,  lisez:  Michel. 
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